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Le buddhisme au Cambodge —? -—----------?----------- — ?? ?             ?'?'             ? ' ?'—' *" ?'?? .i »......T '«'? '?.....iiiii. MiviiaHiwi^nMHqpappuji PREFACE i T',e livre est nun line etude sur le buddhisme engeneral, encore nioins une bistoire du buddhisme auGambodge. II est une simple enquele sur le buddhismecambodgien. J'ai pense qu'a cote des admirables etsavants travaux de nos indianistes, dont le but est defa ire connaitre les textes sanserifs, palis, singalais,tibetains, chinois, mongols, japonais, et d'en tircr lasynthese, il y avait place pour des ceuvres moinssavantes et moins generales, et qu'il n'etait pas inutilede rechercher ce que la doctrine buddhique estdevenue au sein des masses du peuple, et quelle placeelle occupe aujourd'hui dans leur conscience. Je vis depuis treize ans au milieu du peuplecambodgien; j'ai etudie ses moeurs* et ses lois**, ses * Voyez dans Revue scientifique : Moeurs et coutumes des Cambodgiem, numeros des 21 et 28 Janvier1893. L'anatomie chez les Cambodgiem, nuniero du 31 mars

1894.La medecine chez les Catnbodgiens, nuniero du 8 decembre 1894.La sorcellerie chez les Cambodgiem, numero du 2 fevrier 1895.L'instruction chez les Catnbodgiens, numero du 28 septembre 1895.Le zodiaque cambodgien, numeros des 16 octobre et 4 decembre 1897.



Le buddhisme au Cambodge VIII                                                      PREFACE legendes***; j'ai recueilli ses proverbes, ses dits, sespensees, et justju'a la tournure pittoresque do sonlangage; il m'a semble que je le connaissais assezmaintenant pour entreprendre de penetrer jusqu'aufond de sa conscience, pour pouvoir, avec quelqueautorite, etudier ses croyances religieuses, son etatd'ame, les bases de sa moralite, et je me suis mis ainterroger les religieux, les dignitaires et les gens dupeuple, a noter leurs reponses, a dresser le proces-verbal de leur religiosite. Mon livre n'est done que la monographic nationaled'un peuple buddhiste, une enquete sur la religion etles croyances religieuses du peuple cambodgien, nontelles, peut-etre, qu'elles devraient etre d'apres lestextes sacres, mais telles qu'elles sont en realiteaujourd'hui. C'est une bien petite besogne, et bien ingrate, maisj'espere que mes lecteurs me sauront gre de 1'avoirentreprise, en raison de la peine que je me suisdonnee pour que mon enquete fut exacte, et du butque

je poursuivais : reveler a l'Europe, a la France La divination chez les Cambodgiens, numeros des 29 octobre et5 novembre 1898. Voyez egaletnent dans Bulletin de la Socie'te ethnographique, L'edu-cation chez les Cambodgiens, numeros 99, 100, 103 et 104 de mars 1890a mars 1897. ** Voyez mes Recherches sur la legislation cambodgienne, droitprioe, 1890; Recherches sur le droit public des Cambodgiens, 1894;Recherches sur la legislation criminelle des Cambodgiens, 1894; Le droitcambodgien, le regime de la communaute clans le mariage, les succes-sions, les donations, 1894; Les codes cambodgiens, '2 volumes, 1898;Recherches sur les origines brahmaniques des lois cambodgiennes, 1898. *** Cambodge, contes et le'gendes, 1894; Deux conies indo-chinois, 1898.



Le buddhisme au Cambodge PREFACE IX surtout qui gouverne le Cambodge, la pensee religieuseet morale d'un peuple tombe qui tut un grand peuple,apres avoir essaye de faire connaitre sa pensee legisla-tive el sociale, afin de lui ramener les esprits qui n'ontpas su apprecier ce qu'il y a d'ideal, de profondementmoral en lui, et d'apprendre, a ceux qui seront appelesa le gouverner, qu'il merite toute leur sympathie, touteleur estime, et qu'ils lui doivent de le mieux connaitreavant de pretendre le juger et le conduire. G'est, jecrois, en connaissant bien Fame de ce peuple, enpenetrant plus avant dans son intimite mentale, quenous saurons ce qu'il faut lui demander, ce qu'il pentdonner, ce qu'il faut lui presenter de notre civilisationoccidentale, de nos moeurs, et surtout ce qu'il fautrespecter chez lui, les coutumes qu'on doit eviter defroisser, ce qu'il faut se bien garder de detruire en lui,ce qui est son ame de peuple, ce qui est sa vie, ce quiest sa moralite. II Geci dit, je dois mettre en garde le lecteur francaiscontre la tendance, trap

generale cbez nous surtout, dejuger une doctrine sur ses apparences, d'en repousserI'ensemble parce qu'on y a trouve un detail d'apparenceridicule, de juger trop vite, de juger par les petits coteset de termer le livre sur une impression pre"miere. Onpeut tuer un livre par le ridicule, on pent tuer unedoctrine par le rire, mais suit-il de ce qu'un livre a un



Le buddhisme au Cambodge . . X                                                            PREFACE travel's qui prete a t'ire, de ce qu'une doctrine comporteline pensee qui prete an ridicule, pour que Pun etl'autre soient dignes de la mort. on. ce qui est anssigrave, dn mepris et d'un parti pris de ne pas les con-n ait re? Dans tonte religion il y a deux ordres do choses aconsiderer; d'abord ce qui est elle : ses dogmes, satendance morale et ses precedes; puis, ce c[iii est acote d'elle : les doctrines qui lui sont anterieures, niaisqu'elle a aeeeptees, la science de 1'epoqiic <>n elle estnee, qu'elle pouvait modifier, mais qu'elle ne pouvaitrepousser tout a fait. Le premier ordre de choses, one fois qu'il est bienetabli, qu'il est devenu Pame dn mouvement nouveau,persiste a travers les sitcles, dure malgre tons lesevenements, toutes les deviations, toutes les faiblessesqui paraissent le contrarier et, travailler a Paneantir.C'est ce qui explique que, malgre tout ce qui an conrsdes dix-huit siecles qu'il a vecus, malgre les doctrinesde la seconde epoque, contraires

a sa doctrine primitive,malgre les deviations qu'il a snbies du fait des Alexan-dras, malgre les fautes de ses pretres, malgre Pespritde domination temporelle qui a travaille, entraine toutson clerge, malgre 1'lnquisition, la Saint-Barthelemy,les Dragonnades, c'est-a-dire ['intolerance et la cruaute,le christianisme est demeure line religion de charite,vine doctrine de renoncement an monde. Le second ordre de choses, — une Ibis admis sinonpar le fondateur de la religion, du moins par ceux quiPasseoient, la creent vraiment, du moins par ceux



Le buddhisme au Cambodge PREFACE                                                          XI qu'on pent, dans toutes les sectes, nommer les peresde l'Eglise, — a une tendance a se dogmatiser, se dogma-tise quelquefois, quelle que soit son origine, quelle quesuit la grossierete de la legende, l'erreur scientifiqueou les hommes sont tombes. G'est ce qui explique lacondamnation de Galilee au nom de la science biblique,la perpetuation de la legende juive, de la creation dumonde au sein du catholicisme, malgre les decouvertesdeja plusieurs fois seculaires de la science moderne, ladogmatisation des legendes babyloniennes concernantles anges et les demons. Le buddhisme n'a pas, plus que le christianisme,echappe a ces consequences. II est aujourd'hui, apres2-440 ans, — quant au dogme, quant a la tendance morale,quant a ses proeedes de sanctification, — a pen pres cequ'il etait a 1'origine : un cri de douleur, de charite etd'amour pour tons les etres, un souhait inou'i derenoncement au monde et d'aspiration a s'aneantir enI'Eternel.

Mais aujourd'hui encore, apres 2440 ans devie, il est reste l'admirateur de la pauvre scienceantique qu'il a trouvee a son origine, des legendesreligieuses qui pretendaient expliquer tout ce qu'onne pouvait pas comprendre. II a, aujourd'hui, presquedogmatise une genese d'origine inconnue, qu'il neparait pas avoir creee, mais qui, cqmme la genesejuive, est une legende toute d'imagination; il a presquedogmatise les legendes sur les dieux, sur les purga-toires, comme le catholicisme a dogmatise les legendesantiques sur les anges et les enfers. De la, — tout d'abord et independamment des



Le buddhisme au Cambodge XII                                                 PREFACE legendes sur I'origine de la secte, sur son developpe-nient, -- une partie principale, la partie philosophico-religieuse, toute morale, et une partie secondaire, toutefaite d'erreurs grossieres, qui enserrent la doctrinepurement religieuse, I'ont peut-etre servie d'abord,mais qui, maintenant, donnent prise sur elle, tendenta la rendre ridicule et finalement a la tuer. Cette partie secondaire n'etait pas indispensable ala doctrine; cependant, par un travers qui est bienliumain, qui est commun a loutes les races, elle a finipar so cristalliser conime le dogme, par se dogmatisercomme la doctrine, par se solidariser avec elle. EtI'erreur de fait, qui unit aujourd'hui a la pensee philo-sophique et morale qui tout d'abord etait a cote d'elle,a fini par la penetrer, par s'y lier par des liens sietroils que les lideles croient devoir les confondre dansla meme admiration, dans le memo respect, dans lemerne esprit religieux. Arrivee a ce point de confusion etrange de ce quiest le dogme

immobile de nature avec ce qui est lascience modifiable toujour's, la religion pent tout a lafois presenter une morale elevee, une pensee philoso-phique d'une grande puissance, digues d'un peupleentierement civilise, et des cotes qui rappellent lescroyances enfantiiies des races primitives, les legendesde nourrice negre, une conception cosmiquc, unegeographie du monde terrestre qui ne concorde plusavec les connaissances acquises, avec la science nou-velle. L'elfet de cette confusion de ce qui est constitutif



Le buddhisme au Cambodge Preface Xiil de la croyance et de ce qui lui est etranger, de ce quiest elle et de ee qui est a cote d'elle, est funeste auprogres de la science, au developpement de l'hommeintellectuel, car, des qu'une erreur est reputee sacreepar le pretre, elle cesse d'etre une erreur aux yeux deslideles; des qu'une donnee reputee scientinque est con-sacree dans le temple, elle cesse d'etre une donneepour devenir un dogme; des qu'une legende est ensei-gnee par celui qui parle au nom des dieux, au nom decelui a qui tout a ete revele, cette legende devient deI'histoire: la Bible pour les Chretiens, les musulmans etles juifs, YAvesla pour les Parsis, les Jdtakas, VAbhi-damma pour les buddhistes, les Vedas pour les brah-manes. Alors, devant tout ce que le temple a proclamesacre, — par consequent incontestable, — Pesprit d'exa-men tout d'abord s'arrete respectueux, ne penetre pas,passe pres des cboses saintes et veut aller plus loin.II ne peut, parce que le domaine reserve aux pretres,c'est-a-dire a la foi, —

puisque le pretre doit croire etnon choisir, — c'est-a-dirc au dogme, est justement laterre inconnue qu'il faut explorer, dont il faut ruinerla legende avant d'aller au dela et d'atteindre la frontieredes terres insoupconnees qui, si loin qu'on les penetrera,se succederont sans cesse, presentant toujours a l'esprithumain de nouvelles terres inconnues a parcourir. Le buddhisme n'a pus, comme le christianisme,defendu le domaine sacre des antiques legetides ens'armant du bras seculier, en denoncant, en poursui-vant devant les tribunaux, en fournissant a ces tribu-naux les juges et les considerants dont ils avaient



Le buddhisme au Cambodge XIV                                                                PREFAC.K besoin pour condamner ceux qui, trop hardis, tentaientd'explorer res domaines; il n'a pas, que nous sachions,fait trembler un Copernic, condamne un Galilee, sou-tenu que la geologie, les mathematiques et l'astronomieetaient des sciences infernales. Mais, [tins que le chris-tianisme, il a su laire respecter le domaine d'erreurssacrees dont il est surcharge et les eterniser an com ifdes masses qu'il a soiunises a sa doctrine, a sa foi. Kaul-il attribuer ce succes, dnngereux puisqu'il pculfinalement perdre le buddhisme, a ce qu'il repondmieux que le christianisme a ce besoin de religiosite,a ce besoin de croire sans comprendre que toutes lesraces dans 1'etat actuel de la science et des conscienceseprouvent plus on inoins; a ce qu'il a mieux su sou-mettre Pesprit et limiter son champ visuel. Non, je nele crois pas. Le succes du buddhisme sur ce pointspecial lui vient non de sa puissance, non de sa forcedoctrinale, non de sa procedure habile, mais de

lafaiblesse intellectuelle des masses qu'il a moralementgouvernees, dont il a ete le lien rcligieux. Ces races,contemplatives a i'exces, molles, sans initiative, tresimaginatives, paraissent avoir toujours eu pour ledomaine sacre le respect absolu que nos aieux, memeles plus barbares, meme les plus sounds an dogmereligieux, n'ont jamais eu; il ne semble pas qu'on ailjamais, en Extreme-Orient*, depuis le Buddha, songe asoul ever le voile qui cache ces choses sacrees, a penseraux choses enseignees par les satras et les pretres. Des * La Chine et le Japon exceptes. Mais ces deux pays ne stmt pasexclusivement buddhistes.



Le buddhisme au Cambodge PREFACE XV penseurs libres n'ont pas surgi et, non seulement ledogme buddbique, mais ce qui s'est perpetue en lui deslegendes brahmaniques, de la science bindoue, estdemeure hors l'examen. II taut bien avouer. a la decharge des races qui ontaccepte le buddhisme, que certaines notions sur leschoses etaient, en Extreme-Orient, plus pres de laverite scientifique que les monies notions en Orient, etque, si pen dogmatisees qu'elles fussent par le bud-dhisme, les penseurs libres, les pbilosophes hardisdevaient, moins que partout ailleurs, etre entraines ales etudier, a les mettre en doute, puisqu'elles don-naient moins prise a leur hardiesse, a leur critique. Parexemple, il est evident que la conception cosmique*que le buddhisme a trouvee a son berceau dans lasociete brahmanique etait superieure a la conceptionbiblique que le judai'sme**, le cbristianisme et le mabo-metisme ont trouvee a leur origine. De la une notionarchaique, buddbique des mondes qui, sans etre plusexacte, pretait moins a

la critique pre-scientifique, a lacritique d'intuition, que la notion chaldeo-juda'ique.Ainsi, le buddhisme ne pretend point que notre terreest le centre du monde et que tout ce qui se merit dansle ciel, ce qui s'agite sur terre, ontete faits pour l'homme.II n'a pas fait de l'etre humain le roi des etres, la causememe de tout ce qui est. Son ciel n'est pas une voute * Je ne parle pas ici de la notion de la creation du monde, mais deI'idee qu'on avait du monde aux Indes et en Judee. ** Le judai'sme a recu sa doctrine cosmique de la Ghaldee, de laUabylonie et peut-etre en partie de l'Egypte.



Le buddhisme au Cambodge PREFACE \\l de cristal, percee de deux portes*, au dela de laquelleil y a Dieu. La terre que nous habitons est a ses yeuxtin monde perdu dans l'espace, un monde qui appar-tient a un systeme planetaire special el qui flotte surles vents a cote de millions d'autres systemes; la terreen est un, infiniment petit; elle n'est point le centre dnmonde; les etres qui l'habitent, voues a l'eternel chan-genient, n'en sont point la cause premiere. La causepremiere est franchement declaree inconnue. Cette doctrine, plus large que la doctrine biblique,laissait la vue penetrer l'immensite, ne t'ermait point.l'infini aux homines, leur laissait plus d'air a respirer,n'enorgueillissait point l'homme en le placant au centredu tout, et, par une consequence logique, ne Faffermis-sait pas dans son orgueil. Elle l'entrainait vers 1'Au-dela.Gertes, c'est la une superiority, et une grande. Lascience moderne pouvait venir, Kopernic pouvait affir-mer le mouvement, Kepler definir la loi de la marchedes astres, deux verres juxtaposes porter l'oeil

humainjusqu'aux profondeurs de l'infini, Viette sortir lesinatheuiathiques de la nuit pour en eclairer le ciel,Galilee pouvait avec audace planter dans le ciel lesdeux pointes de son coinpas, Newton trouver les loisde I'equilibre des mondes, Voltaire pouvait rire desfables astrologiques antiques, Le Verrier indiqucr unpoint de l'espace ou quelque chose qu'il ne voyait passe rnouvait.....tout cela pouvait se produire sans nuire a * Les Chaldoens croyaient, les .Tuifs avec eux, qu'il y avait une portod?entn''o a l'Est et une porte de sortie a l'Ouest et que c'etait par ces deuxportes que paraissaient chaque jour le soleil et la lune.



Le buddhisme au Cambodge PREFACE                                               XVII la doctrine cosmique adoptee par les buddhistes, sansque leurs dogmes, je dirai meme sans que leurs idees surla genese des mondes fussent atteints. Alors que lechristiariisme, apres avoir nie toute la science auprocesde Galilee, apres avoir proscrit les mathematiques de1'ecole et les avoii' considerees, avec la geologie, commedes sciences infernales, etait oblige de battre en retraiteet d'admettre les decouvertes nouvelles, de faire milleefforts pour donner a la genese biblique un sens qu'ellene comporte grammaticalement pas et que tous lesexegetes repoussent avec energie, le buddhisme pouvaitaccepter tout cela, le recevoir sans nuire a ses dogmes.N'est-ce pas singulier? Mais cet avantage, immense au point de vue de ladoctrine religieuse, est nuisible au point de vue de lascience humaine: Ge ciel infini, sans limites, ces rnondes innombrablesqui vivent de leur vie propre, n'attirent pas l'attentionsoutenue des hommes. Gette immensite, sans

limitesadmises, se limite a ce qu'on en voit. La doctrine quil'afflrme, si arbitrairement encore, est cependant siplausible, si pres de la verite, de ce qu'il est possible aI'homme de savoir, de voir surtout quand il enfonce savue dans l'infini, qu;il n'y voit que l'infmi de l'espace,rien autre, et que le desir de voir ce qui se noie dan*cet infini, de savoir ce qui s'y passe, ne le mord pointau coeur. II voit sans regarder, il regarde sans voir.G'est la qu'est rinferiorite du buddhisme, et je devraisdire du brahmanisme; cette inferiorite c'est d'etre arrive,a une epoque ou la science n'etait pas nee encore, a



Le buddhisme au Cambodge • X V11 [                                                             I'HKFAl'.K cette conception si proche de ce que nous savons, parun effort de speculation et non par une serie d'observa-tions notees. Ce ciel, conforme a la raison plausible, n'arien d'attrayant, n'attire point la pensee, ne cree pointles penseurs hardis qu'il aurait fallu pour prouver. lespenseurs hardis que le christianisine a vus naitre et jedirai qu'il a produits contre ce qu'il avait dogmatise dela doctrine cosinogonique ancienne. En effet, cette conception d'un ciel de cristal etaitridicule; cette terre, centre de tout ce qui est, cethomme, specialement cree pour qu'elle soit habitee,etaient si pen acceptables que la pensee devait, un jour,etre amenee sur ce ciel, sur cette terre, sur cet homme.et que des irrespectueux devaient, plus qu'en Orient.Otre amenes a briser ce ciel de cristal pour voir au dela,a creer des instruments pour allonger l'oeil humain, etd'autres instruments pour grossir ce qui etait reputeinvisible, pour peser ce qui etait repute imponderable.Ce ridicule

de la doctrine enseignee attirait Fattention,creait les explorateurs du ciel et de la terre, les insa-tiables de curiosite, les briseurs de dieux et dedogmes. Voila la superiorite du catholicisme, celle dese creer des adversaires par l'ecole, superiorite singu-liere nee de son erreur primitive, de son int'erioritepremiere. II fallait qu'il affirmat la nuit en plein jour,pour que la pensee vit ce jour dans toute sa lurniere.Le buddhisme a avoue le jour des l'origine. et, de tonsceux qui font vu, nul n'a jamais songe a en mesurer laclarte. Ceci devait etre ditafin que les lecteurs de ce livre,



Le buddhisme au Cambodge XIX PREFACE — quand ilslirontles pages ou j'expose la doctrine philo-sophique et morale, les tendances, les aspirations versle mieux etre, vers le parfait etat, ou je m'efforce defaire connaitre la pensee intiine et seduisante quidomine le buddhisme, — pussent se degager de l'impres-sion trop vive que les pages ou j'aurai parle de la genese,des dieux, des damnes, des paradis et des enfers aurontlaissee en eux. Gette distinction est aussi indispensable a l'etude dubuddhisme qu'elle est indispensable a l'etude du chris-tianisme, envisage au point de vue de son action moralequi s'est exercee jusque sur la conscience, jusque surla nature des masses qu'il a dominees. Gar ce n'est paspar la legende, par la grosse nourriture que les sectesdonnent aux masses, que ces sectes durent et agissent,mais par ce que les pretres negligent le plus, par cequi tombe le moins sous leurs sens, par ce je ne sais quoiqui est Fame des religions et qui ne tombe guere sousle scalpel du libre examinateur. C'est cette idee,

mai-tresse mais insaisissable, qui a seduit, entralne les fon-dateurs, puis qui, du premier plan de l'educationreligieuse, est passee au second; c'est cet insaisissablequi est la base de la doctrine et qui veille au fond descoeurs qui l'ignorent. Or, pour pressentir, deviner cet -insaisissable, qui est une force attractive considerable,un lien qui retient les masses autour du dogme et parsuite autour des antiques erreurs, il faut, sinon eloignerces dernieres, ne pas vouloir les voir, mais les consi-derer pour ce qu'elles valent, et n'etre point impres-sionne par elles plus qu'il convient.



Le buddhisme au Cambodge PREFACE \\ Til Le buddhisme se reoommande a nous par un autrecote encore; la grande vertu qu'il porte en lui-meme dene pouvoir, de par soi, devenir autoritaire et former desfanatiques. II taut lui tenir compte de cela et lui fairegrace de bien des faiblesses, car il a tant aime qu'il doitlui etre beaucoup pardonne. Mais a qui faut-il attribuer cette vertu de l'amourquand memo ? Je vais essayer de le dire en peu demots. Les fitres. — les homines et les betes, autant que lesdamnes et les dicux, — ne sont pas, selon lui, desespeces reelles, ils sont des etres tous semblables al'origine, ma is voues aux ehangements de formes et quivivent, a l'epoque ou on les observe, une existencemeritee an cours d'une vie anterieure. De la unecroyance singulierement puissante en l'unite des etres,un sentiment inou'i de charite pour tout ce qui vit etd'amour pour les petits. Alors, pas de place pour leshaines de secte, pas de place pour le fanatisme, pas degout chez le protre pour la domination temporelle et, jedirai plus, pour la

domination spirituelle. Le moine duBuddha enseigne, convertit, desire que sa doctrine soitcelle de tous les hommes, mais la pensee ne peut luivenir de s'elever par elle au-dessus d'eux, de gouvernerleur esprit, de les doininer dans le temporel. Sa doctrineest une doctrine de renoncement au monde; il a renonce



Le buddhisme au Cambodge PREFACE XXI a ses pompes, a ses ceuvres, ct ce n'est plus vers lui queses yeux sont ouverts, c'est en lui qu'il regarde, carc'est en lui qu'il trouve sa conscience et ce qui pentconsoler: l'espoir et la foi. II est un renoncant. A ce point de vue special, qui osera dire que l'espritreligieux buddhique n'est pas superieur a ['esprit reli-gieux occidental que le dogme de la revelation a portejusqu'a la meconnaissance de la pensee chretienne pri-mitive, qui etait une pensee de charite quand meme etd'amour pour tous les hommes. IV On a pretendu que la notion de Dieu n'existait paspour les buddhistes, et M. Barthelemy Saint-Hilaire, quia soutenu cette opinion apres et avant beaucoup d'autres,n'a pas hesite a ecrire que le buddhisme etait « unereligion sans Dieu ». G'etait aller vite et trancher hardi-ment une question grave, car c'etait jeter entre le mondeoccidental et le monde asiatique un ocean de malentendusdangereux pour 1'etude de la philosophic religieuse del'Extreme-Orient. La question qu'on resolvait ainsi

exigeait pourtantune etude moins superficielle que celle qui avait conduita cette affirmation, vraie a certain point de vue, faussea certains autres, et qu'on hesitat davantage a se pro-noncer. Parce que nos habitudes d'esprit n'ont pas rencontre



Le buddhisme au Cambodge XXII PREFACE en Extreme-Orient 1111 dieu fait a I'image de l'homme,un dieu des batailles, un dieu judaico-cbretien epousantnos querelles et qu'il faut prier tons les jours pour avoirle pain quotidien, un dieu qui fait des miracles et quipreside a routes nos actions, qui decide, condamfie etfait grace, nous n'avons pas vu PEternel des buddbistes.et nous avons ecrit: « Le buddhisme est une religionsans Dieu. » La proposition ainsi enoncee etait fausse;il eut fall u la completer et dire: « .... sans dieu judaico-cbretien », ou bien: « .... sans dieu-providence ». L'homme n'est pas si autre sous differentes latitudesque cette proposition tendait a le faire croire. N'est-ilpassoumis aux memes terreurs, surpris par les memes phe-nomenes? Quand il raisonne ses craintes soit en Asie.soit en Europe, quand il vent expliquer ses terreurs eten deduire ses croyances, la langue qui serl a exprimersa pensee et qui la cristallise pent etre differente, maisFobjet sur lequel s'exerce la pensee, etant le meme, celle-ci qui travaille aboutit

a pen pres aux memes concep-tions. II y avait pourtant quelques raisons d'hesiter avantde conclure comme on fa fait. L'Inde qui, avec lesbrahmanistes etait deiste, ne pouvait guere donner nais-sance a une religion non deisle. Or, le buddhisme quiest au brahmanisme ce que le christianisme et l'isla-misme sont au judai'sme, n'a })as ete plus que le cbris-tianisme et Pislamisme, un mouvement philosophiqueantireligieux, mais un mouvement pbilosophique etreligieux dans le monde brahmanique; il enseignait unedoctrine qui serrait de plus pres certains dogmes bralima-



Le buddhisme au Cambodge ™--------------,-----_-------------.-------------------------------------_---------,----,--------------------,------------.----------------------------------------------t—T-^ PREFACE                                                    XXIII niques et qui en negligeait certains autres....., peut-etre parce qu'ilsetaienttrop attaques. fl etait une philosophicreligieuse rivale d'autres philosophies religieuses qui, sanscesser d'etre brahmaniques, s'ecartaient plus ou moinsdela doctrine offieielle. Peut-etre etait—il la doctrine esote-rique qu'on a cru reconnaitre en certains textes, moinshistorique, moins basee sur les textes anciens, mais plussavante, la doctrine secrete de quelques penseurs hard is,d'une elite brutalement jetee dans le monde?Qui sait sile buddhisme n'a pas, des l'origine, ete plus pessimisteque toutes les autres doctrines; si, venant a une heurede decouragement profond, il n'a pas ete la formule decette heure et le refuge des gens religieux et fatigues,des desesperes avides de rehgiosite et des chercheursinquiets de I'Au-dela? Qui sait si ce n'est pas a

toutcela qu'il a du tout d'abord son succes et finalement sadefaite dans l'lnde? II parait etre verm a une heure ou tout etait attaque,ou l'idee religieuse brahmanique avait de rudes assautsa subir, ou deja la raison refusait d'admettre tout ce quele passe avait. legue de. reveries religieuses. II fut peut-etre une reaction savante de l'idee religieuse, quelquechose comme une concentration d'elements disperses etinquiets qui n'attendaient qu'une occasion pour sejoindre,"pourse produire en une poussee nouvelle, mais pai-'al-lele a d'autres poussees plus ou moins religieuses. Ceselements religieux serres autour du Buddha, dominespar tout le passe brahmanique, pouvaient-ils admettreune croyance religieuse nouvelle dont la divinite soustoutes ses formes eut ete exclue, une religion nouvelle



Le buddhisme au Cambodge XXIV PREFACE niant a la ibis Brahma et l'lneree? Je ne le crois pas.Une doctrine semblable surgissant dans un monde dei'stepouvait devenir une philosophic capable de transformera la longue la conscience populaire, rnais elle ne pouvaitetre une croyance religieuse ayant son culte, ses temples.ses religieux capables d'entrainer rapidement les cons-ciences enthousiasmees sur une route nouvelle. Tout ce qu'une doctrine nouvelle, savante et gravepouvait faire en ce sens sans cesser d'etre religieuse, e'estce qu'a fait le buddhisme: e'etait spiritualiser I'idee deDieu plus qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, la fondre dansI'idee d'une Loi supreme et increee, eternelle et ineluc-table de justice immanente, la mettre ensuite hors lapensee sujette a errer, ne plus la discuter et ramener leculte aux ceremonies les plus simples, puis recom-mander, ordonner la meditation et le detachement deschoses de ce monde, qui toutes sont perissables et voueesau changement jusqu'a la resorption en Brahma, l'lneree. G'est cette

spiritualisation, si parfaite et si judicieusede I'idee de Dieu, qui a cause I'erreur ou nous sommesiombes: « une religion sans dieu », parce que nous noussommes trouves en presence (Fane religion sans culterendu a Dieu. Une pareille nouveaute genait toutes noshabitudes d'esprit occidental; le monde juda'ieo-chretiendans lequel notre conscience a etc coulee ne pouvaitcomprendre un pared « non-sens ». Que dire maintenant de la legerete avec laquelleM. Barthelemy Saint-Hilaire a ecrit: « Le Buddha igno-rait Dieu d'une maniere si complete qu'il n'a point,cherche a le nier. » Et ne suis-je pas plus autorise que



Le buddhisme au Cambodge PREFACE                                                      XXV lui a dire : « Le Buddha connaissait Dien d'tine manieresi complete qu'il n'a point cherche a le prouver. » 11 ya plus de raisons de croire que si lui, novateur,-createurd'une ecole religieuse, n'a pas nie Dieu, c'est qu'il croyaiten lui sous une forme quelconque, et que s'il n'a pointcherche a prouver son existence, c'est qu'il consideraitcette existence comme n'etant pas douteuse, commen'etant pas serieusement mise en doute. II n'a pas faitde l'existence de Dieu un dogme de sa religion, parcequ'il pensait avec beaucoup d'autres, peut-etre avec ceuxqui, comme les esoteriques auxquels j'ai plus hautfaitallusion, raisonnaient sur le karma, que Dieu, l'Incree,etait autre qu'un Brahma, createur et regularisateur, laLoi supreme et la Justice immanente, que les massesne pouvaient le concevoir sous cette forme et qu'ensomrne l'idee de Dieu n'etait point indispensable augouvernement des consciences, si l'idee du karma, c'est-a-dire de 1'ineluctable responsabilite en

cemonde etdansles autres, parvenait a les penetrer. Quant a ecrire quelui, kshatriya, fils de roi, eleve par les brahmanes de ladoctrine officielle, instruit par eux, disciples d'ascetesbrahmanes, ignorait Dieu; ce n'est pas serieux. II se taisaitsur lui; j'ai dit tout a 1'heure pourquoi. Tout ce qu-'on pent dire, — et ce qui parait fonde parles resultats obtenus dans tout FExtreme-Orient par lesdisciples du Buddlia, — c'est que l'idee de Dieu, sousquelque forme que ce fut, etait inutile au developpe-ment, au triomphe de la doctrine nouvelle, de lareforme, c'est qu'elle ne pouva.it directement lui apporteraucune force, parce que Dieu, place en dehors des



Le buddhisme au Cambodge XXVI                                                     PREFACE faits, c'est-a-dire des clioses perissables, ne poiivait etreinvoque utilement, d'aliord parce qu'il etait inlini,tin el tout, et ensnite parce qu'il etait. — lui eternel.— sans puissance, 'susceptible de tomber sous nossens et, par consequent, sans volonte appreciable parnous. Gependant. tout en bant du systeme religieux bud-dhique, il y a Brahma. Un et Tout, l'Incree, le Brahmades brahmanes, le Brahma des vedas les plus modernes,['immense inconnu, Fame supreme; « I'Un, ITmperis-sable, l'lntellect qui a pour corps le souffle, pour tonnela lumiere, pour moi I'ether; le grand Brahma quiprend toutes les tonnes, qui penetre toutes les regionsdu monde, qui s'etend aussi loin que l'univers, sausparoles, sans volonte; le grand Braluna qui babite enmoi, dore coinnie line lumiere sans IViinee. jiluslarge que le ciel, plus large que 1'ether, plus large quele tout; le grand Braluna qui est le moi du souffle,qui est mon moi auquel, quand je partirai du monde,je me reunirai*. »

Nous n'avons pas vu ce Brahma buddhique parceque nous en avons cherche le dogme dans les textescanoniques du buddhisme. II fallait le chercher dans leBrahmana des Cent Sentiers, qui parait etre le livrede la doctrine secrete que le Buddha a revelee, et dansla conscience des peuples que le buddhisme gou-Verne **. * Lc Brahmana des Cent Sentiers. — Paroles de Qandilya. ** Le christianisrae a autant pris a la Bible, qui n'est pas un livrecliretien, mais juif, qu'il a pris a I'Evangile. Or done, si bien des penseeschretiennes doivent etre cherchees dans la Bible, jc ne vois pas pourquoi



Le buddhisme au Cambodge PREFACE XXVII Certes, les textes religieux out une grande autorite,mais les textes seals sont insuffisants a l'aire connaitrela religion intime d'un peu pie. surtout d'un peupled'Etreme-Orient, ou l'ignorance est le fait general, oule texte est presque inconnu des lettres eux-memes etpresque toujours mal compris. II faut vivre au milieu du peuple dont on veut etu-dier les croyances, connaitre la. foi religieuse. Pour biencomprendre, il faut interroger, non pas au moins unefois sur le meme objet, mais dix fois, vingt fois, avecprecaution, avec discretion, car ce qu'il faut redouteravant tout, — avec les simples qu'on interroge, avec lesignorants. qui de bonne foi se croient lettres, qu'onquestionne, — c'est la reponse de complaisance ou lareponse de celui qui, ne comprenant plus ce qu'on luidemande, repond out; c'est, en somme, de prendrepour l'opinion de celui qu'on interroge sa propre opi-nion a soi, c'est de jeter dans l'esprit de celui qu'onquestionne des apercus nouveaux pour lui, auxquels ilrepond a la

legere, parce qu'il est surpris, intimide et aussi parce qu'il veut, le pauvre....., vous etre agreable. Cependant, avec ces peuples qui ecrivent peu ou pointleurs idees sur les choses de la religion, c'est ainsi qu'ilfaut proceder si on veut savoir quelle est la doctrinereligieuse, non seulement des masses mais des religieux,quelle est vraiment la croyance intime qui les entraine,qui les pousse ou qui les bride. on repondrait a priori qu'on ne peut demander aucune pensee, aucundogme buddhique :'i certains livres brahmaniques et particulierement a celuidont je viens de citer un passage.



Le buddhisme au Cambodge PREFACE xx\'ii r II y a de si grandes differences entre la doctrinecontenue dans les textes que la masse ne connait point,que les religieux lisent rarement, et la doctrine cou-rante qui est la conscience meme de la nation, qu'il estindispensable de connaitre les uns et d'interroger I'autre.J'aflirme que si M. Barthelemy Saint-Hilaire et beau-coup d'autres, avant et surtout apres lui, avaient vu cesdifferences, ils neussent pas soutenu ;mssi deliberementcette these, eminemment fausse, que la notion de Dieun'existe pas chez les peuples buddhistes. Cette these adeja recu, d'ailleurs, de nombreux dementis de ceuxqui, s'ecartant des textes canoniques, ont entreprisd'etudier l'oeuvre du buddhisme dans les consciences. Ona trouve la notion de Dieu, an Tibet, dans Dorjesempa,« le Buddha supreme, supreme triomphateur, seigneurde tons les mysteres, l'etre qui n'a ni commencementni fin ». On l'a trouve meme aux hides, meme ;'t Ceylandans VAdhibaddha, le Buddha supreme, dans Saham-pali, le maitrc

supreme. Qui suit si en regardant bien ladoctrine des autres peuples du monde buddhique, nonau travers des textes canoniques, mais a l'ceil nu, on netrouverait pas chez eux la notion de Dieu que nos gensde foi religieuse se desesperent tant de n'avoir pastrouvee! II serait bien surprenant, a mon sens, qu'on netrouvat pas cette notion chez tous les peuples qui, avantde se convertir a la doctrine buddhique, ont [trie lesdieux brahmaniques et adore Brahma, le dieu supreme.



Le buddhisme au Cambodge PRKFACK XXIX V On a fait bien d'autres reproches au buddhisme etmon intention n'est pas de les refuter tous, d'abordparce que tous ne sont pas refutables, mais aussi parceque mon but, en ecrivant cette preface, n'est ni dedefendre la religion buddhiste, ni de faire son apologie.Je Petudie ici, non pas meme corarae une manifestationde la conscience et de l'esprit humain, mais seulementcomme la religion d'un peuple que nous gouvernons etafin de permettre a nos compatriotes de le mieux con-naitre et de le mieux gouverner, de le mieux appreeieret de mieux savoir quels sont les principes d'adminis-tration qu'il faut employer. Je ne veux ici attaquer aucunecroyance religieuse, mais seulement mettre l'esprit deslecteurs au point mort, sur la table rase, afin de ledegager de toute idee preconcue, et, autant que possible,de ces habitudes d'esprit occidental qui nous portent acroire, de prime abord, inferieur a ce que nous avonstrouve, imagine, tout ce qui a ete trouve ou imagine parles races d'Orient. Si on

envisage les religions au point de vue humain,le seul qui convienne quand on ne pretend point faireoeuvre religieuse, il faut bien convenir que chacune,d'elles, superieure aux autres sur un point, leur est infe-rieure sur un autre, que telle pensee a mieux ete creuseeici que la et qu'elle a mieux conduit au but qu'on voulaitatteindre ou s'en est plus approchee que telle autre. Lesreligions ont surtout ete une institution de gouverne-ment des consciences, en vue d'amener ou de maintenir



Le buddhisme au Cambodge XXV PRKI-ACE 1'ordre civil, moral et politique; elles sont availt tout Unfrein, et il faut bien admettre que ce frein a ete plus1'erme avec telle doctrine religieuse qu'avec telle autre.A ce point de vue special, il y a des conceptions plushabiles, et il n'v a pas de raison pour que cette habiletesoit plus occidentale qu'orientale. Ge qu'il est malaise de nier,. par exemple, e'estlapuissance de la sanction imaginee par les brahmanes,sanction que les buddhistes ont portee si loin, dont ilsont su faire un usage si habile. L'espoirdu ciel, lacraintedu purgatoire. la peur de l'enfer c'est beaucoup, et celaa suffit au christianisnie pour tresser le lien qu'il aJongtemps cru, qu'il croit peut-etre encore capable debrider les mauvaises passions et les passions bardies.Mais qu'est-ce que cela des qu'on y ajoute la renaissanceprochaine dans la condition humaine ou animale meritee?Qu'est-ce que la peur de renter aupres de la peur derenaitre, en ce monde ou nous vivons, infirme ou pauvre,soufirant mille maladies ou la faini, esclave

quand onest mandarin ou roi et qu'on voit la misere et la depen-dance de ceux qu'on domine, quand on est pauvre oumiserable et qu'on voit les heureux de ce monde vivred'une vie qu'on croit toute de puissance etde bonheur?Qu'est-ce que Fesperance d'un (,-iel ou on adore eter-nellement Dieu a cote de Fesperance d'etre un jour,si on sait le meriter, le roi ou Fun de ces grands digni-taires devant lesquels toute sa vie on a tremble? Le Nirvana, l'extinction en Feternel bien-etre, certes .c'est tres desirable, tres doux a desirer, tres seduisant, mais si loin, si difficile a atteindre que c'est vers la



Le buddhisme au Cambodge XXXt PUEFACE terre qu'on se retourne et que c'est en ce qu'elle peutdonner qu'on espere. Et ce qu'elle peut donner est la,visible, tout a cote de soi, sous la main. Du doute ?point! Qui ne sait que I'atmosphere est peuple desombres de ceux qui sont morts; qui ne sait que desenfants jeunes. ignorants toutes cboses, ont reconnuleur pere anterieur dans le vieillard qui passait? Quine sait que les etres en se reproduisant reproduisentdes types disparus? Les gens qui passent sur la terre,d'ou viennent-ils ainsi sans cesse, si ce n'est d'ou ilssont alles, de l'enfer ou du ciel? Qui ne sait qu'il y ades cboses qu'on n'a point vues au cours de la presenterexistence, mais qu'on recommit, qu'on n'est pointsurpris de voir? Done, travaillons a nous amender, aacquerir des merites nombreux; celebrons des fetesreligieuses et rejouissons les dieux par nos bonnesactions; eehauffons, ebranlons le siege d'Indra. car lebonheur futur est ici, sous nos yeux, accessible a nossens et presque sous notre main. Voila la

sanction(I'esperance et la terreur) qui domine sans cesse lebuddhiste, tresse le lien qui lie ses passions, enchaineses desirs et le retient sous le joug de l'esprit. Eh bien! n'y a-t-il pas la une conception habile dufrein des consciences que l'Europe n'a pas eue? Onverra par la lecture de cet ouvrage que cette sanctionest serieuse et qu'elle domine tout; qu'elle est plus'souvent presente a la pensee d'un buddhiste que l'ideede la fin derniere de 1'homme n'est presente a lapensee du chretien.                 Adhemard LECLERU Kraches, ie' Janvier i8g8.



Le buddhisme au Cambodge LE BUDDHISME AU GAMBODGE INTRODUCTION LINTRODUCTION DU BUDDHISME AU CAMBODGE Le buddhisme forme, dansle monde, deux grands groupesconnus sous le nom d'Eglise du Sud et d'Eglise du Nord.On pourrait les appeler avec assez d'exactitude l'Eglise ducanon Sanscrit et l'Eglise du canon pali, car il semble que lesouvrages de langue sanscrite ont surtout, presqu'exclusi-vement, enseigne les nations qui appartiennent aujourd'hui al'Eglise du Nord, et que les ouvrages de langue pali ontsurtout, mais moins exclusivement peut-etre, enseigne lespeuples qui appartiennent a cette heure a l'Eglise du Sud. Les nations qui font partie de l'Eglise du Nord sont leNepal, le Tibet, la Chine, la Mongolie, la Coree, le Japon, et,en Indo-Chine, le Tonkin, l'Annam et la Gochinchine quiforment, on le sait, un sous-groupe ethnique de la race jaune.II semble, jusqu'a present du moins, que le Tibet a eleenseigne par des apotres venus de l'lnde du Nord, de l'lndesanscrivante, et plus particulierement

du Nepal; on a cru, eneffet, remarquer que des rapports nombreux existent entreles livres sacres du Tibet et ceux du Nepal. Le Lalila Vistara, par exemple, qui estune vie du Buddhas'arretant avant son entree au Nirvana, a ete decouvert au 1



Le buddhisme au Cambodge 2                                          INTRODUCTION Tibet en langue tibetaine et au Nepal en langue sanscrite.M. Foucaux a donne de cet ouvrage deux traductions, Funed'apres la leeon tibetaine et l'autre d'apres la logon sanscriteet on a reconnu que ces deux lecons sont non venues d'uncsource commune, mais sont l'une la traduction en languetibetaine de l'original en langue sanscrite. La Chine parait avoir tout d'abord diroctement regu sesapotres de I'lnde, y avoir envoye de nombreux missionnairesel en avoir tire toute sa collection des livres sacres buddhistes ;mais il est certain que le Tibet a, par la suite, fortement agisur elle et qu'au contraire elle a tres peu agi sur lui. LaCoree, la Mongolie ont ete evangelisees par des celestes. Le Japon et le monde annamite ont de meme ete evan-gilises par dos missionnaires chinois, mais tandis que leJapon recevait la doctrine avec une certaine gravite1, ilsemblc que les Annamites l'aient regue avec une immenseinsouciance. Les nations qui appartionnent a l'Eglise du

Sud sontCeylan, la Barmanie, le Siam, le Laos et le Cambodge. Cependant ce ! n'est pas de Ceylan que paraissent otre venus les premiers 1 apotres de l'lndo-Chine aryane, mais du nord de I'lnde. Quant \ a ceux qui los ont suivis, ils pourraient bien otre venus de I'lnde du Nord a l'epoque de la restauration du brahmanisme et de Ceylan, car on trouve au Cambodge, au Siam, au Laos, en Barmanie, autant do traces de la forme sanscrite que de traces de la forme pali dans la terminologie buddhique. Quoi qu'il en soit, il est certain que les livres sacres du.buddhisme, qu'on trouve aujourd'hui en Indo-Chine aryane,sont tous en langue pali ou des traductions faites sur destextes palis, et que c'est presque exclusivement avec Ceylanque ces nations ont conserve des relations religieuses. Leculte, les usages, los rites, le costume des religieux, etc., sontpresque identiquos a Ceylan et dans les differents pays deI'Indo-Chine que je viensde nonnner, alors que des differences 1 II y a quelques ralsons de croiro aujourd'hui que les Japonais out

euquelques relations avec le monde liinilou, et que plusieurs de leurs livressacres on! ete directemenl traduits tin Sanscrit, mais cela n'inflrme pas1'opinion ci-dessus.



Le buddhisme au Cambodge L'lNTRODUCTION bU BUbbHlSME AtJ GAMBODGE                  3 tres sensibles distinguentle rituel de l'Eglise du Sud durituelde l'Eglise du Nord. La distance qu'il y a entre les Eglises du Nord et du Sudest si grande qu'on a eu autrefois en Europe quelque peine areconnaitre que tout l'Extreme-Orient avait la meme foi,suvvait les preceptes du Buddha, et qu'au Cambodge, les deuxeglises buddhiques, l'une cambodgienne, l'autre chinoise etannamite vivent l'une pres de l'autre, sans que le peupleles reconnaisse, pour provenir de la meme source. En outre, tandis que les dieux indigenes et brahmaniquesont rarement pu se faire adopter par la religion nouvellea Geylan et dans l'lndo-Ghine aryane, il semble, au con-traire, qu'ils ont reussi a penetrer nombreux et sans semodifier beaucoup, dans les temples buddhiques, chez lespeuples de races mongole, mantchoue, nepale et annamite. II est certain que l'lndo-Ghine aryane appartient aujour-d'hui a l'Eglise du Sud, et qu'elle parait avoir peu conserve,sinon recu

de l'Eglise du Nord; mais qui sait comment lebuddhisme y a paru pour la premiere fois, comment il s'y estdeveloppe et a quelle epoque il a fini par y triompher dubrahmanisme alors vainqueur aux Indes. I Pour ce qui concerne le Gambodge, nous avons quatrclegendes ou traditions qu'il nous faut rejeter parce qu'ellesne reposent sur aucun fait historique ou parce qu'elles sontcontredites par ce que nous savons. La premiere cnseigne que le Buddha, peu de temps avantsa mort, est venu lui-meme au Gambodge, en compagnie deson fidele Ananda, et qu'ils aborderent a un endroit nommeKuch-Thlok. Certains religieux, prenant cette legende auserieux, enseignent que c'est a cette epoque qu'il faut faireremonter l'introduction du buddhisme au Gambodge etl'erection du chay-dey du grand monastere de Phnom-Penh,veat Olohom. Or, ce voyage du Buddha en Indo-Chine, — et,



Le buddhisme au Cambodge I INTRODUCTION pour preciser, au Gambodge, — est une legende puremeatcambodgienne, absolument en opposition, avec ce que noussavons des dernieres annees du Buddha. La seconde est une tradition tres repandue. Elle enseigneque la doctrine buddhique a ete prechee en Indo-Chine et auGambodge par Buddhagosha, le fameux traducteur de Sans-crit en pali des livres buddhiques, qui vivait vers l'an 450 denotre ere. Ce que nous savons de Buddhagosha no pernietpas d'ajouter foi a cette tradition. 11 est probable que si cenom est familier, non seulement aux Cambodgiens, mais auxSiamois, aux Laotiens, aux Barmans, etaussi souvent cite parles religieux de ces pays que par ceux de Ceylan, c'est, nonparce qu'il fut l'apotre du buddhisme en Indo-Chine, maisparce que ce sont ses traductions des livres sacres qui y ontete apportes a une epoque que nous ne saurions determineravec precision. La troisieme legende est celle qui raconte qu'une jonqueappartenant au roi de Vien-Chan, et qui

rapportait de Ceylanles livres sacres, vint echouer sur les cotes du Cambodge versl'an 638 de notre ere. Ce recit raconte que les Cambodgienss'approprierent les livres palis destines au roi de Vien-Chan,et qu'ils furent deposes a Angkor-Veat. On y trouve que la reli-gion du Buddha etait depuis longtemps prechee au Cambodge,quand cet accident heureux se produisit. La legende ajouteque la possession des nouveaux livres rediges en languemokkut' ranima le zele religieux des habitants et donna unegrande impulsion a la religion. L'echouage de cette jonqueest un fait qui n'a rien d'extraordinaire et la main-mise parles Cambodgiens, par leur roi tout au moins, sur les livressacres que cette jonque portait, ct probablement sur toutesles autres choses qu'elle contenait, n'a pas lieu de nous sur-prendre : le droit de bris et naufrage etait encore au dix-septieme siecle2 et il y a moins de cent ans, dans toute l'Asie, 1 Du Magadba, la langue quo nous nommons pali, du mot qui signilie« texte ». ? « En 1037, les Cambodgiens allerent jnsqu'a

s'eniparer du vaisseaunaufrage Noor.dwkk, et le pillerent... Quant au Noordwieh, on (le roi duCambodge) se contents de repondre que les lois du royauine accordaient au



Le buddhisme au Cambodge l'introduction du buddhisme au cambodoe              5 un droit regalien dont ne manquaient jamais de se prevaloirles rois des Indes, des iles malaises, de l'Indo-Chine, de laChine et du Japon. Mais cette legende, historique peut-etre,ne nous apprend pas a quelle epoque le buddhisme fut intro-duit au Cambodge; elle dit supplement qu'il y avait deja desbuddhistes au Cambodge en 1'an 638 de notre ere et que le roide Vien-Ghan devait recevoir les livres sacres que le roi duCambodge garda. C'est peul-etre nous dire que le roi de Vien-Ghan etait buddhisle, mais ce n'est pas nous dire que le roidu Cambodge l'etait deja. Quant a la pretention de faireremonter au septieme siecle, et peut-etre avant, la construc-tion d'Angkor-Veat, elle est inadmissible. Ce monumentremarquable, d'ailleurs inacheve, date au plus loin de la findu treizieme siecle ou du commencement du quatorzieme.Je dirai ci-dessous quelles raisons m'ont amene a lui donnercette date d'origine. La quatrieme legende raconte qu'un roi des dragons,

pourpunir le roi du Cambodge d'avoir fait niourir injustement lehis d'un borohoet (p&rohita, chapelaiml, vomit sur le royaumeune si grande quantite d'eau qu'il fallut sauver avec des bar-ques la statue du Buddha et la collection canonique des livressacres du buddhisme, le Tripitaka. Ce recit est legendaire,mais il a peut-etre pour origine une inondation vraie etun sauvetage de choses precieuses appartenant a un temple;il n'a cependant pas un caractere historique suffisant pourfixer un point douteux. Bien que cette legende ne donne pasla date de l'evenement qu'elle rapporte, il y a quelques raisonsde croire que, s'il est historique, il remonte au commence-ment du quatorzieme siecle de notre ere. Le roi du Cambodge,que la legende nomme, est en effet le pere et le predecesseurde celui qui, dit une autre legende, fut tue par un chef jar-dinier, le vieillard au concombre, que les dignitaires mirent roi et aux princes les navires etrangers ayant fait naufrage, et tout ce qui enprovenait. De leur cote, les tlollandais avancerent que, etabJis dans le

pays,y ayant une residence lixe, ils devaient etro traites en habitants. » Les rela-tions de la Hollande avec le Cambodge et la Cochinchine au XVII' siecle, dansExcursions et reconnaissances, 1882, n° 12.) — Remarquez que les Hollan-dais ne contestent pas le droit du roi et des princes sur les epaves, maisseulenient le droit du roi de les considerer comine etrangers au Cambodge.



Le buddhisme au Cambodge 6 INTRODUCTION sur le trune du Cambodge et qui fut le pere du premier roides annales dites historiques. Or, ces annales commencent al'an 1340 de notre ere; par consequent, l'inondation et le sau-vetage des livres sacres du buddhisme ne saurait remonterplus haut que le commencement du quatorzieme siecle. II ftous savons, d'autre part, que les rois du Cambodge, de1'origine1 au treizieme siecle, etaient brahmanistes et que lareligion officielle du royaume etait la religion dont Brahma,Civa et Vichnu etaient les principales divinites. Des lcttres chinois ont visite le Cambodge un grandnombre de fois depuis deux mille annees, et les annales del'empire du Milieu, celles des provinces du Sud surtout, con-tiennent de nombreux et interessants renseignemejits sur leCambodge ou Tchin-La, sur les mceurs civiles et religieusesde ses habitants. M. Moura a donne, dans son lloj-aume duCambodge*, les renseignements qu'il a pu faire extraire deces annales de Fan 125 avant riotre ere a l'an 1270, mais je

netrouve dans son abrege rien qui concerno la religion dupeuple cambodgien et de ses rois. Les extraits que M. AbelRemusat nous a donnes de ces memos annales et qui s'eten-dent de l'an 61(3 a l'an 1452% et surtout la traduction qu'il y ajointe do la Description du pays de Tchin-La ou Cambodge(Tchin-La-foung-thou-ki) par un envoyc chinois qui le visitaen 12954 sont heureusement plus completes et satisfont mieuxnotre curiosite. Un des premiers extraits nous apprend que les pretres duBuddha, ou les pretresses et les religieux de Tao accompa-gnaient les morts qu'on portait au bucher; qu'il y avait beau-coup de gens qui suivaient la loi du Buddha et aussi heaucoupd'autres qui croyaient a la loi des tao-sse (la religion des 1  Troisieun' on quatrieme siecle. 2  II, pp. 24-27. 3  Nonveaux melanges asiatiques, I. pp. 77-93. 4  Nouveaux melantjes asiatiques, pp. 99-152.



Le buddhisme au Cambodge l'introduction du buddhisme au cambodge               7- esprits). Et enfin que « les buddhistes et les tao-sse dres-saient des images elans les maisons ou s'arretaient les voya-geurs. » Ce sont la des renseignements precieux, mais il estevident que, bien que donnes a l'oceasion d'un fait historiquedate de Fan 617 de notre ere, ils appartiennent a une epoquebeaucoup moins ancienne et que le redacteur ne les a mis la,au milieu de beaucoup d'autres, quo parce qu'il veut, a 1'aidede documents posterieurs aux fails qu'il relate, renseignerses lecteurs sur le pays dont il parle. Le fait est de l'an 617,mais les renseignements qu'il donhe sont du treizieme siecleet probablement tires de la Description de l'envoye chinoisdont je parlerai tout a l'heure. On ne peut done deduire de cetextrait que le buddhisme avait des partisans et des templesau Cambodge, au septieme siecle de notre ere, et que cettereligion y fut deja, comme le'fait entendre l'extrait ci-dessus,sur un pied d'egalite aveo le taoisme. D'autres renseignements

sur les religions pratiquees parles Cambodgiens sont fournis par quelques autres extraits,mais ces renseignements, donnes a propos d'evenements quise sont produits au quinzieme siecle, ne sont pas plus datesque les precedents. Le redacteur ecrivait quelquo temps, sinon beaucoup detemps, apres les evenements qu'il citait, mais les renseigne-ments qu'il donnait sur le pays etaient tires des documentsplus anciens qui, deja, ne concordaient plus guere aveo larealite contemporaine. lis paraissent, d'ailleurs, egalementavoir etc extraits de la Description de l'envoye chinois. Quoiqu'il en soit, voici l'extrait important qui m'a si longtempsarrete ici:« Dans ce pays, on nomme un homme iettre pan ki;un pretre de Fo1, tchou-kou; un tao-sse,pa-sse », e'est-a-difeur. Iettre, pandit; un religieux du Buddha, chau-krou (mon-sieur le professeur), un taoi'ste...? Cela nous donne trois religions pratiquees au Cambodgeaux treizieme et quatorzieme siecles et probablement auxcours des siecles precedents : la religion brahmanique, lareligion buddhique et

la religion des esprits. 1 Fo est la forme chiuoise du mot Sanscrit Buddha. '



Le buddhisme au Cambodge 8                                               INTRODUCTION Ces trois religions nous sont confirmees par la Descriptionde l'envoye chinois au Cambodge en 1295, en un paragraphetres curieux. Les pan-ki y sont representors comme n'ayant pas de fon-dateur connu, pas de salles d'etudes et probablement pas delivres; comme portant les vutements des gens du commun etau cou un ruban blanc qui ne les quitte pas de toute leur vie.L'auteur chinois ajoute : « Geux dcs pan-ki qui entrent dansles charges deviennent de grands personnages ». — Cosdetails sont incomplcts, nous voudrions avoir mieux, maistels qu'ils sont, ils suffisent a etablir que les pan-ki etaientdes brahmes (car il faut voir dans le ruban blanc le cordonbrahmanique), que la secte etait tres ancienne et que sesadeptes etaient loin de se recruter dans la derniere classe dela population. Malgre l'allegation peu formelle de l'auteurchinois « qu'il serait fort difficile de dire quels sont les livresqu'ils lisaient », je pense qu'il faut voir en ces sectaires

deslettres (pandit) et les ancetres des brahmes, quo nousretrouvons encore, au Cambodge et au Siam sous le nora dobalms. Les tchou-kou, dit le voyageur, « se rasent les choveux,portent des habits jaunes, marchent les pieds nus ot ont lebras droit nu; ils mangent du poisson ct de la viande, maisils s'abstiennent de boire du vin; ils font usage de chaises aporteur et de parasols. » Cette description convient parfaite-ment encore aujourd'hui aux religieux cambodgiens duBuddha. « Leurs temples sont la plupart couverts en tuilcs;ils ne contiennent qu'une seule statue, celle du Buddha; leslivres sacres sont en grand nombre et ecrits sur des feuillesde palmier qu'on place l'une sur 1'autre bien regulierement.iln'y a point de religieuses. » Tout cela n'a point varie depuis.Le buddhisme nous apparait a cette epoque, au Cambodge.comme une secte ancienne, comme une religion bien assise,qui a droit de cite et je dirai meme qui parait etre en hon-neur : « On honore le Buddha dans toutes les maisons ». Ses pretres ou religieux sont

savants; ils sont krou, pro-fesseurs, et leurs ecoles paraissent les seules qui soientfrequentees par les enfants : « On a coutume d'envoycr les



Le buddhisme au Cambodge T.'lNTnODUCTlOX DU BUDDHISME AU CAMBODGE                    9 enfants aux ecoles des pretres du Buddha pour y etreinstruits ; ils en sortent quand ils sont grands ». 11 est evident — nous somraes en 1295 — que la secte esttriompliante et que si elle n'est pas encore la religion du roi,la religion officiclle, elle est celle de l'avenir, et que le brah-manisme est en pleine decadence : « il n'a rien de ce qu'onappelie college ou salle d'etude », dit l'auteur chinois; « ilserait fort difficile do dire quels sont los livres qu!ils (lespan-ki-brahmes) etudient ». 11 est certain que le peuple et laclasse dirigeante renoncent a la doctrine ancienne et quec'est autour des religieux du Buddha qu'on se groupe deja. Les pao-sse, continue notre auteur, sont vetus comme lesgens du peuple, excepte qu'ils portent une toile rouge oublanche sur la tete. lis ont des edifices, des tours, des couventset des temples, mais qui ne peuvent se comparer, pour lamagnificence, aux monasteres des buddhistes, dont la reli-gion est aussi

bien plus florissante. Dans leurs temples, il n'ya point de representations particulieres, mais settlement unamas de piorres. Les pao-sse ne partagent pas lc repas d'unhomme etranger a leur secte et ne souffrent pas qu'on les voiemanger; ils ne boivent pas de vin.ll y a aussi des religieusesde leur secte. — Le fait de ne pas manger avec des etrangers,celui de se cacher pour manger, indiquent, a n'en pas douter,une origine hindoue, mais une caste inferieure de l'lnde; icicependant, la secte n'est pas inferieure aux deux autres, outout au moins ne leur etait pas inferieure av-ant le' developpe-ment du buddhisme, car elle a des temples, des monastereset des tours qui sont couverts en tuiles. Je suis assez porte a voir dans ces pao-sse ou laoistes desadeptes du culte primitif des Dravidas et des Dekans qui,"'avant de recevoir la doctrine brahrnanique, et peut-etrememe apres l'avoir recue, adoraicnt en partie le serpent, lelingam et les genies. Si on songe que c'est avec ces peuplesde l'lnde que le Gambodge ancien avait surtout

des relations,et que le culte des genies, figures sous la forme de pierressouventinformes, a survecu, en Indo-Chine, au brahmanismeet s'y trouve encore contemporain et pauvre rival du bud-dhisme, cette opinion ne paraitra guere contestable. Quoi



Le buddhisme au Cambodge 10                                        INTRODUCTION qu'il en soit, il est evident que l'cnvoye chinois ne connaissaitpas le brahnianisme1, et qu'il a reganle la secte des pan-ki etcelle de pao-sse de tres loin2, qu'il n'a pas compris ce qu'ilvoyait, car, enfin, les statues, les inscriptions que M. Aymo-nier a decouvertes, que MM. Bergaigne, Barth. Senart et Kernont dechifTrees, existaient de son temps. II ne les a pas vues.Et pourtant toutes ces statues etaient l'objet d'un culte public. Mais, a moins qu'il y cut au Gambodge un quatriemeoulte dont ne parlo pas le voyagcur chinois, il faut bienadmettre que ce que la terre nous a rendu, que les monu-ments brabmaniques dont nous connaissons les ruines, queles pierres qui portent des dates qui s'etendent du septiemeau douzieme siecles existaient au treizieme siecle, et quenotre envoye chinois n'a pas tout vu et qu'il n*a surtout pastout compris. Quoi qu'il en soit, c'est deja quelque chose de savoir parlui quelle etait, a la fin du treizieme siecle de notre ere,

lasituation du buddhisme au Gambodge par rapport aux deuxautres religions. Son ignorance meme des choses du brahnia-nisme, de l'hindouisme, est une preuve de l'avilissement ouces religions etaient tombees a la veille du grand evenementque je crois voir au commencement du quatorzieme siecleet qui, de la religion triomphante, fit la religion officielle duroyaume. HI Savoir la situation du buddhisme au Cambode il y a sixcents ans est important, mais insuffisant, car ce qu'il nousimporte ici de connaitre surtout, c'est l'epoque a laquelle lebuddhisme y a fait son apparition et l'epoque a laquelle il estdevenu la religion officielle de cette grande nation des 1  Les teles de Brahma a cinq fares qui surmontent les portes de la ville,etc|tii existent eneoro, — 11011 avee cinq faces tournees vers l'Occident, maisijiialre faces orientees aux quatre points cardinaux, — sunt prises par lui pourdes statues du liuddha (Inc. fit., p. 103). 2  II ne sait pas au juste si cette secte a des livres.



Le buddhisme au Cambodge L'INTRODUCTION' DU BUDDHISME AU GAMBODGE                  11 Khmers. II fau't — non pour avoir une certitude que nousn'aurons peut-etre jamais, mais pour avoir quelques notionssur ce point special — laisser la les legendes menteuses, lesannales etrangeres incompletes, la description insuffisantedu delegue chinois et s'adresser aux inscriptions gravees surla pierre, aux textes enfouis par le temps, par les revolutionsetles guerres, le mepris pour Fancien culte, et les faire parler.Elles sont des ceuvres contemporaines des evenementsqu'elles racontent, elles sont des temoins qui ne disent pastout ce qui s'est passe autour d'cux, qui parlent une languepleine de metaphores, de figures souvent difficiles a saisir,mais enfin elles parlent, el ce qu'elles disent est de Phistoire,et, qui plus est, do l'histoire que nul n'a pu ni corrigerni travestir depuis qu'on l'a ecrite. Or, cettc histoirc, ces pages d'histoire extraites du sol quiles a si longtemps et si heureusement gardees pour nous, dusol qui tient en

reserve tant d'autres pages encore inhumees,embrassent une periode de sept siecles qui s'etend de l'an 526assurement1 au treiziemc'siecle de notre ere. Or, toutes cespages d'histoire, qui sont des inscriptions religieuses relatantPerection des statues brahmaniques, des temples voues a(Jivn, a Vichnu, ou bien a ces deux divinites reunies en unseul personnage divin, Hari-Hara, enregislrant des olTrandesde terrains, d'esclaves, de betail, d'objets d'or et d'argent,toutes ces inscriptions al'firment que le Gambodge etait brah-manique de civilisation, de legislation, de langue savante, degouvernement et meme de religion, au moins jusqu'autreizieme siecle de notre ere. La plus ancienne inscription qui nous montre qu'il y avaitau Gambodge des partisans du Buddha a une epoque tresreculee, est celle de Veat-Prey-Vier2, qui est datee de l'an 587Qaka, e'est-a-dire de Pan 665 de notre ere. Voici la strophe,un peu tronquee, qui a tout d'abord eveille Pattention ?«Pendant qu'il (le roi) protege la terre conquise a longues 1 Inscription

du Bayon; quelques autres inscriptions sont assurenientplus anciennes, mais elles ne sont pas datees. 2 Notices et extraits des manuscrits de la Uibliolheque Rationale, tomeXXVII* (1" parlie), i" fascicule, pp. 60-64.



Le buddhisme au Cambodge 12                                             INTRODUCTION enjambees, vivent dans son royaume deux bhikshus cxcel-lents, fils de la meme mere, fermes... » Go mot bhikshus, qui,presque partout, designe les religieux du Buddha ' et, d'autrepart, l'absence tie toute invocation a un dieu brahmanique,ainsi que ^intervention des sddhus de la strophe 8, qui sontprobablement des chefs de monasteres, ont fait supposer aM. Barth que 1'inscription est buduhique. Je suis de son aviset, si peu explicite que soit le texte, je pense qu'il faut leconsiderer comme etant le plus ancien des monumentsconnus qui nous parle des buddhistes au Cambodge. G'estdone, au plus tard, au septieme siecle de notre ere qu'il fautfaire remonter l'introduction de la nouvelle religion dans leroyaume des Khmers. IV Quels furent ses debuts? d'oii vint-elle tout d'abord?comment se repandit-elle ? et quels moyens employa-t-ellepour ruiner les vieilles eroyances, prendre leur place dans laconscience des habitants et, finalement, pour devenir

lareligion offieielle du peupie, de la cour et du prince? La suitenous le dira peul-etre. Une inscription provenant de la province d'Angkor etdatee de l'an 713 Caka (791 de notre ere) fait mention duLokecvara; une autre, non datee, trouvee a Ampil-Roloeum,et qui doit etre de la meme epoque, donne les noms deplusieurs bodhisattvas, mais rien n'indique encore que lebuddhisme etait devenu la religion du grand nombre. Jusqu'a cette epoque, — M. Bergaigne l'a tres bien faitobserver, — s'il y a des buddhistes au Cambodge, et jene doute pas qu'il y en a, « ils paraissent y etre en inflmeminorite, ou, ce qui revient au meme, n'y jouer qu'un roleinflme2». ' Je dis presque partout parce que ce mot etait rteja employe quelquefoisavarit le Buddha pour designer les aseetes mendiants. ' Chronologic de I'ancien royaume Khmtr, ex trait du Journal asiatique,1881, pp. 13-16.



Le buddhisme au Cambodge l'introdlt.tion du buddhisme au cambodge            13 Du regne de Yacovarman, qui monta sur le trone en 811 Caka(889 de notre ere), des regnes de ses deux fils, longue periodede quarante-trois ans qui nous a fourni un grand nonibred'inscriptions, — un seul document, celui du Tep-Pranam,pres d'Angkor, est buddhique. Mais on sent, a un fait relatedans Fun d'eux, que le buddhisme a lentement fait sonchemin et qu'il a deja groupe un certain nombre de fideles;le principal conseillerduroi Yacovarman,Kavindrarimathana,est un buddhiste qui se proclame le chef des buddhistes duroyaume. Le fait est important. Nous voici d'ailleurs toutpres de l'epoque a laquelle la foi nouvelle va se repandre. Le buddhisme est defmitivement vaincu dans l'lnde duNord-Est et du Centre; il rend au brahmanisme tous les terri-toires qu'il a conquis surlui ily a mille quatre cents ans; sesministres fuient maintenant devant les brahmes, relevesde l'etat d'abjection oii ils etaient tombes et qui, serres autourdu vieux culte

restaure, rajeuni peut-etre, paraissent douesd'une ardeur toute nouvelle. Les docteurs du buddhisme sontvaincus et fuient a Ceylan, au Nepal et jusque dans l'lndo-Ghine aryane; le pays d'Arakan, le Pegu, le Siam, le Laoset le Cambodge, qui ont regu leur civilisation de l'lnde, lesvoient s'etablir partout. lis doivent apporter, avec la haine dubrahmanisme qui vient de les vaincre chez eux, — au lieud'origine du buddhisme, — avec leur science des livressacres, la resolution de conquerir d'autres regions ou decombattre pour garder les positions qu'ils tiennent encore.C'est un secours puissant pour les buddhistes du Cambodgeet c'est le triomphe. Les inscriptions buddhiques, a partir du neuvieme siecle,sont plus nombreuses. Si elles ne nous donnent pas toute.l'histoire du buddhisme du neuvieme au quatorzieme siecle,elles en disent assez, jointes a ce que nous a appris larelation de l'envoye chinois, pour nous permettre de voirla nouvelle religion grandir, s'affirmer, puis enfin s'imposerpartout. L'inscription du Phimeanakas, qui

est de l'an 832 Caka(910 de notre ere), parait emaner d'un buddhiste; celle deSdok-Kok-thom (866 Qaka), et celle de Srey-Santhor (890 Caka),



Le buddhisme au Cambodge 14                                             INTRODUCTION" nous apprennent des faits importants : Tune (celle de Sdok-Kok-thom), l'erection par un ministre du roi, Rajendra-varman, d'un monument a Batchum en l'honneur du Buddha,et l'erection, par un autre ministre du meme roi, de plusieursmonuments en l'honneur des divinites brahmaniques; l'autre(l'inscription de Srey-Santhor), nous presente le roi Jaya-varman V, successeur de Rajendravarman, comme etant lerestaurateur du buddhisme au Cambodge. Son auteur, Kerti-pandita, est le ministre du roi; il raconte, avec une grandeimmodestie, qu'il a rallume le flambeau de la vraie foi, leQastra Madhyavibhaga et les autres qu'avait eteint le souffledestructeur du peche..., il dit qu'il a tire de l'etranger, pouren repandre l'etude, une foule de livres philosopbiques et destraites comme le commentaire du Tatlvasanigraha ». flpretend que, « grace a ses efforts, aussi purs que le ciel, la loidu Buddha reparut, sortant des tenebres, comme a l'automnereparait la lune

voilee naguere par les nuages de la saisonpluvieuse ». II assure que, « en sa personne, les puresdoctrines du vide et de la subjeclivite, eclipsees par la nuitdes faux enseignements, reparurent comme le soleil rame-nant le jour >>. Son propre eloge fait, il donne, en cinquantestrophes, les instructions du roi en faveur des pratiquesmorales et du cuite buddhiques. M. Senart, qui a traduit cetteinscription, en a fait ressortir toute rimportance\ Elle estconsiderable, car elle nous montre non seulement un ministre,buddhiste de religion, gouvernant le royaume, mais un roiprotegeant la doctrine nouvelle, bier encore sans influencedans l'Etat, et prenant soin de promulguer des instructionsinvitant son peuple a pratiquer le culte et les vertus buddhi-ques. Le buddhisme est entre au conseil royal et du conseilroyal dans le palais. Cependant, devant lui, les brahmanistesn'ont pas lache pied; ils luttent d'influence et, trente-quatreans apres l'erection du monument epigraphique que je viensde citer, les deux religions sont dites egalement

florissantespar l'inscription de Pan 924 Qaka (1002 de notre ere), mais leroi y est designe par un surnom buddhique, Nirvdnapada ' line inscription buddhique au Cambodge, extrait de la Revue arclie'olo-gique, inars-avril 1883.



Le buddhisme au Cambodge ^INTRODUCTION DU BUDDHISME AU CAMBODGE                15 (sejour du Nirvana). Ce detail a son importance, il sembleannoncer que le roi, qui se fait peut-etre une loi de tenir labalance egale entre les deux religions, donne ses sympathiesintimes au buddhisme et qu'il en suit de preference le culte.On peut admettre aussi qu'il etait de ces rois habiles, quicedent au mouvement des idees, tiennent leur main sur lecceur de la population et qui savent preparer les transitions,fond re deux doctrines en une afin de tout changer a la longueen paraissant ne rien vouloir modifier. On a cru reconnaitre une certaine fusion des doctrineseivaites et des doctrines buddhiques dans le culte buddhiquede cette epoque, et M. Senart a fait remarquer qu'on a cherchea maintenir dans le buddhisme le cadre de l'organisationbrahmanique, a noyer les divergences du fond dans lesanalogies de surface et a prolonger, dans une applicationtoute nouvelle, les errements aneiens1. Je ne sais si ce n'estpas beaucoup dire,

mais il faut bien reconnaitre que lesbuddhistes paraissent avoir fait a cette epoque des conces-sions qui sont de nature a nous surprendre et qu'ils ontcouru le risque de perdre la doctrine par de tres dangereusescompromissions de conscience. La secte avait heureusementpour la defendre contre elle-meme ses livres canoniques, et,malgre son desir de conquerir les masses du peuple et lesclasses dirigeantes adonnees a des pratiques brahmaniques,1'intuition qu'il fallait conserver la foi buddhique pure detout melange. Je dirai plus loin quels furent, a mon sens, lesauteurs de ces compromissions de conscience qui servirentau succes, et quels furent plus tard les sauveurs de la foi pure. II est certain que le triomphe du buddhisme auCambodgea la fin du dixieme siecle etait un fait grave; il est probablequ'il ne dut pas se produire sans amener une certaine effer-vescence, sans indisposer les brahmes et sans choquer ceuxque les nouvelles doctrines ne seduisaient point. Aucune desinscriptions aujourd'hui decouvertes ne dit

formellement ceniecontentement, mais il me semble qu'clles le laissententrevoir. .Tayavarman V protege le buddhisme, edicte en sa 1 Lor. nit., pp. 8-9.



Le buddhisme au Cambodge ii; INTRODUCTION faveur, mais il craint <le trop faire pour lui: « Gomme Brahmalui-meme, dit une inscription', il etablit un ordre excellentparmi les castes et les acramas », qui sont les quatre stagesde la vie brahmanique; il eleve des temples et des statues auxdieux anciens. II est evident que .Tayavarman V est un civai'tepratiquant et que cet ovdre qu'il etablit est un gage donne al'ancienne foi. Un peu plus tard, en 924, Suryavarman Ier travaille aussia maintenir les castes2 que probablement la foi nouvelle etla fusion des races desorganisaient. Un autre roi, en 984 Galea, fait construire un hopital pourles quatre castes3. II me semble que cette preoccupation de conserver lescastes n'est pas plus ici qu'ailleurs celle des buddhistes etqu'il faut y voir une pensee brahmanique vigilante, la penseede gens qui ont observe que e'est la conservation des castesqui a permis aux brahmes de l'lnde d'attendre l'heure favo-rable de la revanche, qui leur a permis de se retrouvernombreux pour vaincre la doctrine

ennemie. Peut-etre aussine faut-il voir en cette preoccupation que la volonte royale deproteger les deux religions, de les recommander toutes deuxa la foi des fideles, de les fondre en une seule croyance et delaisser chacun pratiquer en toute liberte le culte qui luiconvenait. Nous voyons en effet des rois proteger le bud-dhisme, meriter les louanges de leurs chefs, garder dosministres buddhistes, promulguer des instructions bud-dhiques et n'en pas moins elever des statues aux divinitesbrahmaniques, aux divinites du vieux culte. 1  Inscription B de Precis Eynkosey, stance 2. 2  Inscription de Preas-Kev, H, stance 8. — Le maintien des castes devait <Hrodifficile, car les unions entre gens de castes diflerentes etaient frequentes, etles Khm6rs, depuis longtemps deja, avaient conquis une certaine influence,occupaient des cliarges qui tout d'abord avaient probablement ete reservecsaux Cambodgiens d'origine bindoue on descendants des vainqueurs. Une autreinscription nous montre des noms khiners on aborigines souvont meles

auxnoms bindous, e'est-a-dire etrangers. 3  Inscription de Preas-bat-Chean-cbun, decbifTree par M. Bergaigne. Lefait cependant qu'on eleve, non des bopitaux pour les quatre castes, nwais unbdpltat pour toutes les quatre, prouve que ces castes n'etaient pas au Cam-bodge aussi separces que dans l'lnde.



Le buddhisme au Cambodge L'INTRODUCTION DU BUDDttlSME AU CAMHODGE                 1*7 II n'est pas certain que cette politique, si sage a nos yeux,ait triomphe et maintenu la paix dans le royaume; le onziemesiecle est trouble par des rebellions. D'abord c'est Aravindah-rada qui, en 973 Haka (1051 de notre ere), « apres s'elre renduredoutable dans la contree meridionale ' » est vaincu ets'enfuit a Cambapura (Sambaur), puis c'est, quelques anneesplus tard et sous le meme regne, Kamvau, un « tres illustreemissaire, habile, favori du roi, vaillant heros » que le roiavait fait general d'armee, qui apres avoir « fait la guerre auxdieux )>, est vaincu et tue. Leur vainqueur est un generalbrahmanique, Sangrama, et ce general, ses victoires rem-portees, fait hommage a Civa de tout ce qu'il a pris al'ennemi. Quelle est la cause de ces rebellions et pourquoi Kamvau,qui vient apres Aravindahrada, brise-t-il les images desdieux, detruit-il un lingam? Kamvau est-il done un ennemides brahmanes, un partisan de la doctrine buddhiste

revoltecontre son roi demeure brahmanique et dont la main s'etaitretiree du buddhisme I C'est possible. Un fait curieux.tendraita le faire croirc; apres la defaite de Kamvau, qui vient defaire la guerre aux dieux brahmaniques, une inscription nousmontre un parent du roi, relevant le lingam brise par lerebelle, et erigeant des statues a Brahma, a Vishnu et auBuddha*. 11 y a la une rencontre etrange de eivaisme et de bud-dhisme qu'il faut signaler en passant, sur lequel je reviendraiplus loin, mais peut-etre aussi le desir de donner un gageaux buddhistes et de rassurer ceux qui craignaient quela revolte cut compromis l'avenir de leur foi et leurspersonnes.                            •                                                      ~ 1  Je n'oublie pas quo M. Harlli penche a voir dans Aravindalirada un roidu Sud, mais les expressions qui sont employees a son egard me paraissentmieux convenir a un rebelle qu'a un roi. Je crois d'ailleurs que la raisonprincipale qui avait amene M. Barlli a voir un roi en ce guerrier n'existe plusdepuis qu'on sait que Cambapura, qu'on

prenait pour la capilalo du royaumeCham, et qu'on placait au sud, n'est autre que Sambaur qui est au nord-est.C'est en 1891 qui j'ai decouvert a Sambaur, les mines et les inscriptions quion! etabli ce fait. — Voyez ma communication it l'Academie des inscriptionset belles-lettres. 2  Inscription de Promt prah Kkset, stances S-3. 2



Le buddhisme au Cambodge 18                                             INTRODUCTION Voila done le buddhisme, d'abord sans influence au hui-tieme siecle de notre ere, sans puissance a la cour auneuvieme, devenu peut-etre dangereux au dixieme siecle. II semble qu'il y a eu au onzieme siecle un temps d'arretmais que la marche en avant a repris au douzieme siecle, etque, cette fois-ci pour ne plus s'arreter, les buddhistes ontmarche a pas de geants vers le pouvoir. En 1295, l'envoye cliinois les trouve avec des temples queceux des autres sectes ne peuvent egaler en magnificence; ilsont des livres nombreux, leurs ecoles sont pleines d'enfantsqu'ils instruisent et qui ne les quittent que quand ils sontgrands. Ils sont devenus les educateurs, les maitres del'enfance, e'est-a-dire les maitres de l'avenir, et la represen-tation du Buddha est dans toutes les maisons. Les autressectes sont si avilies que Fauteur chinois se demande si ellesont des livres. Cependant le roi et de grands personnages,recrutes parmi la secte des brahmes, sont demeures

brahma-nistes; le roi offre encore chaque annee un sacrifice huniaindans un temple situe a l'est de la ville et probablement dediea Kali, la Noire (To-li). (Jue faut-il pour ijue le triomphe du buddhisme soitcomplete II faut que le roi soit buddhiste et que les pan-Idqui sont peut-etre les ancetres des bakus d'aujourd'hui,qui sont certainement des brahmes, soient reduits au silence.A l'epoque ou le voyageur chinois visitait le Cambodge, lesbuddhistes etaient sur le point de triompher; peut-etre prepa-raient-ils deja l'evenement qui devait leur assurer l'avenir. X Nous avons vu plus haut que le buddhisme cambodgienavait, du neuvieme au treizieme siecle, une tendance tresaccusee a se laisser penetrer par les doctrines et les pratiquescivai'stes. Si nous en croyons l'inscription de Srey-Santhoret la Description de l'envoye chinois, ces pratiques auraientetc telles que nous ne trouvons, en aucun autre pays, une



Le buddhisme au Cambodge L'lNTRODUCTION DO BUDDHISlVfE AU CAMBOPOE               19 deviation aussi complete de l'espritprimitif buddhique, et unemeconnaissance aussi absolue des preceptes enseignes par leBuddha. L'inscription de Srey-Santhor mentionne en effet dessacrificateurs buddhistes et parle d'une sorle de traitementannuel qui leur etait alloue; la Description chinoise nous ditque les religieux du Buddha « offrent chaque jour un sacrificeet recueillent ce qui est mis a part pour cela, dans la maisonde celui qui le fait offrir. » M. Stinart faitobserveravecraisonque l'idee mo me d'un sacrifice repugne a la doctrine bud-dhique, mais cctte deformation du culte primitif ne surpren-drait pas trop encore, si elle ne s'etendait a des pratiquesd'un tout autre genre et auxquelles il est bien difficile decroire aujourd'hui. L'envoye chinois raconte que les pretresdu Buddha et ceux de Tao sont charges, en un certainjour de I'annee, de deflorer les lilies qui viennent d'etremariees, et qu'on ne les remet a leurs maris qu'apres qu'ellesont

passe une nuit avec le pretre. Je ne sais ce qu'il fautcroire de ceci, mais ce que je puis assurer, c'est qu'il n'estj'ien reste de cettc pratique dans le souvenir du peuplecambodgien, et que les religieux du Buddha auxquels j'en aiparle nient formellement qu'elle ait pu, a une epoquequelconque et dans un pays buddhique quelconque, etreobservee par des disciples du Buddha. C'est men avis, maiscomment mettrc en doute une allegation semblable, si grave,quand on la trouve dans un ouvrage aussi serieux et aussiexact que Test la Description chinoise? Faut-il admettre quel'auteur chinois a mis au compte des religieux du Buddha cequi devait etre mis au compte des civai'stes, ou bien faut-ilcroire que les Cambodgiens etaient, au treizieme siecle, 'Siattaches aux doctrines civai'stes, que les buddhistes ont crudevoir transiger sur un certain nombre de points, si gravesqu'ils fussent, pour s'assurer le triomphe final en faisantplace a des pratiques anciennes et populaires? Je ne sais,mais si cctte derniere opinion est fondee, il faut admettre

quele buddhisme du treizieme siecle n'etait guere au Cambodge,le buddhisme du Buddha et qu'il n'avait rien de celui quenous voyons pratiquer aujourd'hui par les Khmers.



Le buddhisme au Cambodge 'JO INTRODUCTION . Dans tous les cas, il est certain quo le buddbisme dutreizieme siecle ef des deux ou trois siecles precedents etaitentache de civai'sme, et que, pour se [aire accepter des massesbrahinanistes, il avait etc oblige de s'ecarter de la formuleprimitive. Cette observation nous amene a recbercher quelle etaitl'origine de ce buddbisme si peu rigide, si tolerant, si peului-nieme. VI Le buddbisme du Cambodge. du neuvieme au treiziemesiecle, n'etait certainement pas le buddhismo de l'Eglise duSud, si grave, si simple, si rigide observateur des formulesantiques et si tot cristallise dans sa doctrine et ses obser-vances. 11 etai t le buddb i smedu Nepal etdu Tibet, lei mddbisniede l'Eglise duNord,qui nousapparaitbeaucoup plus malleable,beaucoup plus souple, avec des divinites males et feuielles quisont d'origine brabmanique, mais qu'on a deformees pourles adapter au cadre nouveau, avec mille compromis ridicules,avec ses nombreux buddbas doubles de bienheurouses femellesqui, au Tibet, par

exemple, sont agrippees toutes nues auxflancs des saints. M. Senart a donne plusieurs raisons a I'appui de cetteopinion : la doctrine dont il est parle dans l'inscription deSrey-Santhor est cede du grand vehicule ; dans la memeinscription il est fait mention a plusieurs reprises des statuesde Prajfia, Prajna-dev-i, ou Prajna-paramita, c'est-a-dire de laRaison absolue realisee en un pcrsonnage divin rappelant ledieu buddliique des Tibetains, le buddba primordial desNepalais. II observe que ces statues sont nominees a cote d'autres deLokanatlia ou Lokega et que ces representations diversesont leur « source dans l'imitation, dans 1'appropriation aubuddbisme des figures des longtemps populaires du couplebrabmanique, Qiva-Lokecvara et Devi, son epouse divine. » IIpense que les buddhistes, « les adoptant, ont ete obliges de



Le buddhisme au Cambodge l'introduction du buddiiisme au cambodge            21 les identifier a des types de la speculation, de la mythologiebuddhique, Prajnaparamita ct le Buddha; » mais que, « avecles noms de Devi et Lokecvara, ccs personnages ont, dans cerole nouveau, conserve le souvenir de leurs modeles. » Voilade judicieuses observations. Je trouve une autre preuvc de la fusion eivaito-buddhiquedans ce fait que toutes les inscriptions buddhiques ante-rieures au quatorzieme siecle, trouvees jusqu'a present, sonten languo sanscritc, alors que tous les ouvrages buddhiquesque nous avons aujourd'hui, que toutes les inscriptions reli-gieuses posterieures au quatorzieme siecle sont soit enlanguepali, soit en langue khmere. La premiere evangelisation de l'Indo-Ghine aryane nepouvait guere venir de Ceylan situe si loin de ses cotes etsepare d'elle par toute la presqu'ile de Malaka. Elle pouvait,tout au contraire, facilement venir de l'lnde dii Nord, del'lnde sanscrivante par le Nepal et le royaume d'Arakan, dece royaume au Pegu,

du Pegu a Sokodaya et de Sokodaya auSiam, au Laos ct au Cambodge. II est d'ailleurs demontre aujourd'hui qu'une partie aumoins de l'Indo-Ghine fut evangelisee par les missionnairesbuddhistes en meme temps que Ceylan. Une inscriptiond'Acoka-Pyadasi enseigne, en efl'et, qu'a la suite du Concilede 224 avant notre ere, de nombreux missionnaires buddhistesse repandirent dans le monde, dans les eontrees barbares, semelerent aux incroyants pour les instruire et les gagner a lafoi, se joignirent aux vagabonds, aux soldats, aux brahmes,pour les enseigner, penetrerent dans les pays etrangers, chezles peuples feroces et parmi le rebut de la societe pour ensei-gner la grande doctrine, non par la violence, mais par lapersuasion; une autre inscription nous dit que les Marattesfurent convertis au nombre de cent soixante mille, que leshabitants du pied de l'llimalaya abjurerent I'ancienne foi aunombre de plusieurs millions, que I'Indye-Ghine (Savarna-bhumi, la terre de Tor), donna six millions d'adeptes aubuddhisme1 et que Ceylan fut

preche par une troupe de predi- 1 U faut entendre ici probablement le pays d'Arakan, le Pegu, c'est-a-direla parlio nord-ouest de l'lndo-Chine et non les pays situes au sud de eeux-ci.



Le buddhisme au Cambodge oq INTRODUCTION cateurs a la tete desquels so trouvaient un fils et une filled'Acoka, Mahindra et Sanghamitta. II y a done Lien desraisons de croire que la marche du buddhisme en Indo-Chinefut celle que je viens d'indiquer. Cette marche de buddhisme du nord au sud dit pourquoile Cambodge, le royaume buddhiste de PIndo-Chine le pluseloigne de l'lnde du Nord, fut converti le dernier. Un documentencore peu connu fournit d'ailleurs une autre preuve que lenord de l'Indo-Ghine a reeu de tres bonne heure les predica-teurs buddhistes. Je veux parler du Trey-Ph&m. Ce gros livrebuddhique que Flndo-Chine aryane connait tout entiere etqui a ete traduit en siamois, en cambodgien et en laotien,avant d'exposer la doctrine qu'il resume, enseigne qu'il a etecompile a Sokodaya, en l'an 661, sur l'ordre du roi Letheya,par son oncle, afin d'etre preclie devant la reine mere etdevant les habitants. Ge fait indique suffisamment que le roide Sokodaya etait buddhiste au septieme siecle de notre ere,e'est-a-dire au moins

cinq siecles avant le roi du Cambodge.11 faut done admettre que e'est du nord que sont venus lesconvertisseurs du Cambodge et non du sud. Nous avons vucombien la conversion de ce royaume commencee au septiemesiecle, peut-etre avant, a ete longue et qu'il a fallu six sieclespour la parfaire. Cette longue resistance du Cambodge aralenti la marche du buddhisme en Indo-Chine ; arrete par legrand royaume, il n'a pu aller plus loin et gagner le Champa'. Avant d'aller au dela, il fallait avoir pour soi, le roi duCambodge, et les rois du Cambodge tres favorables aubuddhisme mais devots aux dieux brahmaniques, n'ont eteconvertis qu'au quatorzieme siecle. Or, a cette epoque, iletait trop tard pour qu'on put, avec quelques chances de 1 Le Champa etait brahmanique coiiitne le Cambodge ilepuis treslongtemps. Les inscriptions, que M. Aymonier y a trouvees et cstainpees etque M. Bergaigne a dccliifl'rees, sont en Sanscrit tres pur et gravees en l'hon-neur de divinites bratfwianiques; les statues mises au jour sont celles deVictauu, de Kali,

etc. D'autre part, les Annates annamites parlent d'un pretreindien trouve dans la capitale cbame, de bayaderes et de la coutume que lesfenimes chanies avaient de se bruler sur le bftcher qui consumait le corps deleur niari. Cows d'huttoire annamite, pages 51, 97. 100. On n'a rien trouve auCambodge qui put faire croire que les sultis y etaient pratiques.



Le buddhisme au Cambodge - L'lNTRODUCTION DU nUDDHISME AU CAMBODGE                 23 succes, entreprendre la conversion du Champa: les Anna-mites detruisaient l'empire des Cham et deja, d'autre part,les mahometans convertissaient des peuples freres des Cham,les Malais de Java et ceux de Sumatra. 11 est done maintenant hors de doule que l'lndo-Ghinearyane qui fait aujourd'hui partie de I'Eglise du Sud a toutd'abord fait partie de I'Eglise du Nord, et qu'avant de recevoirle canon pali, elle avait recu le canon Sanscrit. Mais quelquesraisons peuvent encore etre apportees a l'appui de cette opinion,et je tiens a les dire ici, afin d'etre aussi complet que possible. Si les relations du Cambodge brahmanique avaient lieu avecl'lndo du Sud, le Dekan, par exemple, qui etait brahmanique 'a l'epoque'ou le Cambodge, Java, Sumatra, l'etaient encore,n'est-ce pas parce que les pays situes au nord de l'Indo-Chine,entre l'lnde du Nord et le Cambodge, etaient buddhistes, etque l'lnde du Nord avait repousse la foi brahmanique I Si

plustard les Cambodgiens cesserent leurs relations avec le Dekanqui jusqu'alors leur avait donne peut-etre ses statuaires, siire-ment ses lapidaires et ses caracteres, et qui maintenait leurpays en etroites relations avec l'lnde, n'est-ce pas parcequ'ayant change de foi, ils n'avaient plus rien a demanderau Dekan, e'est-a-dire a l'lnde brahmanique i Enfin, s'ils lierent des relations avec Ceylan, n'est-ce pasparce que l'lnde du Nord redevenue brahmanique et l'lnde duSud qui l'etait restee, no les attiraient plus, et parce qu'ayantchange de foi, ils n'avaient plus rien a leur demander2. Si on examine la terminologie buddhiste, on y reconnaitdeux sources pour tous les mots se rapportanta la religion, ala politique, au gouvernement : une source sanscrite, la plusancienne, et une source pali plus moderne. La premiere formea ete certainement introduite par les propagandistes et les 1   L'lnde du Sud, le pays des Dravida, celui des Dekan, resisterentlongtemps au brahmanisme; ils paraissent n'avoir recu Jes brahnies que quandceux-ci, vaincus au nord

par les buddhistes, se disperserent en partie, dutroisieme au septieme siecle de notre ere. 2  Cette rupture avec l'lnde a peut-etre tout d'un coup prive le Cambodged'artistes, de lapidaires, de savants sanscrivants, et, par consequent, ete unedes causes de la ruine et de la decadence du grand et noble empire desCambodgiens. .*



Le buddhisme au Cambodge 24 INTRODUCTION textes buddhistes venus du nord ; la seconde a non moinscertainement ete introduite par les buddhistes et les livresvenus de Ceylan. C'est encore la une preuve en faveur del'opinion que j'emets, apres MM. Bart, Bergaigne et Senart,d'un courant religieux buddhiste venu du nord et de sonrcfoulement, a tine epoque plus rapprochee de nous, par uncourant venu du sud. Comment s'est produit ce rcfoulement de la secte septen-trionale? C'est ce que rien n'est encore venu reveler jusqu'aaujourd'hui, mais on peut augurer qu'il remonte au moinsau quinzieme siecle et qu'il suivit, s'il no contribua pas a larevolution dont je vaismaintenant parler, qui mit surle tronedu Cambodge un roi buddhiste qui, certes, n'appartenaitp>as a la grande race des rois Varmans. VII Nous avons, plus haut, laisse le buddhisme victorieux auCambodge, avec le peuple des villes, presque tout entierconvcrti, le roi demeure brahmanique et les digtiitaires del'Etat qui sont brahmanistesou buddhistes. Le Hot

buddhiquemonte, le roi ne lui resiste pas, mais il garde la foi ancienneet continue d'offrir des sacrifices humains a je ne sais quelledivinite brahmanique, qui pourrait bien ctre la deesse Kali',la dame noire, ncang Khmau, dont on a retrouve plusieurssanetuaires au Cambodge et qui, aux hides, personnifie ladestruction. Le roi paraitsouvent,tout autantque Kirtipandita,vouloir fondre la secte civai'ste et la secte nouvelle en uneseule; on le loue de ce que, sous son regno, le buddhisme etle brahmanisme sont egalement florissants. Evidemment, ilcherche a maintenir la paix sociale entrc les deux religions,entre celle qui monte et celle qui descend. Mais le buddhismeest deja triomphant dans les villes royales, dans le Conseil, a 1 L'auteur chinois lui donne le nom do Pho-toli; lo mot 1'ho est la traduc-tion en chinois du mot Prias,«saint, sacre », el le mot To-li, la transcription du mot Kali par la transformation freijuente du k Sanscrit en t chinois.



Le buddhisme au Cambodge [/INTRODUCTION DU BUDDHISMK AU CAMBODCE               25 la cour peut-etre. G'est a lui que tout le peuple des villes, cetteautre classe dirigeante, confie l'education de ses enfants. Lemouvement se dessine, le roi le regarde, sympathique peut-etre, mais il n'y cede pas, ofnoiellement tout au moins. Qui leretient? Peut-etre le peuple des campagnes et des petites villes,demeure brahmanique, ou taoi'ste, pour paiier comme l'envoyechiuois; peUt-etre des superstitions brabmaniques, un attache-raent de race aux dieux qui ont preside a revolution du peuplecambodgien au travers des ages et fait sa grandeur? Je nosais. Nous ignorons quelle etait 1'organisation du royaume,l'etat des esprits au xme siecle nous echappe et ces pan-ki, oupandits, qui deviennent de grands personnagcs quand ilsentrent dans les charges, se dcssinent malanos yeux. Gepen-dant, on dcvine un etat d'ame trouble autour du roi, on penseaux bakus ou preahm, encore nommes ccprofesseurs royaux»(reachca krou) au xvne

siecle de notre ere, et qui, memeaujourd'hui, sont restes une caste privilegiee au Cambodge,au Siani et en Barmanie, aux bakus qui president amsacre duroi. qui placent les statues de Ctva et de Vishnu entre ses bras,avant de lui remettre lo pouvoir, la terre, les eaux, les foretset les montagnes, aux Bakus qui gardont l'antique epee royale.On se demande alors si ces brahnies, qui continuent de porterles cheveux longs, — a l'ancienne mode cambodgienne aban-donnee depuis plus de deux siucles, — et qui ont fait tout cequ'ils ont pu, jusqu'a il y a cinquante ans, pour se maintenirpurs de tout melange, pour conserver l'ancienne foi, n'ont pasete l'element conservateur qui, aux xiir" et xive siecles surtout,retenait le roi dans la foi ancienne. Les buddhistes devenus nombroux dans les villes royales,puisqu'il y avait, au dire de l'envoye chinois, une representtation du Buddha dans toutes les maisons, devaient vouloirun roi buddhiste, un roi partageant leur foi et les brahniesdevaient vouloir que la monarchic restat fidele aux dieuxanciens, les

leurs. Combien do temps dura cet etat de chose,que je sens, que je devine, mais que je ne vois pas? G'est ceque je ne saurais dire, mais il est probable qu'il prit finvers l'an 1320 de notre ere. Une tradition ancienne et qui se trouve dans la premiere



Le buddhisme au Cambodge . 26                                        INTRODUCTION partie du Pongsd,-v6da, ouchronique royale et dans toutes lesbouches, au Cambodge, nous dit comment cette revolution sotormina. Sous le regne de Preas Siha reach, il y avait a Intapath'un jardinier renomme pour son habilete a faire venir desconcombres d'un gout exquis. A cause de cela on lui avaitdonne le surnom de neqy trdsah paem, le « chef des con-combres doux ». Le roi, qui aimait beaucoup ses produits, luidonna l'ordre de lui reserver tous les concombres do sonjardin et lui remit une lance arm qu'il put les garder et empe-cher les maraudeurs de venir les voler. Pendant une nuitsombre, le roi, voulant s'assurer par lui-meme si le jardinierfaisait bonne garde, s'en alia tout seul, sans escorte, se pro-mener dans le jardin. Le jardinier, qui veillait, vit le roi, leprit pour un voleur de concombres et le tua. Le roi etant mortsans enfant male, le trone se trouva vacant et les dignitairesfurent dans un grand embarras. En examinant le cas du jardi-nier, ils

conclurent qu'il avait tue le roi en executant sesordres et le choisirent pour roi du Cambodge. II fut eouronnesous le nom de Preas bat sdmdach preas bdrdm mdha baupitThormik mdha reache'a thireach et son epouse fut elevee aurang de reine. Ge roi regna dix-sept ans et mourut age desoixante-dix ans, en laissant deux Ills, Preas bdrommo Nipeanbat et Preas Sitheant reachea. Son fils aine lui succeda et regnaa Angkor thom; il regna six ans, mourut et, bien qu'il laissatdeux ills, ce fut Preas Sitheant reachea, son frere, qui montasur le trone, en 1346. Preas Sitheant regna trois mois, mourutet ce fut son neveu, Preas Lompong reachea, fils aine de sonpredecesseur, qui lui succeda, en 13i7. Ge recit est curieux et me parait jeter un grand jour surles commencements de la monarchic actuelle et sur les pro-cedes que les dignitaires buddhistes employerent pour mettreun roi buddhiste sur le trone du Cambodge. On ne peut croire 1 Ce nom est celui de la ville qu'avec les indigenes nous nommonsAngkor thom, le « grand royaume ».

Angkor est la traduction du mot Sanscritnagara, royaume, qu'il laut entendre, cornme sous les Merovingiens, de laville habitee par le roi. Le nom de cette capitale, Intapath, est la corruptiondu mot Sanscrit Indra-prastha. qui etait le nom d'nne ville de l'lude ancienne,aujourd'hul IJellii.



Le buddhisme au Cambodge l'introtiuction du buddhisme au cam bodge            27 a un roi descendant dans son jardin, tout seul, pendant lanuit noire, pour voir si son jardinier fait bonne garde autourdes concombres qu'il s'est reserves. II faut, si on admet lcmeurtre du roi, croire a un assassinat execute ou par lesdignitaires en presence du chef des jardiniers, ou par le chefdes jardiniers a la tete de quelques conjures. Ce qui est certain,c'est que nous voici en presence du cadavrc d'un roi et dedignitaires qui, au lieu de prendre son successeur dans lafamille royale, probablement restee brahmanique, le prennentdans le peuple, choisissant d'eux-memes celui qui atue le roi,ou bien, en face du meurtrier, chef des conjures, maitre de lasituation, en armes peut-etre, les obligeantale choisir malgreson crime et meme a cause de son crime. Ce qui est non nioinscertain, c'est que le nouveau roi est un roi buddhiste : la pre-sence dans son titre du mot Thormik (pali dhammiho), qui ale sens d' « ortbodoxe », ou de « pieux » et qui fait partie

dela terminologie buddhique; le nom de son fils aine, Nipeanbat (pali nibbdna pada), « sejour du Nirvana », et celui deson second fils, Sitheant (pali siddhanto), « croyance reli-gieuse, dogme », en sont des preuves incontestables. Quel fut le role des bakus dans cette revolution? On ne leconnait point, mais il est facile, quand o'n sait ce qu'ils sontencore aujourd'hui et le droit qu'ils ont de succeder au roi, encas de vacance du trone, de comprendre qu'ils furent tropfaibles pour empecher l'election d'un roi buddhiste, maisqu'ils etaient encore trop puissants pour qu'on osat toutfaire sans eux'. 1 J'ai parte ailleurs' du eomprontis passeentre lesanciens Carnbodgiens etles Khniers que je considerais alors com me des conquerants de religion bud-dhique venus du Nord au Cambodge, an treiziemo ou qiiatorzieme siecle. Jecrois encore a un comproinis parce que je ne vois pas comment expliquerautrement la situation privilegiee dont jouissent les bakus au Cambodge etIsur droit eventuel au trone, et je crois encore que ce comproinis

rcmonte al'origine de la monarchie actuelle, a l'intronisation d'un roi buddhiste sur letrone du Cambodge, c'est-a-dire a une revolution tout a la fois politique etreligieuse, mais je ne crois plus a une invasion du peuple khmOret a la con-quete du royaume du Cambodge, au treizieme ou quatorzieme siecle, par unpeuple venu du Nord. Cela m'eloigne un pen de nion sujet, mais je dois dire ici les raisons qui Voycz nies Becherchea sur la iigitlalion if* Cambwlgieiu {droit privt1), 1RD0, pi>. '.' 1 i, et mei Rechcrchessur le droit public des Civnbodgieiis, 18;t4, l»l». ll'-ii'.



Le buddhisme au Cambodge 28 INTRODUCTION VIII Geci dit, il me reste a parler d'Angkor-veat, qui fut elevepour etre un temple brahmanique, et qui fut successivement,dit-on, la demeure de quelques rois. puis un temple buddhique m'ont amenc a modifier ma premiere opinion : tout d'aliord, la presence dumot Kimara sur la carle de Ptolemee, la connaissaiiee que les Arabes avaientdes Qimdr bien avant le treizieme siecle, la mention trouvee a Java, d'un peuplekmir, des le milieu du neuvieme siecle de notre ere. fails que il. liarlli arappeles dans la savante critique qu'il a fait de mes quatre premiers livressur le Cambodge", et par ce temoignage, non moins important, cxtrait d'unenotice cliinoise sur le Cambodge ou Tchin-la, donnee par Abel Remusat**, etqui, sans renionter au septiemo siecle, est certainement anterieure au trei-zieme : « Le pays du Tcbin-la s'appelle aussi Ki-miei. » II n'est pas difficile derapprccher ce mot des mots precedents at do retrouver. en eux tons, lesformes differentes du mot klimer, que les Cambodgiens

disent etre leur nom\ ulgaire. Nous n'avons pas lieu d'etre surpris de trouver deux noms a un peuple ;celui (ju'il se donne eoniiiiunemont et sous lequel le designent les peuplesvoisins, mais qu'il n'ecrit pas, et le nom sacre, noble, qui s'ecrit. Nous avonsailleurs des exemples de ce fait. Le mot khmer me semble plus ancien auCambodge que le mot kampuche'a, il est le nom de la race conquise a la civi-lisation bindoue par des llindous brahmaniques, a uno epoque que nous nopouvons determiner, au deuxieme ou au troisieme siecle de notre ere, tandisque le mot Kampuchea est celui que les conqueranls ont adopte, celui qu'ilsaimaient a ecrire sur les pierres de leurs monuments et a inscrire an litre deleurs rois. Presque tous les peuples, d'abord brahmaniques, puis buddliistesou musulmans de l'liido-Cliine, ont pris et portent un nom d'origine bindoueet qui est toujours, ou presque toujours, le nom d'un pays, d'une ville del'lnde : Kampuchea (Kamboja), Campa, Intapalb (Indraprastha), Ajutbyea,(Ayodhya), Sokkotey (Sakodaya),

Hangsavodey (Hangsavalli): Cliomun(Jaminiu)""; Madhyamadeca"", etc., etc. Cette coutume des emigrants dedonner aux villes, aux pays qu'ils ereent, aux rivieres qu'ils traxerscnt, auxmonts qu'ils rencontrent, les noms de la patrie quitlce, est bien buniaiu; elleetait generate cbez les peuples barbares et nous en avons cent preuves enEurope ; el l'Amerique tout entiere, I'Australie fournissent la preuve de sapersistants chez les peuples civilises. C'est evidemment ce qui a du se passeren Indo-Cbine et particulierement au Cambodge. Les iiouveaux venus, lesconqueranls, ou les iiouveaux convertis au brabmanisme ont du donner, auxvilles capitales qu'ils fondaient, soit le nom de leur pays, de leur ville d'ori-gine, soit d'une ville celebre, d'un pays celebre de l'lnde brahmanique. * Itulletin <le la Soeiefe atiatique, t. V, y- serie, p. r.;;:i. Description du royaume <fo Cambodge^ dans Nouveaux tnilattgea asiatiques, I, p. 83. *** Cette riviere est sittn'e pres d'tludong; le roi I'reas lacing prcas liraiii, fait prisonnier par leshabitants (le Koinpong-

Koay, y fat lioye ea 17XH, aprrs avoir ete mis dans tine cape. "" Ce puys poarrait biett etre au Caiulniilgr la partie ceatrale (jut se trouve etltre le grand (leave,ou Tonle ? Ihom, et le fleuve du grand l.ae, ou Tvnle-Siiji.



Le buddhisme au Cambodge [.'INTRODUCTION DU BtlDDHISME AU CAMBODGE             29 avant d'etre les majestueuses et imposantes ruines que nousconnaissons. On a voulu donner a ce monument une antiquite qu'il necomporte pas, et des auteurs, qui faisaient remonter lesmonuments d'Angkor-thom au quatrieme ou au cinquiemesiecle de notre ere, n'ont pas eraint d'assigner dix sieeles aAngkor-veat1. 11 faut en rabattre beaucoup. M. Aymonier adit au Gongres des orientalistes2 quelles sont les raisons quiportent a attribuer l'edincation d'Angkor-thom au roi Yaso-varman, dont l'avenement au trone du Kampuchea est del'annee 889 de notre ere. Je ne suis pas aussi convaincu quelui que Yasovarman soit le constructeur d'Angkor, maisj'estime avec lui que cette ville ne peut remonter au dela duneuvieme ou huitieme siecle. Quant a Angkor-veat c'est, amon sens, une ceuvre beaucoup plus moderne. 11 n'y a qu'a parcourir ce monument, qu'a regarder l'etatdans lequel il se trouve, l'etat des bas-reliefs que la pluie, levent et le

soleil n'ont pu atteindre, l'etat de ceux que lesintemperies ont entames jiour comprendro qu'on ne ]ieutguere lui donner plus de six sieeles d'existence. Si maintenant on observe que ce monument magnifique,termine au point de vue architectural, n'a jamais ete acheveau point de vue artistique, que les longues galeries, lespiliers, les murailles qu'on se proposait de recouvrir de bas-reliefs sont restes nus en beaucoup d'endroits, que si lesgaleries ouest, sud et est de l'etage inferieur sont achevees,ainsi que la galerie nord-est, il est facile de voir que les bas-reliefs de la galerie nord-ouest deja sculptes ne sont pas finis,— que tous les reliefs n'ont pas ete moules, ce qui ne se trouvepas dans les autres galeries, — que les murs d'angle oxterieur. 1  MM. Fournerean et Porcher sont plus liardis. lis font, conforrnenient ala legende, remonter Angkor-thorn a l'an 4i7 avant Jesus-Christ, et Anfjkor-veat a l'an 57 de eette ere. Puis ils ajoutent: « Tout ce que Ton pent afjirmer,c'est qu'elle (Angkor-veat) etait terininee en (i.'!S, epoque a laquelle

l'introduc-teur des livres sacres buddhiques apportes de Ceylan dotennina la chute deBrahma et l'affectation de son temple au culte de Vishnu ». Les ruinesd'Angkor, pp. 93-91. Oil MM. Fournerean et Porclier ont-ils vu que Angkor-veat a ete un temple dedie a Brahma'? 2  Session de Paris, seplembre 1897.



Le buddhisme au Cambodge .?so INTRODUCTION de ces galeries ne portent que des bas-reliefs indiques au traitde ciseau, qu'on n'a pas eu le temps de les sculpter. — quobeaucoup d'autres places sont restees nues', on est obliged'avouer que l'oeuvre n'est pas complete et de reconnaitre quosi elle n'est pas complete, c'est qu'on n'a pu l'achever, quo sion n'a pu l'achever, c'est que la pensee qui avait dirigel'oeuvre et Favait presque finie s'etait eteinte et qu'on nejugea pas utile ou possible de la poursuivre. Pourquoi! C'estpeut-etre parce qu'au cours de la revolution, les architectes,les artistes avaient disparu, peut-etre fui aux Indes, et qu'onn'avait plus, lapaix retablie, le culte buddhique ofliciellementproclame, les moyens de continuer une pareille entreprise.PeuUitre aussi n'avait-on plus la foi qu'il fallait pour acheverune ceuvre aussi considerable; peut-etre aussi la foi buddhiquededaignait-elle de continuer ce que la foi brahmanique avaitcommence! Certainement Fenthousiasine dcs edificateursavait disparu et peut-etre

avec lui — les rebelles ayanttriomphe — les moyens d'exiger du peuple les grands effortsque les rois brahmanistes pouvaient exiger et savaientobtenir. Cela m'amene a conclure qu'Angkor-veat fut edifiee a uneepoque de tres peu anterieure a celle qui a vu s'aecomplir larevolution qui, a mon sens, a mis un roi buddhiste sur letrone du Cambodge, c'est-a-dire a l'an 1320 de notre ere, etque la revolution, etant buddhiste, a empeche qu'on achevatson ornementation. Un fait historique cite par la chronique royale prouvel'existence du monument en 1351, c'est la fuite d'Angkor-veat,devenue residence royale, du roi Srey Sauriyotey, devant unearmee siamoise. Un autre fait non moins historique prouveque le roi Nippean bat habitait Angkor-veat en l'an 1340, quiest la premiere date que nous trouvons dans la chroniquereputee historique. Ces deux dates attestent que le temple existaitet etait habi- 1 Je pourrais entasser ici vingt autres observations rjue j'ai failes dans lesgaleries superieures, parler d'un fut de colon ne qui remplace un

entablementde porte, mais ce que j'ai dit suflit a demontrer que le monument n'a jamaisete acheve.



Le buddhisme au Cambodge ? l'introduction du buddhisme au cambodge            31 table en 1340de notre ere; mais la chronique royale qui nousles livre ne dit pas a quelle epoque il faut placer son edifica-tion. A son defaut, il y a la Description de l'envoye chinoisqui peut a la rigueur aider a fixer une date. II y a, en effet,lieu d'etre surpris de voir que cet auteur, qui etait au Gam-bodge en 1295, qui decrit avec soin tout ce qu'il voit, qui nousparle de la tour dediee a To-li (Kali), ou le roi faisait chaqueannee un sacrifice lmmain et qu'il dit situee a Test de la villeet gardee par mille hommes, qui nous parle du Phnom-Bakengdedie au Lingam qui est, dit-il, proche de la ville et qui porteun temple garde par cinq mille hommes, ne dise rien d'Angkor-veat', qui est a quatre kilometres et au sud de la capitate,deux fois seulement plus loin que le Phnom-Bakeng. II estimpossible qu'il ne l'ait pas vu ; s'il l'a vu, on ne peut admettrequ'il ait omis d'en parler. Angkor-veat est un monument tropconsiderable, trop majestueux pour qu'un auteur de la

valeurde celui qui a ecrit la Description que nous avons ait jugeinutile de le mentionner. 11 faut done admettre que letemple royal d'Angkor n'existait pas en 1295 et que e'estdone au commencement du quatorzieme siecle qu'il faut enplacer l'edification. Qui sait s'il no faut pas faire remonter a 1'an 1351, e'est-a-dire a l'annee de la fuite du roi Srey Sauriyotey devant lesSiamois, fabandon des bas-reliefs dans l'etat ou ils se trou-vaient et ou ils se trouvent encore, et s'il ne faut pas inscrirecette date comme etant celle de fabandon du temple lui-jueme. Cette hypothese paraitra admissible si on se rappelle quele roi de Siam mit, a la suite de cette victoire, fun de ses Ills,Chau-Basat, sur le trone du Cambodge, que cc roi etranget.mourut trois ans apres son avenement; que son frere, Chau-Baas, lui succeda, regna trois mois, mourut et fut remplaeepar un autre fils du roi de Siam, Kanlong-Pisey, qui, malgre 1 Je no sais pas oil MM. Fournereau et Porclier out trouve que 1'offlclerchinois, auteur des J'chin-la-foung-thou-ki, « faisait enlin

une descriptionil'Angkor-veat et d'Angkor-thom qui Concorde de tout point avec ce que t'onconnait aujourd'hui ». (hoc. cit. p. 46). — Cet officier chinois ne dit pas unmot d'Angkor-veat.



Le buddhisme au Cambodge 32                                        INTRODUCTION les secours que lui araena son pore, fut vaincu par SreySauriyotey, et oblige de s'enfuir a Korat, ou, poursuivi, il futde nouveau battu par le roi du Cambodge'. On coneoit facile-merit que le travail d'ornementation d'Angkor-veat, s'il a etecontinue jusqu'au regno de Srey Sauriyotey, ce dont on peutdouter, ait ete suspendu au cours de ces divers evenements,et que, suspendu, il n'ait pas ete repris. Mais, je le repete, il n'est pas demontre que les travaux d'or-nementation aient ete continues jusqu'en 1351, et je penche acroire qu'ils avaient cesse plus tot, a l'epoque de la revolutionpolitique et religieuse que j'ai signalee plus haut. La raison quej'ai de tenir a cette opinion est que les bas-reliefs d'Angkor-veatne sont point buddhiques, mais brahmaniquos; que les nomsdonnes aux enters de la galerie sud-est sontdes noms d'enfersnon exclusivement buddbiques et que je ne vois pas quelinteret la nouvellc dynastic aurait pu avoir a sculpter sur lesmurs de la

galerie sud-ouest les portraits et les noms des roisde la dynastie preeedente. Quoi qu'il en suit, la defaite du roi Sauriyotey, sa fuite, laprise d'Angkor-veat et celle d'Angkor-thom par nn roi sia-mois, Felevation successive au trone du Cambodge do troisprinces siamois, la defaite du dernier, sa fuite et la restau-ration de Sauriyotey, sont des evenements de nature a suffi-samment troubler un peuple et son roi pour faire preferer a untemple, impossible a defcndre,une ville comme Angkor-thorn,dont les fortifications pouvaient supporter un long siege, etqui, bien et vaillamment defendue, pouvait etre imprenable2.C'est, je crois, ce qui arriva apres la restauration de Srey 1  Cet eveneineiit est autrement raconto dans line lecon de la clironiqueroyale, dont on a trouvo la traduction dans les papiers de M. Doudart deLagree. D'apres eette lecon, le roi de Siani anrait assiege Angkor sous le roiI'reas Lompong reaches, et'non sous le roi Srey Sauriyotey. Celui-ci, qu'ilnomine Srey Soyovong, ne serait uioiite sur le trdne qu'apres le depart

desSiamois. Cette clironique fait aussi Sauriyotey lils de Lompong, alors que laclironique, Iraduite par M. Moura, lo fait son 1'rere. II y a encore quelquesautres variantes, mais il est inutile de les relever ici. 2  Angkor-thorn fut, en effet, assiegee une seconde I'ois en J420; el leresista sept uiois, malgre la trailis«ui de deux chefs camliodgiens, ponheaKlieu el ponhea Tey, ijui passerent au Siamois, el, ne capitula que parce quele roi mourut pendant le siege.



Le buddhisme au Cambodge i.'introduction nu buddhisme au cambodge             33 Sauriyotey; il abandonna Angkor-veat, et rentra dans lacapitale que ni lui ni ses predecesseurs n'avaient habiteedepuis 1340. A dater du retour, les chroniques royales nedisent point qu'Angkor-veat redevint une residence royaleet la traduction enseignequecette residence fut Angkor-thonijusqu'a l'an 1420, epoque ou, de nouveau, un roi de Siam mitun de ses fils sur le trone du Cambodge '. Quoi qu'il en soit, de tout ce qui precede, concernant['abandon du temple et le retour du roi a Angkor-thom, ilsemble qu'il y a quelques raisons do croire que le templeroyal fut eleve et ornemente de l'an 1295 a l'an 1320, anneede l'avenement du vieillard aux concombres. IX Je conclus a ceci : Le buddhisme parait avoir ete importeen Indo-Chine centrale au cinquieme ou au sixieme siecle denotrc ere par des buildhistes venus du Nord. Jl parait avoir/ ete la religion officielle du royaume de Sokkotay des le sep-/ tieme siecle. II parait avoir ete introduit au

Cambodge versle memo temps mais ne s'y etre developpe que lentement duseptieme siecle au treizieme siecle. II semble qu'une prise d'armes buddhiste ou par desbuddhistes a ensanglante ce royaume a deux reprises et aquelques annees de distance au onzieme siecle. Le buddhisme au Cambodge, du sixieme au treiziemesiecle, etait fortement entache de civaisme et peut-etre depratiques absolument contraires a la doctrine du Buddha. La religion buddhiste parait etre devenue officielle auCambodge vers le quart du quatorzieme siecle, a la suite'd'une revolution et du couronnement d'un personnage quin'appartenait pas a la race des Varmans mais qui etaitbuddhiste. .1 Le roi slamois fut assassine par des gens envoyes par un prince cam-bodgien un mois apres son aveneinent, et apres an interregne de onze ans;ce prince, nomine ponhea Vat, fut appele au trune par les grands dignitaires. 3



Le buddhisme au Cambodge 34 INTRODUCTION Le temple brahmanique d'Angkor parait avoir ete construitau commencement du quatorzieme siecle de notre ere avantla revolution. II semble qu'il ne faut pas faire remonter beaucoup audela du quinzieme siecle l'introduction au Gambodge dubuddhisme de I'Eglise du Sud et des livres sacres de languepali1. 1 Vojez dans Nouvelle Revue historique du Droit franmis et itranger,numeros de Iin 1808, ines Recherches sur les origines brahmaniquet des loincambodgiennes, dans lesquelles je cherche a demontrer que les lois out 616amendees sous la pression d'un esprit buddhiste. 11 a ete fait un lirage a partde cet article. — Paris. Leroux et Laroze, 1898, brochure de 60 pages.



Le buddhisme au Cambodge LIVRE PREMIERCOSMOGONIE BUDDHIQUE i L'ORIGINE PREMIERE DES CHOSES I. — Le Buddha n'a jamais entretenu ses disciples de lacreation du monde'; par consequent il n'a pas dit quel'univers a eu un commencement, ou que les mondes quipeuplent l'immensite des cieux existent de toute eternite.L'origine premiere des choses est un des sujets qu'il paraitavoir systematiquement ecarte de son enseignement, et dontses disciples immediats, les Peres de l'Eglise buddhiste,semblent n'avoir jamais voulu se preoccuper. S'ensuit-il que le Buddha et ceux qui, apres lui, ontrepandu sa doctrine, avaient sur ce point special de la doc-trine ancienne, des notions autres que celles que prechaientles brahmanes orthodoxes et les philosophies hindous?Faut-il deduire de leur silence sur un sujet si grave que lesnovateurs religieux vivant a une epoque de controversesphilosophiques, de libre examen, d'incredulite peut-etre,n'ont pas ose trop s'avancer sur le terrain des abstractions etqu'ils ont, de

propos delibere, ecarte de leur enseignement la 1 C'est du moins ce qui parait resultor de l'etude I'aite des livres cano-niques soit de l'Eglise da Sud, soit de l'Eglise du Nord.



Le buddhisme au Cambodge 36 COSMOGONIE BUDDHIQUE notion brahmanique d'un diou createur et regulateur, et cellenon moins importantc, mais connexe, de l'origine premieredes cboses ? Le Buddha, brahmanique d'education, eleve par lesbrahmes a la cour d'un pere khsatriya devait, tout d'abord,avoir sur Brahma et sur la genese des mondes les notions deses educateurs et de ses ancetres. Fut-il ensuite ebranle danssa foi par quelques-uns des philosophes qui, de son temps,parcouraient l'lnde et prechaient des doctrines philoso-phiques nouvelles, l'atheisme meme et, qui plus est, l'indif-ference en matiere religieuse'. G'est possible et je diraimeme c'est probable. Quoi qu'il en soit, en ne dogmatisant point ce qui n'etaitpas indispensable a sa doctrine, ce qui n'etait pas de nature apermettre a cctte doctrine de produire les resultats morauxqu'il esperait d'elle, il agissait en homme habile ; en dogma-tisant un minimum de notions, il laissait a sa doctrine toutel'elasticito sage que nous lui trouvons aujourd'hui, et n'of-

frait a l'attaque des adversaires qu'il rencontrait et do ceuxqu'il prevoyait dans l'avenir qu'un minimum de pointsfaibles. C'etait assurer le triomphe de la pensee qu'il avaitjetee dans le mohde, mais c'etait aussi laisser dans l'ombreles questions les plus importantes, celles qui, toujours, soposent devant l'esprit humain. C'est certainement au silence prudent que le Buddha agarde sur l'origine premiere des choses et sur Brahma qu'ilfaut faire remonter les difficultes que l'occidental eprouvcquand il veut etudier le buddhisme, la grande divergence quidivise les orientalistes en deux camps cnnemis et la peinequ'on eprouve quand on veut obtenir des religieux buddhislesdes eclaircissements que nos habitudes d'esprit nous portenta toujours chercher, et surtout a vouloir trouver conformesaux doctrines religieuses ou philosophiques qui dominentl'occident. Quels efforts n'a-t-on pas faits pour re trouver Yaveh dansBrahma et la genese juive dans la genese brahmanique? 11senible, en verite, a passer tous ces elTorts en revue, que

lanotion de l'Eternel ne peut se presenter a l'esprit de l'homme



Le buddhisme au Cambodge l'obigine premiere des choses                        37 que sous la forme d'un createur fait a son image, et qu'il h'ya pas une autre facon de concevoir l'lncree que la faconjudai'co-chretienne. 11 semble que les manifestations del'lncree ne peuvent etre autres que celles d'une volonte com-mandant le miracle et l'acconiplissant par la parole. On vou-lait, dans l'ceuvre au moins quarante fois (-eculaire desHindous, trouver toute la conception juive, et rien qu'elte. (Juand on s'est trouve en presence d'une doctrine quiconceyait l'eternite differemment que les Egyptiens, les Juifsou les Ghaldeens, on s'est rejete en arriere; ne trouvant pas cequ'on cherchait, on a pretendu qu'on avait decouvert, non11 ui'li[uc chose i\ cute de ce qu'on aurait voulu trouver, maisune doctrine entitlement opposee. G'etait juger les chosesd'Extreme-Orient avec un esprit prevenu, avec des prejuges,mais e'etait surtout les juger avec nos habitudes d'esprit occi-dental et notre orgueil do race. Si nos savants indianistesavaient tout

d'abord fait abstraction de leurs convictions pcr-sonnelles, de leurs habitudes d'esprit, s'ils avaient fait tablerase de tout ce que l'Occident a imagine, pour etudier, avecun esprit libre, les conceptions religieuses de 1'Inde et despays que ses religions ont gouvernes, ou gouvernent encore,nous n'aurions pas rencontre ces savants dans toules leschaires publiques, a toutes les tribunes, a toutes les presseset sur toutes les routes, repetant et criant a qui la plus fortevoix : « Les buddbistes sont des athees et des materialistes;le Nirvana est le neant. » S'ils avaient voulu considerer toutle travail qui s'est accompli au sein de la race hindoue pen-dant deux ou trois mille ans; s'ils avaient voulu voir sansparti pris le debut de ce peuple, s'ils avaient voulu suivreavec une « indifference tranquille » tout le devetoppement da.la notion primitive, ils auraient compris la nature de l'Eternelne de la pensee hindoue, et que l'epanouissement bud-dhique do la notion primitive et grossiere etait loin d'etreFatheisme et le materialisme qui sont, en

Occident, la contre-partie naturelle, la consequence directe de l'idee de deite etde spiritualite hebrai'co-chretienne qui domine toutes nosconceptions religieuses et antireligieuses. L'idee de Dieuevoque chez nous l'idee d'un etre agissant comrne un homme



Le buddhisme au Cambodge 38                                COSMOGONIE BUDDHIQUE agirait et nous ne pouvons concevoir la creation autrement queles semi-primitifs dela Judee; creerc'est tirer derien. Etcettepropension, je dirai plus, cet entetement a ne vouloir jugerles choses de l'Extreme-Orient, les manifestations de la penseehindoue qu'a l'aide des choses de l'Occident, qu'au traversdes doctrines qui dominent la pensee europeenne, a fait quenous n'avons pas vu avec touto la clarte qu'il aurait fallu, quoles notions hindoues de l'Eternel et de l'origine des choses,n'etaient ni opposees ni conformes a celles que nous avons,mais qu'elles etaient a cote, c'est-a-dire ni athees, ni deistes,ni spiritualistes, ni nlaterialistes, au sens catholique de cha-cun de ces mots. Les hindous et surtout les huddhistes ontimagine un etat de'ite, une nature intime et reelle des chosesvisibles qui nous a surpris; ils ont eu, des manifestations dece qui est de toute eternite, une notion que nous n'avonspoint eue, et leur maniere d'envisager les idees

que nousavons tant approfondies sans jamais sortir du cercle vicieux,oil depuis deux mille ans nous tournons, que nous n'avonspas fait pour le comprendre rellort degage de tout parti prisqu'il fallaitfaire. Nous n'avons pu,meme speculativement, par-venir jusqu'a admettre que des philosophes d'un autre hemi-sphere ont pu diviniser l'Ineree, le concevoir comme uneLoisupreme, infaillible, et cepcndant n'admettre que des mani-festations inconscientes de cet Incree. 11. — « Je ne puis rien vous dire de certain sur l'originepremiere des mondes, parce que les textes ne parlent pointde cette origine. Le Preas1 n'en a probablement pas parle.Vous me demandez mon opinion personnelle sur ce point, etcelle de mes collegues ; je ne puis vous donner une reponseparce que je ne sais pas ce qu'il faut penser sur un si graveobjet. Mais je vous promets de m'en entretenir avec le LoukPreas Saukonn* et de vous ecrire ce qu'il me dira. En atten-dant, je vous conseille de lire Trey-Phet; je ne puis pas vous 1  L'Kmiuent, du pali paro : le

liuildha. 2  Le second chef des religieux au Cambodge, chef des mouasteres ducote gauche, raort en 1894. — Louk, monsieur; preas, du pali paro, eminent;saukonn, parfiun.



Le buddhisme au Cambodge 39 l'origine premiere des choses Penvoyer, mais il se trouve dans beaucoup de monasteres etje suis certain que vous pourrez vous le procurer dans votreprovince. » Telle est a pcu pres la lettre que m'ecrivait, en 1893, un reli-gieux de Phnom-Penh, un homme qui passait pour un lettre,soucieux de s'instruire et grand lecteur do satras religieux. Je questionnai sur le meme sujet un achar qui avait, fivantde rentrer dans la vie civile, vecu vingt-cinq ans dans unmonastere et qu'on disait, dans la province de Kampot, etrel'homnie le plus instruit de la region. 11 me fit la rnemereponse a peu pres que le religieux de Phnom-Penh, mais ilajouta : « On interrogeait souvent le Preas sur l'origine pre-miere des choses; il fut un jour questionne par un grandsavant,.une autre fois par Ananda. 11 n'a jamais repondu. On1'interrogeait ainsi sur bien des choses dont il ne parlait pas;quand la question lui paraissait inutile, il ne repondait point;si on insistait, il repondait que ce n'etait pas cette questionqu'il fallait

poser, mais celle du salut. » 111. — Je me procurai le Trey-Phil. Ge livre est un ouvragcqu'on a jusqu'alors tres legerement assimile au Trois-Vedas.Or, le Trey-PMt ne compte pas plus do quarante a quarante-deux olles de 0 m. 45 de longueur, ecrites sur les deux cotes,a raison de cinq lignes par face, et les Trois- Vedas forment unensemble de vingt mille stances. En fait, \eTrey-Phit ne rap-pelle pas plus les Vedas hindous, dont il porte le nom, qu'il nerappelle le premier livre du Manava dharma sastra. II debutepar une sorte de genese des divinites et des elements person-nifies, mais a la fin il ne senible plus etre qu'un souvenirvague du Ramayana.                                                                 _ y/ 11 est eonsidere par les Cambodgiens comme un livre/ Sacre, mais il n'est jamais lu dans les temples aux fideles.Un religieux cambodgien que j'interrogeai un jour a ce sujetme dit qu'il avait appris a Ceylan, a l'epoque oil il y etait alleapprendre la langue pali, qu'il ne fallait pas le considerercomme un livre canonique. Et il ajouta : «

C'est probable-ment pour cela qu'il n'est pas recommande aux religieuxd'en donner lecture aux fideles les jours de fete. »



Le buddhisme au Cambodge 10 COSMOGONIE BUDDHIQUE Cependant, le Trey-Phet est connu de tons ou de presquetous les religieux. Voiei comment il debute : « On parle ici du commencement de I'origine de la surfaceinferieure'. «I1 n'y avait alors que deux personnes, c'etaient Anukaroet neang2 Anukarakh; ils creerent la surface inferieure ettoutes les choses [qui sont dessus) en grande abondance. «Ensuite, il naquit certainement d'eux trois enfants1. «En ce temps-la, les tevodas et les mondes de la feliciten'existaient pas*. « Alors de ces deux personnes naquirent trois enfants; lepremier se nommait Santceka, le second Vicho et le troisiemeKommo. «De Santceka naquit Preas Prohm \ de Viehfi naquit PreasPeaysrap", et de Komma naquit Preas Eysaur7. Ces per-sonnes etaient tres puissantes et tres glorieuses. «Alors de Preas Eysaur naquit Preas Barmeysaur8 et decelui-ci trois enfants; le premier fut nomme Preas Noreay',le second Preas Phakkanes1", le troisieme Preas Pisnukar". « De son cote, Preas Phakkanes cut

quatre enfants; lepremier fut neang Konghing Preas Thorny12; le second futPreas Srey Phummorayyea13; le troisieme fut Preas Yeakko- 1 C'est-a-dire de l'espace sous le ciel, la surface de la terre. par opposi-tion a la surface superieure, le ciel, qui est au-dessus.- Dame. 3 Le texte porte » sept enfants »; j'ai cru pouvoir, m'appuyant sur l'undes alineas suivants, rectilier et mettre « trois enfants». 4 Les dieux et les paradis.?' Hralima. 6 Vayu, regent du Nord, le vent personnifie, pere d'lianumat. 7Isvara, Civa. 8 Sanscrit Barma-Igvara, nombril de Civa. " Narayana-Vishnu. '" Ganesa. On dit aussi Piphak Kenes. " Visvakama, architecte du panidis d'India. On trouve aussi Vissakan. " Dharani, la terre porsonniflee en une fennne (neang). — Le mot cam-bodgien Kung signitie « voi'ite, rondeur', mais jo ne sais ce que signilie lafinale king. "Sri Varouna Phirunnoray (?), les eaux personniliees, le regent del'Ouest.



Le buddhisme au Cambodge l'origine premiere des choses                        41 mar, et lo quatrieme se nomma Preas Tosamar. — Gesquatre personnes etaient tres puissantes et tres gloricuses.» Puis lo satra parte des dragons, d'unefille d'un roi des dra-gons, nominee neang Sapontea-tevy, qui epouse un autre roides dragons; puis it raconte lo combat que ce dernier roilivre a Peay-srap, lo vent personnitie, sa defaite et sa mort.Alors neang Sapontea-tevy, la veuve, se met a parcourir lemondo, epouse successivcment sept groupes de rois ot, suc-cessivement, par eux, devient mere de sept enfants qui serontplus tard transformers et deviendront le soleil, la lune et lescinq planetes connues des anciens. Le Trey-Phet parait ainsi etre, par son commencement,une alteration des plus completes de quelque recit bindou.Dans l'etat ou il est, je ne vois pas tres bien quelle idee ilpout donner aux Cambodgiens de l'origine premiere desmondes; il y a longtemps que ceux-ci ne savent plus ousavent mal ce que personnifient les principaux

personnagesdu Trey-Phet et qu'ils ne sont plus en etat de comprendreune legende aussi difluse. Voyons cependant ce que peut signifier ce recit : Anukaro parait etre ici le principe male et neang (dame)Anukarakh le principe femelle, preexistant a toutes choses,Lui et Elle qui ne font qu'Un. Anuraro-Anukarakh mesemblent en elTet provenir du sanserif, anukdra, qui signifie« resserablance » ou de son derive anukarin, qui se traduitpar «semblable»; dans ce cas, cos deux mots signifient: Pun« semblable a elle », l'autrc « seniblable a lui », et tous lesdeux «semblables entre eux, identiqueso. Quoi <iu'il en soit do cette etymologie, e'est Anukaro eiAnukarakh, Lui et Elle, qui paraissent etre ici l'lncree,l'Eternel, et qui creent l'espace et toutes les choses en grandeabondance qu'il comporto. Or, a cette epoque, fait bienobserver lo texto, ni les dieux ni les mondes de la feliciten'existaient. La terre etant creec, ils eurent trois enfants, et de ces troisenfants naquirent les dieux et les elements personnifies. Des dragons, qui sont representee

comme etant la terre (?),



Le buddhisme au Cambodge 12 COSMOGONIE BUDDHIQUE nait line fernme, et de eelte femme naissent sept eafants qui.a la suite d'une transformation qui parait tenir de la magie,deviennent le Soleil, la Lune, lcs planetes Mars, Mercure.Jupiter, Venus et Saturne. II y a evidemmentla les restes informes, les vestiges d'unegenese des mondes qui devait etre autrefois plus claire, plusfacile a comprendre. Ges vestiges nous donnent l'ordre de lacreation, la surface inferieure, c'est-a-dire la base de la terre,l'espace inferieur sur lequel reposera lajerre, les dieux et lesprincipaux elements, la terre, les eaux, Fair et le feu, puis leSoleil, la Lune et les cinq planetes dans l'ordre qu'elles oecu-pent dans toutes les cosmogonies des peuples civilises. Mais j'estime que cette genese, — qui n'est pas buddhique,mais qui fut brahmanique quand elle etait complete, et quivient d'on ne sait oil — ne peut etre prise pour la geneseselon les Gambodgiens et qu'on ne peut admettre me me unseul instant qu'elle represente leur opinion actuelle sur l'ori-

gine des choses. IV. — J'en dirai autant du Kampt Precis Thomma chhean, dont le chef de la sangha royale m'envoya une copie en 1897. Get ouvrage enseigne que la forme (nipa), avant d'etre laterre, l'eau, le feu, le vent et l'espace, existait comme formebelle, sensation belle, perfection belle, intelligence belle,merites et demerites. Si je comprends bien, cela veut direque la forme, avant la creation des choses visibles, de laforme visible, existait de toute eternite a l'etat de formeideale, imminente, et vouee a la loi des causalites, c'est-a-direau changement. Le livre continue en nommant cet etat de la natureimponderable et invisible « le saint etat du rien et du vague ».11 est evident que ce rien signifie I'absence de matiere sous saforme ponderable et visible, puisque plus haut il est parle dela forme comme d'une chose preexistante. Alors, dit le livre, le Preas Kev (le dieu Soleil) omniscientnaquit; il vint de l'Est et crea la terre, l'eau, le feu, le vent,l'espace, les humains et les animaux. S'etant avance il s'arretaau milieu du disque du

monde oil le continent du Chompu



Le buddhisme au Cambodge l'origine premiere des choses                        43 (t'Inde) etait vague. II fit sortir huit mille rayons desontronode diamants et le corps de Preas Thorni (la terre en saforme visible) fut fait, ainsi que sa tete, ses bras, ses jambes,ses ycux et ses oreilles qui correspondent aux huit pointscardinaux et sous-cardinaux. Preas Thorni fut faite des dix-huit premiers caracteres d'un alphabet archaique repute sacre. Le dieu Soleil prit ies deux premiers caracteres, nomo, etfit d'eux le chef de la terre et le chef de l'eau; puis avec Iestrois caracteres suivants,/)H<, thea, yo, il fit que, dans l'espacede temps que met un claquement d'ongle a se faire entendre,le chef de la terre et le chef de l'eau devinrent cent, mille,dix mille, cent mille... un nombre indicible. Puis le dieu Soleil reprenant Ies trois caracteres, put, thea,yo, fit d'eux Ies chefs du feu, du vent et de l'espace. Prenantensuite dix caracteres, il en fit la crasse de Preas Thorni etcette crasse devint un homme qui ne pouvait ni parler, nivoir, ni entendre, et qui etait sans

vie parce qu'il n'etaitqu'uncorps. Prenant ensuite Ies huit caracteres qui correspondent auxbras, aux jambes, aux yeux et aux oreilles de Preas Thorni,il en fit ce qui manquait a cet homme pour qu'il eiit vie et cethomme fut anime. Mais cethomme avaitune ombre (srdmol)qui, a cote de lui, etait une autre personne et qui ne pouvaitrien. Ce corps ne pouvait ni manger ni parler, mais il arrivaqu'il put respirer le souffle de l'air; il sentit alors le chaud etle froid. L'ombre qui etait a cote de lui devint un corps. Plus tard, cet homme put absorber de la terre et de l'eau;alors il parla avec clarte. Et l'ombre, qui etait devenue uncorps, devint une femme.                                                          ~ L'homme etant de chair et de sang etait tres beau. Lecorps de l'ombre avail des yeux qui voyaient et des oreillesqui entendaient; Ies bras [et Ies jambes] remuaient et il etaitanime. L'homme s'etant nourri d'aliments fut appele «homme ».La femme qui parlait agreablement, etait de chair et de sang,tres belle aussi. Ces deux personnes etaient semblables et

nesongeaient point a forniquer.



Le buddhisme au Cambodge 4-1                                   COSMOOONIE BUDDHIQUE Puis ayant pris les huit earacteres qui venaient d'animerces deux personnes, le dieu Soleil en fit un grand saint. Cesaint avec do la erasse de Preas Thorni lit trois pilules et lesdonna a la femme en lui disant d'en manger une et d'endonner deux a l'homme. La femme fit le eontraire et de sadesobeissance naquit l'Amour : l'homme et la femme s'aime-rent et forniquerent ensemble. U'eux naquirent sept enfants : le Soleil, la Lune, et lesplanetes Mars, Mercure, Jupiter, Venus et Saturne. Ces septenfants furent les jours. Avec les earacteres de l'alphabet sacre furent ensuitecreesles saints preceptes, e'est-a-dire la loi religieuse, puis huitgrands saints destines a sauver les etres. Gette seconde genese, presque inconnue des fideles, regar-dee comme sacree par les rares religieux qui la connaissent,n'est plus, e'est evident, qu'un abrege bien mal fait, d'unlivre perdu plus considerable. Pas plus que la precedente, ellen'est la pensee des Cambodgiens

sur l'origine des choses etsur l'apparition de l'homme sur la terre. V. — Ges livres ne m'apprenant pas grand'ehose sur cetteimportante question, je resolus de m'adresser de nouveauaux lettres et de questionner encore. Mon religieux de Pbnom-Penh, en 1894, quelques moisapres la mort de Louk Preas Saukonn, presse par moi, sedecida enfin a me dire l'opinion do celui que tout le mondeau Gambodge avait considere comme l'homme le plus savantdu royaume, comme le plus sage et le plus saint. 11 me donnacette opinion par ecrit; je lis traduire sa note par quatreinterpretes et j'entrepris moi-meme de la traduire en m'aidantde celui que j'avais a mon service. Mais j'eus tant de peine aobtenir ainsi, avec le premier texte, une doctrine bien claireque je dus quatre i'ois ecrire a mon religieux pour avoirl'explication de certains points demeures obscurs pour moiet mettre fin a mes hesitations. La langue camhodgienne estassez ricbe en mots, assez precise pour se plier a toutes lessubtilites de la metaphysique, mais pour ecrire sur

celle-ci il



Le buddhisme au Cambodge L'ORIGINE PREMIERE DES CHOSES                        45 faut, meme pour les sujots les plus simples, avoir l'habitudede ehercher les termes les plus propres a rendre avec la plusgrande exactitude les pensees, les idees qu'on a; et c'est cettehabitude que n'avait pas mon correspondant. II me fallut six mois pour parvenir a un resultat qui parutsatisfaisant. Je fis traduire en cambodgien ce que j'avais pucomprendre et mettre par ecrit, puis j'envoyai a mon religieuxla traduction. 11 la garda deux mois, la lut au SamdachSanghreach qui est le chef des religieux au Cambodge', puisme la retourna avec ces mots : « Ce que vous avez ecrit estexactement l'opinion du Louk PreasSaukonn; c'est aussil'opinion du Samdach Sanghreach. » Voici quelle est en resume cette opinion : Au commencement, — s'il y a eu un commencement, ce quepersonne ne sait, — c'est-a-dire avant que les mondes et leschoses eussent la forme, l'apparence que nous leur connais-sons, sous laquelle ils tombent sous nos sens, il y

avait PreasProhm. En Preas Prohm, PIncree (l'Elre et lo non-Etre), toutes lesformations, c'est-a-dire tout ce qui peut tomber sous nos sens,tout ce que nous pouvons concevoir et bien des choses qui nepeuvent etre connues que des saints, des dieux et des buddbas,tout etait a Petat latent, c'est-a-dire possible, imminent, etpourtant rien de ce qui existe aujourd'hui pour nous n'existaitencore. Pourquoi? parce que toutes les formations n'etaientpoint encore distinctes de Preas Prohm, PEtre incree qu'onpeut a peine concevoir et dont la nature absolue nous echappe,ne peut tomber sous nos sens, ne peut etre penetree parnotre entendement. Ensuite, il arriva, — sans que Preas Prohm eut desire, caxil ne peut rienvouloir, — que les formations latentes se mani-festerent d'elles-memes en. lui et devinrent susceptibles detomber sous nos sens. Comment ces manifestations s'accomplirent-elles en PreasProhm et pourquoi se firent-elles? C'est ce que notre entende-ment ne peut concevoir, car Preas Prohm n'est pas un etre 1 II etait In

superieur du Louk Preas Saukonn, et etait charge de lasurveillance des religieux et des monasteres du cote droit du royaume.



Le buddhisme au Cambodge 46                                    COSMOGONIE BUDDHIQUE qui pcnse, qui imagine, qui concoit, qui decide; il est l'Etrequi est de toute eternite, la grande energie ni male ni femelle,en qui tout s'accomplit sans effort, de par lui, sans qu'il pense,sans qu'il imagine, sans qu'il concoive, sans qu'il decide. IIsait, voit, comprend, connait tout, sans avoir aucun desorganes qu'il nous faut, a nous, pour savoir, voir, comprendre,connaitre; par consequent, ii n'y a pas contact entre un objetqui lui est exterieur et lui, a l'aide des organes, puisque rienne. lui est exterieur et qu'il est sans organes, pas de sensationpuisqu'il est le calme absolu, l'unique et l'lncree. Un jour tout ce que nous connaissons, tout ce qui est acces-sible a nos sens et tout ce qui est visible, concevable pour lessaints et les dieux, sous une formation quelconque, tout enfinse resorbera en lui. Alors, il n'y aura plus que Preas Prohmdans sa nature absolue, que l'lncree dans son type absolu.Done, tout ce qui est susceptible de tomber sous nos

sens,visible ou non, tout cequi peut etre pergu par les dieux, e'est-a-dire l'lncree dans son type relatif, vient de Preas Prohmet doit retourner a Preas Prohm, l'lncree dans son type absolu. Les elements sont nes' de lui et doivent s'absorber en lui;les planetes sont nees de lui et doivent se resorber en lui; lesetres qui se meuvent dans les cieux, sur la terre, dans lesenters, dans les airs et dans les eaux, sont nes de lui et doiventse fondre en lui, parce qu'ils sont tous des relativites voueesau changement et que lui seul est l'etre absolu, immuable,l'lncree dans sa nature absolue. Quand, a la fin de nombreuxkalpas*, le dernier homme s'etant affine par le detachementdes choses de ce monde, s'etant spiritualise par le desir ardentde s'abimer en Preas Prohm, c'est-ii-dire de quitter le mondedes relativites pour se resorber en I'absolu, les enters et lescieux etant depeuples au benefice du Nirvana, inutiles, sansraison d'etre, les mondes et tout ce que nous voyons, et toutce que voient les saints et les dieux, tout enfin finira en

PreasProhm, l'Etre eternel. Puis, par un efl'et de sa nature de Preas Prohm, sans que savolonteintervienne, — car il est sans volonte,— tous les mondes 1 Je urefererais le neologisme « manifestos ».• L'unite annee sui\ie de cent i(uaraiite zeros.



Le buddhisme au Cambodge l'origine premiere des choses                      47 et tous les etres qui les habitent, renaitront en formationsnombreuses en lui, redeviendront des relativites qui, de nou-veau, pourront etre percues par notre esprit, durer de nom-breux kalpas, pour se resorber encore en Preas Prohm. Ainsi, tout est voue a l'eternel changement, a l'eternelrecommencement, sans qu'on puisse en savoir la cause, laraison, le but. Le Buddha ne s'estpas explique sur ces choses,non parce que sa science de buddha ne s'etendait pas au delade ce que tous les hommes fondus en un homme qui auraitvecu plusieurs kalpas sans mourir, pourrait savoir. Sa sciencede buddha lui avait revele toutes ces choses, lui avait permisde connaitre tous ces mysteres; il pouvait y songer en sajjrofonde intimite, sans que sa pensee s'egarat, se perdit unseul instant parmi ces abstractions. S'il garda le silence surces choses, c'est que les hommes ne sont pas capables, n'ayantni sa science, ni son intelligence, ni sa saintete parfaite,

decomprendre ce qu'il eut dit. Les pensees d'un buddha nepeuvent pas toujours se traduire en paroles et les plus saintsde ceux qui suivaient le Preas' et qui l'ecoutaient, etaientincapables de concevoir seulement les pensees que le Buddharoulait en sa tete et que l'idiome le plus parfait des hommes,celui meme dans lequel s'expriment les dieux, n'aurait paspu rendre. II s'est tu, parce qu'il ne pouvait pas etre compris.Voila pourquoi nous ne savons rien du commencement deschoses, pourquoi nous ne savons que ce qui concerne notreterre depuis la derniere destruction \ VI. — ,Te croyais avoir enfin la reponse, la theorie que jecherchais, lorsque je fis la connaissance d'un vieil achar,ancien chef de couvent, tres instruit, tres religieux et qui, desque je lui parlais tie croyances. religieuses, paraissait avoirbeaucoup plus rellechi sur l'Au-dela que la plupart de sesconfreres. Je lui soumis la note que j'avais adressee au reli-gieux de Phnom-Penh. II la lut, me demanda la permissionde l'emporter et s'en alia la relire dans un

monastere voisin. 1 Le saint, le sublime, Veminent, mot sous lequel on nomme commune-ment le Buddha, taut au Cambodge qu'au Siani et au Laos.' Voyez livre I", chapitre v.



Le buddhisme au Cambodge 48                                   COSMOGONIE BUDDHIQUE Je le vis revenir quatre jours plus tard. Voici a pen pres latraduction de ce qu'il me dit: <( J'ai lu dix fois votre note et je suis certain qu'elle ditvrai. Gependant, il y a un point qui a besoin d'etre dit autre-ment. Vous dites qu'un jour viendra ou tout ce qui estvisible pour nos yeux du corps et de 1'esprit, sc resorberaen Preas Prohm. Or, vous raisonnez comme si la terreetait seule dans 1'Univers et vous avez tort. La terre quenous habitons est une des terres qui planent dans l'es-pace insondable et infini; les terres sont repandues troisa trois dans l'espace, puis par groupes de dix mille sys-temes; elles sont si nombreuses qu'elles sont une armee etrien ne peut mieux nous donner une idee de ce qu'elles sontdans l'immensite que les milliers d'atomes invisibles dansl'ombre, mais que nos yeux voient s'agiter dans un rayon desoleil. Eh! bien, pendant que l'unedeces terres innombrablesqui vit dans l'espace se resorbe en Preas Prohm, une autreparait et

d'autres, par millions et millions, vivent et durent.A aucun moment, la resorption en Preas Prohm ne peuts'etendre a tous les mondes. S'il en etait ainsi, Preas Prohmserait, a un instant donne, autre que ce qu'il est, ce qui n'estpas possible, puisqu'il est l'Eternel et l'immuable et qu'il estsa propre fin. » L'observation de mon vieilachar etait juste et jela recucillisavec d'autant plus de joie qu'elle ne contredisait point ladoctrine que j'avais recueillie et qu'elle l'eclairait sur un despoints les plus graves. Je dis des plus graves parce qu'elle me demontrait que lesbuddhistes ont eu la notion peut-etre vague et intuitive del'equivalence des forces cosmiques. Je n'etais plus en pre-sence d'une manifestation time de Preas Prohm, mais d'unphenomene s'accomplissant sans cesse dans l'espace, mais deforces toujours agissantes realisant la connexion des causeset des effets dans un equilibre parfait ou tout se contre-balanceen Preas Prohm, la grande et unique energie. La conception buddhique eleve singulierement la notionde l'origine des choses;

elle la porte aussi loin que la penseehumaine peut aller sans s'abimer dans la fantasmagorie et la



Le buddhisme au Cambodge I, OnlCINE i'hEMIKRF. DES CHOSES                           49 divagation. Ge n'est plus uno fable cosmogonique au senscache que nous avons la sous les yeux, mais une explicationsinon scientifique, tout au moins d'un caractere tres eleve,d'une imagination qui ne s'abandonne pas, d'un esprit quiveut pcrcer les secrets de l'Au-dela et se maintientenergique-mentsurle terrain du possible. Cortes, c'est encore la concep-tion brahmanique, mais la conception brahmanique degageeliar l'esprit buddhique de tout son mythologisme grossier, detout son fatras enfantin, et ramenee peut-etreace qu'elle etaitpour quelques brahmanes eclaires, a son sens esoterique '. Assurement ce n'est pas la conception judai'co-chretienne;il y a loin de la doctrine qui fait tout naitre de rien, par unordre divin, a la doctrine qui fait tout naitre d'une manifes-tation de l'Incree s'accomplissant en lui-meme; il y a unabime entre la doctrine qui fait une ceuvre de tout ce quitombe sous nos sens, et la doctrine qui en fait le type relatifde Dieu,

type absolu ; entre une doctrine qui, dans la matiereet l'esprit, voit deux choses opposees, ennemies, et une doc-trine qui, dans la matiere et l'esprit, voit l'Incree sous deuxaspects diflerents. Mais qui sait si les deux doctrines, si loinl'une de l'autrc aujourd'hui, ne sont pas sorties de la memenotion primitive portee 2 a des races differentes, modifieespar des concepts nouveaux et qu'il a fallu rendre en idiomesdivers'? 1  Jo crois qu'on ne pent guere nier l'esoterisrae dans la religion bralima-nique nt qu'il y avait, anterieurement au Buddha et de son temps, des philo-sophes hindous qui, sur bien des points de la doctrine vedique, avaient unemanierc de voir, de comprendro les dogmes i|ui n'etait point celle du vulgaire.On trouve en efTet dans le Brahmana des cent sentiers, ce passage curieux : « Mais [apros sa mort] oil demeuro l'lionime lui-meme? demande Artabliaga. «...— Yajfiavalkya repondit : « Donnemoi la main, ami; Artabliaga, cette con-naissance n'est faite que pour nous deux. Pas un mot la-dessus parnii lepeuple. » — « Et taus

deux se retirerent a l'ecart et converseront ensemble; etce dont ils s'entretenaient ainsi, c'etait du karman.» Qui sait si le buddliismen'est pas sorti de la doctrine esoterique des brahmanes, comme le christia-nisme parait etro sorti de la doctrine essenienne esoterique des Juifs. 2  On no doit pas oublier qu'Aloxandi'ie, qui a vu fleurir les peres et leslettres de l'Eglise les plus eniinents, et qui continua l'oeuvre de Paul enfaisant calholique une religion qui paraissait devoir rester purenienl chretienneet judaique, etait en communication constante non settlement avec la Greceau conrant des cboses de l'lnde, mais avec l'lude elle-mSme et la Perse. 4



Le buddhisme au Cambodge 50                                    COSMOG0N1E BUDDHIQUE VII. — Cette conception buddliique, cambodgienne peut-etre de l'origine des mondes, n'est pas opposee au recit duTrey-Phet, puisqu'elle ne peut etre rapprochee que dudeuxieme alinea, dont a la rigueur. elle pourrait passer pouretre le commentaire, l'explication. Mais on conviendra qu'ellelui est bien superieure et qu'il y a loin de la conceptionbuddliique a I'allegorie grossiere qui fait naitre le nionde deFaccouplenient d'un male et d'une femel'le. r



Le buddhisme au Cambodge II PRfiAS PROHM OU BRAHMA I. — Avant d'etre buddhistes, les populations cambod-giennes etaient brahmaniques; avant de se convertir a ladoctrine que le Buddha avait prechee dans l'lnde centrale,elles avaient la foi des brahmanes et le culte qu'elles rendentofficiellement aujourd'hui a Gotama dans des temples; ellesle rendaient autrefois aux dieux brahmaniques : a Brahma, aVishnu, a Civa. Elles croyaient a un etre supreme Incree, a desmanifestations de sa puissance. Mais, par une inconsequenceque nous n'avons pas laisse de commettre en Occident, lespersonnages secondaires, les dieux de second ordre qui etaientnes de lui, qu'il dominait de sa toute-puissance, qui n'etaientque la personnification de ses attributs, avaient fini, commedans l'lnde, d'ailleurs, par plus attirer les fideles que lui-meme. Les temples qui avaient Brahma pour vocable etaientrares, et ses statues ne se voyaient pas plus souvent dans lestemples que nous ne trouvons dans les notres I'image de~Dieu le pere. Au

Cambodge,Vishnu ctsurtout Civa,Dourga etsurtout Lakshmi etaient partout, et lui presque nulle part.Quand on le rencontrait, c'etait surtout au-dessus des portesdes villes royales ; alors il avait les quatre faces de la justiceet regardait les quatre points cardinaux ; c'etait encore ainsiqu'on le trouvait dans les temples; mais alors que les statuesde ses subordonnes etaient souvent enormes, ses statues alui, si on en juge par les deux ou trois exemplaires qu'on a



Le buddhisme au Cambodge 52 C0SM0G0N1E BUDDHIQUE retrouves', etaient petites et sans caractere. II semble quedeja les populations l'avaient relegue dans les plus hautesregions de leur entendement, la memo on nous trouvonsaujourd'hui que les buddhistes Font mis, et qu'il echappait,lui, l'immense et sans forme, l'Absolu, a la relativite quipouvait convenir aux dieux de second ordre. 11 paraissait dejapresque aussi oublie qu'aujourd'hui. J'estime que la raisonde cet oubli se trouvait dans ce fait que Brahma tombaitmoins que les autres dieux sous les sens ties hommes et qu'ilse pretait moins que Vishnu et Civa aux conceptions poeti-ques des brahmanes. De ce personnage, le plus grand de la Trimurti hindoue,deja a demi efface, que reste-t-il au cceur des tvhmers bud-dhistes ? Ont-ils acheve de l'oublier et ne domine-t il plus leursysteme religieux ! Les Gambodgiens vont-ils justifier la these que nos savantsd'Occident ont soutenue et nous fournir la preuve que lebuddbisme est une religion sans Dieu, ou bien nous

donnercelle que la religion fondee par Gotama est une religion quicroit a l'lncree duquel tout procede et ou tout doit retourner.Nous savons deja par le premier chapitre quelle est la doctrinecambodgienne sur l'origine des choses; nous savons ce qu'ilscroient de Preas Prohm, Flncree, mais serrons ici davantagece sujet et voyons tout ce que peut nous dire sur lui laconscience intime des lettres, des pretre's instruits et desmasses illettrees du peuple. II. — J'avais deja, — par la note que m'avait remise monreligieux de Phnom-Penh et surtout par l'adhesion qu'il avaitdonnee a ma redaction, — l'opinion du Louk Preas Saukonnet celle du Samdach Preas Sanghreach sur Preas Prohm,quand je fis la rencontre d'un lettre (me je n'avais pas encoreinterroge, eleve du chef des religieux de la droite et d'un * J'ai trouve moimfime l'une de ces statues dans une He du Mekong, akfls Som-thom, a la pointe nord. Kile ne inesurail pas meme un metre dehauteur et les jarnbes etaient infornies ; elle avait quatre bras. On peut voirun montage de eotte

stalue dans une niche qui se trouve au flanc nord duphnoin de Phnom-Penli, et un autre qui est au musee klunere du Troeadero,a Paris.



Le buddhisme au Cambodge 53 PREAS PROHM OU BRAHMA moine cambodgien. Co religieux avait parcouru une bonnepartie du Cainbodge, vecu dans une demi-douzaine de monas-ters et sejourne trois ans au Siam parmi les bonzes. II pra-tiquait la medeeine avec une certaine autorite, et, sans etreun lettre, il etait loin d'etre un ignorant. 11 savait penser,raisonner, deduire, s'absorber pour mediter sur une ideeabstraite. Bref, cet homme etait, ainsi que mon lettre, un decos Cambodgiens tres au-dessus de la moyenne que M. Aymo-nier a signales comme etant beaucoup moins rares que seplaiscnt a le dire ceux qui revent de remplacer au Cambodgel'element cambodgien par l'element annamit©. Je les interro-gcai ensemble longuement, puis, reunissant toutes les notesque j'avais sur ce sujet qui me preoccupait, je les compulsaiavec soin et je redigeai. II me semble avoir saisi au plusprofond de la pensee des Cambodgiens buddhistes la notionde la divinite telle que pouvait l'avoir un esprit aussi dis-tingue que le Buddha et les

Peres de son eglise. Preas Prohm, c'est l'Etre sans formes, immense, qui esttout et dans tout, qui n'a point eu de commencement, et quin'aura jamais de fin. II est tout a la fois le passe, le present etl'avenir sans qu'il soit possible de distinguer en lui les troisapparenccs du temps, car pour lui, I'Absolu, il n'y a rien depasse, rien de nouveau, rien de futur. Les faits qui pour nouss'accomplissent dans l'instant sont pour lui de toute eternite,car avant d'etre des manifestations susceptibles de tombersous nos sens, ils etaient en lui deja eternels, sans commen-cement et sans fin. II est l'lncree sans liihites dont nulle mesure ne peutmesurer I'ctendue, dont nulle horloge ne peut compter lessiecles, parce que pour Preas Prohm il n'y a ni etendue, nrtemps passe, ni temps present, ni temps futur, il y a l'espaceinfmi et l'eternite; l'unite suivie d'une suite de zeros sansdernier zero. Gette eternite, cet infini de Preas Prohm ne peuvent pastomber sous nos sens, parce que nous ne pouvons conce-voirque des relativites,ne voir que des

manifestations,etaussiparce que notre pensee se perd quand nous la concentrons surI'Absolu, sur la suite innombrable des zeros qui suivent l'unite.



Le buddhisme au Cambodge 54                                    COSMOGONIE BUDDHIQUE Mais revenons. Sans Preas Prohm rien ne serait, car il estla cause de tout ce qui tombe sous nos sens, la cause et l'effetde la cause. II est a la fois ici et partout comme une essencesubtile ct comme une raison d'etre. II est. Par consequent,tout est eternel comme lui et en lui, immuable. En fait, il est l'Incree sous sa forme absolue, et tout ce quiest de lui, visible pour nous, les formations qui ne sont queses manifestations nous permettant de le deviner, de le con-cevoir sous sa forme relative. Or, cette forme relative n'existeque pour nous. Preas Prohm etant de toute eternite est par lui-memeimmense, car etant ici, partout, il est l'au-dela de l'au-dela,sans limites. 11 est ainsi par lui-meme dans un etat de quietudeparfaite, sans passions, sans desirs, sans volonte car il est laperfection meme, Pimmutabilite complete, l'imperissable, etla justice immanente qui lie les causes aux effets et qui deseffets fait des causes, la Loi de causalite qui

s'exerce sans qu'ilintervienne jamais. Tout se fait dans Pimmensite, en lui, de lui, de par soi,naturellement, sans que sa quietude soi ttroublec, sans qu'unepensee naisse en lui parce que tout est lui, le passe, le present,l'avenir, ces trois temps dans le meme instant, c'est-a-diredans Peternite qui ne connait ni kalpas, ni ores, ni annees,ni saisons, ni lunaisons, ni quinzaine claire, ni quinzaineobscure. Si une pensee pouvait naitre en lui, cette penseeserait lui, quelquo chose de lui, mais une chose nouvelle pourlui, perissable; une pensee qu'il n'aurait pas eue toujours, unenouvcaute par consequent detruirai t a tout jamais son immuta-bilite parfaite, etferaitde lui, l'Absolu, une relativite vouee auchangement comme toutes les relativites. Cela est impossible.De meme il n'y a point de lui une action, parce qu'une actionserait une cliose nouvelle et qu'il n'y a point pour lui (Pactionqui soi t nouvelle dans son eterni te a lui Preas Prohm et dans soninfini. Ce que nous prenons, nous, les hommes. pour des nou-veautes, pour des choses

cxistantes, pour des faits, ce sont desrelativites, c'est lui mal vu par nos yeux impuissants a bienvoir et par nos sens qui ne peuvent comprendre la nature de



Le buddhisme au Cambodge :>;> PRfiAS PR0I1M OU BRAHMA Proas Prohm que par scs manifestations qui sont, nonl'expression de sa volonte souveraine, mais des formationseternellement vouees au changement. III. — Cependant on dit que Preas Prohm dort entre lesperiodes de vie des buddhas et qu'il ne s'eveille que pour leurfrayer la route, pour les aider, puis qu'il se rendort. Un religieux de Kraches m'avait parle de ce sommeil dePreas Prohm et de ee reveil. J'interrogeai mon lettre et monreligieux. Tous les deux me dirent : « Cela est une manierede parler, car Preas Prohm ne s'endort pas, ne s'eveille pas.G'est paree que son etat de quietude parfaite et d'immutabiliteparfaite ne peut pas tomber sous nos sens qu'on dit cela; lesommeil n'est pas plus une faculte de Preas Prohm que laveille ; son etat n'est ni veille ni sommeil, c'est un etat parfait.On ne peut rien dire de plus ' ». Mais que faut-il entendre par eette expression : « PreasProhm s'eveille pour le Buddha », qui se dit frequemmentm'assure-t-on, et qui serait

bien connue meme du peuple ? IIfaut a mon sens entendre par le sommeil de Preas Prohm laperiode pendant laquelle les choses suivont un cours naturelordinaire sans qu'un phenomene de conscience assez puissantpour remuer la foule des hommes se produise en l'un d'eux.Alors, par le reveil de Preas Prohm a 1'apparition d'un buddha,il faut entendre sa manifestation nalurelle mais extraordinaire,en une personnalite reputee sainte, eclairee et qui, par unphenomene de conscience, parvient a comprendre que l'lncreeest sa propre fin et la nature de cet Incree est son pourquoi.Preas Prohm se reveille selon les Cambodgiens quand unhomme extraordinaire en puissance et en sagesse parait sur~terre. Us ont conserve un vague souvenir des aneiens dieuxdu brahmanisme et une tendance agreable a placer Preas 1 Je me rappello on ecrivant ees lignes de la difficulty que j'eus a saisirla pensee de mes deux lettres et tout le temps qu'il leur fallut pour s'entendreet me donner cette roponso par eerit. Elle tenait quatre pages

et, sans rien luienlover, je puis la faire tenir en six lignes. Je cite ce fait afin de niontrer,a propos d'une idee simple, facile a exprirner, la peine qu'il faut prendre pourobtenir l'opinion d'un Cambodgieu, quand on touclie si peu que ce soit a lametaphysique.



Le buddhisme au Cambodge 56                                         C.OSMOGONIK BUDDHIQl'E Noreai (Narayana-Vishnu), preas Eysaur (Icvara-Giva), preasReam (Rama) sur le meme pied que le Preas (Buddha)'. Laseule difference, e'est que les wis rappellent a leur memoirede grands exploits de guerre et que le Buddha no leurapparait que comme un saint professeur venu, non pour fairoperir des etres, mais pour les sauver. Cependant, il est d'usagede dire que pour Vishnu, Civa, Rama aussi. Preas Prohmest sorti de son sommeil pour les aider. Je comprends qu'ils'est plus largement manifesto par eux; qu'un phenomeneplus grand a suivi des pbenomenes plus petits, et que, dansl'esprit d'un homme, une clarte plus grande s'est produite;je comprends qu'une formation plus parfaite a surgi et quePIncree, la perfection infinie, s'est par elle revelee d'unemaniere extraordinaire mais naturelle. IV. — Je ne veux pas trop me Hatter d'avoir bien rendutout ce qu'a d'abstrait ce qui m'a ete dit sur Preas Prohm,d'avoir toujours bien compris ce

qu'il y avait au fond desopinions mal exprimees recueillies par moi et surtout de lesavoir bien coordonnees en l'cxposition ci-dessus. Mais ce dontje suis convaincu, e'est d'avoir saisi le sens general de la doc-trine, c'est d'avoir entendu evoquer devant moi, par des Cam-bodgiens buddhistes, la notion de la divinite brahmaniquedes derniers Vedas et surtout du Brahmanas des cent senticrs. Si, dans ce qui precede, on ne trouve pas le Brahma desHindous demeures fideles a la vieille crovance vedantique, jene vois pas oil la divinite buddhique pourra etre trouvee.Quant a moi, il me semble que la foi en Brahma a survecu ala disparition du brahmanisme au Gambodge, dans une formetres affinee et, je dois le reconnaitre, peu accessible a la fouledes pauvres gens que sont les Cambodgiens en general. MaisPreas Prohm est-il beaucoup plus efface de l'ame des Cambod-giens buddhiques, plus oublie aujourd'hui que Brahma nel'etait autrefois des Cambodgiens brahmaniques? J'ai dit plus ' Cello tendance est tres ancienne, on la

trouve dans une inscriptionqu'un parent d'un roi, qui regnait au onzieme sieelo de notre ere, lit graveret dans laquelle il est parte de l'erection d'un lingain, et de cellos de statuesa Civa, a Vishnu et au Buddba. — Stele du Prasat prali Kliset, stances 2 et 3.



Le buddhisme au Cambodge 57 PREAS PR0HM OU BRAHMA bant la petite place que Brahma occupait dans les temples etles petites et rares statues qu'on lui erigeait; j'ai dil la predo-minance de Vishnu et de Civa et montre que ces deux person-ifications de son « soi » etaient autrement accessibles al*<!sprit des masses que lui-meme. Or, Preas Prohm est encoreplus baut que Brahma, plus au-dessus des hommes ; il est siloin d'eux, si parfaitement spiritualise dans l'infmi qu'il s'estpresque evapore et que les buddhistes d'aujourd'hui ne levoient plus, ne le distinguent plus et qu'ils n'ont plus de luiqu'une conception vague d'une puissance eternelle et infiniequi est la quietude parfaite et la loi supreme. On sait dans lesmasses que Preas Prohm existe et que c'est vers lui qu'il fautaller; niais combien peu sauraient l'expliquer. II reste le plussouvent a 1'etat vague dans l'esprit des simples; mais il n'estpas rare de trouver un lettre, un religieux chef de bonzeriequi l'expliquent par ce mot que me disait un jour un vieuxbonze qui, le plus

souvent, refusait de repondre a mes ques-tions, sous pretexte que je no pouvais pas comprendre ceschoses-la : « Le Nippean (Nirvana) et Preas Prohm sont uneseule et meme chose, toute la fin (la fin derniere) del'homme. » V. — On no rend pas de culte officiel a Preas Prohm, il n'apas d'autres statues pour le rappeler aux buddhistes du Cam-bodge que celles qu'ils out ramassees dans les ruines destemples brahmaniques et placees dans des niches isolees; iln'a pas de pretres et les grandes ceremonies du passe sont atout jamais oubliees, mais son nom vit encore dans les masseset vaguement on sait qu'il domine tout ce qui est. Quand jedecouvris la statue de kos Som-thom, les Cambodgiens-s'ecrierent : « C'est Preas Prohm », et je vis que quelques-unsd'entre eux s'inclinaient dcvant lui en passant. La ou se trouve sa statue, on lui rend des hommages, onbrule des baguettes et des bougies tout comme on le fait al'ordinaire pour le Buddha, quand on lui rend un hommageindividuel. Mais le culte officiel, ramene

canoniquement a unrituel des plus simples et qui ne rappelle guere les grandesceremonies brahmaniques, n'est rendu qu'au Buddha, je



Le buddhisme au Cambodge 58                                    COSMOGONIE BUDDHIQUE devrais dire au souvenir de Buddha, le saint qui a decouvertet montre la route qui raene au Nirvana, qui est Preas Prohmen sa nature absolue. G'est le Buddha qui, dans les temples, aujourd'hui, tienttoute la place, bien qu'il soit loin d'etre pour les buddhistesce que Jesus est pour les Chretiens. 11 n'est pas Preas Prohm,il n'est pas le fils de Preas Prohm, il n'est pas une emanationspeciale de Preas Prohm sortie de lui pour enseigner leshomines et les sauver. 11 est un homme comme tous les autreshomines, mais un homme qui s'est affine au cours d'un grandnombre d'existenccs, en amassant toujours plus de meritesqu'il n'en epuisa.it et qui s'affinait sans cesse par Fetude, lajustice, la charite, les ceuvres enlin, et aussi par une aspira-tion constante vers l'etat de buddha qui devait marquer saderniere existence et son retour en Preas Prohm. II est unhomme qui est ainsi parvenu a etre l'interprete le plussavant des lois que la nature tient cachees, le

conducteurdes peuples, le revelateur de la route, le maitro qui nousa appris a marcher vers l'Au-dela et dont la Loi est demeureecomme un index tendu vers le Nirvana, qui est la delivrancefinale et l'etat parfait. Or, comment, n'etant qu'un homme, qu'un saint, qu'unsavant, une manifestation plus parfaite de Preas Prohm etpas memo fils de Dieu, comme Jesus, comment a-t-il puprendre dans les temples la place de Dieu, la place de PreasProhm'. G'est d'abord parce que le Buddha, peut-etre pour les rai-sons que j'ai dites plus haut, n'a pas cru devoir parler de lui,et surtout parce que la notion que les buddhistes ont de PreasProhm est celle d'un dieu existant en lui-meme, sans formesaisissable, sans forme eoncevable, sans action voulue, et nepouvant rien pour les humains; parce que cette notion faitde lui un etre trop eloigne de la notion materialiste d'un dieudont nous serions 1'image, d'un dieu ecoutant nos reclama-tions et pardonnant; e'est que Preas Prohm a ete concu plutotcomme une Loi que conime un etre, qu'il est de nul

secourspour les honimes et que tout se fait en lui, par lui, il est vrai,mais de soi, par fructification, par une consequence ineluc- »



Le buddhisme au Cambodge 59 PUEAS PROHM OU BRAHMA table, application de la loi supreme des causalites dont il nepeutni suspendre, ni precipiter Taction. Les causes produisentdes effets et ces effets sont des causes qui produisent d'autreseffets, et ainsi de suite, toujours, sans que sa volonte inter-vienne jamais. On comprend sans peine qu'un dieu semblable, si parfaite-ment spiritualise, qui ne peut etre concu comme une provi-dence, ne peut tomber sous l'entendement de la l'oule desfideles et que ceux qui savent ce qu'il est ne peuvent guereetre emus par lui. II n'a pas le seduisant du Dieu judai'co-chretien, du Dieu materialise fait a l'image de l'homme, qu'oriinvoque comme dispensateur, comme regulateur, qu'on prieavant la bataille, pour obtenir la victoire, et qu'on remercieapres 1'avoir obtenuc; il n'a pas le brillant, le seduisant duDieu cbretien qui nous envoie son ills, qui a sur terre desrois et des pretres pour le representee du Dieu qui preside atoutes nos pensees, a toutes nos actions, qui pardonne quandon le prie et

qui peut, a l'beure derniere, oubliant toute unevie de crimes, comme un bon pere de famille, pardonner aucoupable qui se repent; du Dieu Chretien qui, oubliant qu'ila impose a la nature des lois immuables, peut, au risque decompromettre sa divinite, son invariability, sa nature parfaite,changer l'ordre de la nature et accomplir le miracle qu'on luidemande. Le dieu judaico-chretien est si pres de nous, si facilementabordablo, il tombe si parfaitement sous nos sens comme unetre tout-puissant et tout de bonte, toujours pret a pardonner,qu'il est un dieu populaire, connu, prie, une vraie providencequ'on peut flechir. Due peut-etre, a cote de ce Dieu-Providence,un dieu sans pitie, sans action divine particuliere comme.Preas Prohm, un dieu qui est inflexible comme une loi, undieu qui, sans cesser d'etre dieu,. ne peut empecher que leslois physiques et morales soient autres que ce qu'elles sont.un dieu qui n'est que la justice immanento des choses et sapropre fin, un dieu qui n'a rien de l'homme, rien de sespassions'? Aussi, tandis que le dieu

des Juifs, ties Arabes et desChretiens domino toute l'Europe, l'Afrique et l'Amerique et



Le buddhisme au Cambodge (ill C0SM0G0N1E BUDDHIQUE vit dans l'esprit dcs peuples, Preas Prohm vit efface dans laconscience populaire des buddhistes et sans culte dans leurtemple. Le Buddha tient sa place partout, parce qu'il faut auxmasses religieuses et simplistes, un dieu qui tombe sous lessens des pauvres d'esprit, et qui soit la materialisation duDieu que nul ne peut entierement coneevoir, dc l'Incree sanslimites. VI. — Est-ce la le point faible de la religion buddhique ?Jene lecrois pas. Je trouve les masses populaires buddhiquesaussi croyantes que les mahometans et plus religieuses auGambodge, au Siam et en Barmanie que nos Chretiens enEurope. Je trouve aussi une religion qui, sans avoir visible-ment change, dure depuis deux mille quatre cents ans avecson sauveur toujours venere, toujours ecoute, avec unedoctrine religieuse toujours sincerementadmiseet sespretrestoujours respectes. L'absence d'un culte rendu a Dieu, qui est un fait surpre-nant pour nous, quelque chose comme une anomalie, nesurprend

aucun buddhiste initie a nos doctrines religieuses.J'ajouterai qu'il ne peut surprend.ro que ceux d'entre lesOccidentaux qui ont superfieiellement etudie le buddhisme,mais qu'il ne peut etonner ceux qui, s'etant impregnes del'esprit du Buddha, ont laisse loin derriere eux les habitudesde pensee que l'Orient n'a pas. En somme, le buddhisme n'est pas la preuve qu'unereligion peut exister sans dieu; il est la demonstration par lefait qu'une religion peut etre deiste sans croire a la providence,a Taction individuelle, accidentelle, anormale, miraculeusede l'Incree ; et qu'une religion peut admettre Dieu comme uneloi supreme, comme la justice immanente et ne pas lui rendrele culte que nous croyons indispensable a toute croyancereligieuse. Note. — Ce chapitre etait eerit depuis plus d'une annee,lorsqu'en fevrier 1897, je rendis visite au chef des religieux duGambodge. Le sujet que j'avais traite dans les deux chapitres



Le buddhisme au Cambodge 61 PRKAS PROHM OU BRAHMA qui precedent m'inquietait; je trouvais la notion des Cambod-giens sur Brahma si peu conforme a celle que les Europeensavaient trouvee de la divinite chez les autres peuples bud-dhistes, que je profitai de cette circonstance pour niettre aurepos ma conscience d'ecrivain, en m'assurant, par unenouvelle conversation, que ce que j'avais eerit etait bienconforme a la pensee buddhique au Cambodge. Je posai une serie de questions :\ ce religieux. Voici lesprincipales et voici ses reponses : — Qu'est-ce que Preas Prohm? —  Preas Prohm, c'est l'etre qui est de toute eternite, quietait avant toutes choses, qui sera apres toutes choses'. —  Preas Prohm a-t-il eu un commencement? —  Non. - Comment peut-on se representer Preas Prohm? Peut-onse le representer comme un tevoda2, un grand, tres grandtevoda ou bien comme unhomme? — On ne peut pas se representer Preas Prohm, parce qu'iln'est ni un homme, ni un tevoda. parce qu'il est sans forme. —  Bien! au

physique on ne peut pas se representer PreasProhm, mais au moral peut-on se le representer? C'est-a-direPreas Prohm comprend-t-il la justice comme nous? Voit-ilbelles les choses que nous trouvons belles, bonnes les chosesque nous trouvons bonnes, justes les choses que nous trouvonsjustes? —  Non, on ne peut pas se representer Preas Prohm, pasplus au physique qu'au moral. La faculte de trouver qu'unechose est belle, juste ou bonne est une faculte humaine oudivine1, mais elle n'est pas une faculte de Preas Prohm. 1  Je lis dans lo Coins de Langue cambodgienne et franrai.se, de M. Taupin(autographic), cette reponse d'un enfant cambodgien : • Urahiii4 a cree toutesles choses du ciel et de la terre ; Indra, les genies et les dieux l'adorent; lesetoiles, los cometes, la lune, le soleil, l'arc-en-ciol, les nuages, etc., toutes leschoses do luiniere cliantent les louanges de UrarHiia, le magniflque, genereuxcreateur. » (2" pagination, pp. li-lo). 2  Dion, du pali et du Sanscrit deva, mais, pour les buddhisles, avec lesens i[ue nous

donnons au mot « hienheureux » quand il desigue les elus. 3  Divine, c'est-a-dire une faculte que possedent les te'vodas (deva) et leslevdbol (devaputto) qui sont les « bienheureux, les elus » du paradis bud-dhique.



Le buddhisme au Cambodge 62                                    COSMOCiONIE BUDDHIQUE — Mais quelle est done alors la faculte tie Preas Prohm? — La faculte de Preas Prohm est la faculte d'etre? — D'etre quoi ? — D'etre ce qu'il est, d'etre Preas Prohm'. — Sait-il qu'il est? — Savoir est une faculte humaine et divine, elle n'est pasune faculte de Preas Prohm. —  Alors Preas Prohm, si je vous comprends bien. est cequi est, tout ce qui est, tout ce qui a ete, tout ce qui sera? — Oui. —  Mais alors, il est vous et moi, il est tout ce qui nousentoure, la terrc, l'eau, ce hois, cette chaise? —  Oui, il est tout cela, tout dans son ensemble, mais il esten nieme temps tout ce que nous ne vovons pas, tout ce quenous pourrions voir avec nos yeux liumains si nouspouvionsetre partout a la fois, tout ce que nous verrionsavec des yeuxdivins si nous etions tevodas; ct, de plus, il est encore toutce qui est sans formes, sans noni, e'est-a-dire u tout jamaisinvisible et inconcevable. —  Est-il aussi notre esprit, noire vie ? — II est aussi tout cola. —  Est-il aussi le

Buddha? — II est aussi le Buddha. — Mais alors il est toutl —  II est tout parce que rien de ce qui est ne serait s'iln'etait pas. — II a done cree tout ce qui est visible soit pour les dieux,soit pour les hommes? —  Non, il n'a rien cree; cela est parce que cela doitetre, parce qu'il est dans la nature de Preas Prohm que celasoit. —  11 y a done une loi des choses superieure a PreasProhm ? — Non, il y a une loi des choses, mais cette loi n'est passuperieure a Preas Prohm. Preas Prohm et celle loi sont uneseule et nieme chose. —  Comment pouvez-vous imaginer un elre qui est uneloi ?



Le buddhisme au Cambodge PRKAS PROHM OU BRAHMA                              63 —  Preas Prohm n'est pas un etre qui peut tomber sous nossens ; il n'a rien d'un homme, rien d'un dieu, car les hommeset les dieux sont des etres voues au changement et PreasProhm est immuable. —  Mais, vous avez dit tout a l'heure, que vous, moi, leschoses qui nous entourent, etions des parties de Preas Prohm;or, ces choscs-la sont vouees au changement. — Oui, pour les dieux et pour nous, toutes ces choses-lasont des parties visibles de Preas Prohm, mais elles ne sontque des apparences, des choses qui, comme les nuages, sontfaites de choses rassemblees, par consequent visibles, et qui,dispersees, ne sont plus visibles, des choses qui, rassembleesont un nom et qui dispersees n'en ont plus ou en ont unautre, et qui rassemblees encore, mais autrement, ont encoreun autre nom. —  Preas Prohm est-il tout-puissant ? —? Non, car tout se fait en lui et comme cela doit se faire.- Peut-il intervenir dans les choses humaines ou dans

leschoses divines I —  Json, s'il pouvait intervenir, il serait comme un dieu oucomme un homme ; or, il n'est ni dieu ni homme, il estPreas Prohm. —  Mais, alors, comment se fait-il que les choses succedentaux choses ? —  Elles naissent les unes des autres, comme les plantesnaissent des plantes, les hommes des hommes. —  Bien ! mais quelle est l'origine des choses ? — L'origine des choses, c'est Proas Prohm. — Quelle est l'origine du mouvement? —  C'est Preas Prohm.                                                           — — Alors, les choses ont eu un commencement, il y atoujours quelque chose qui commence a chaque instant. Mais,dites-moi, y a-t-il toujours eu des formations, des chosesapparentes et vouees au changement ? — Je ne sais pas. Telle chose a pour cause une chose ante-rieure, mais comme ni la chose presente, ni la chose ante-rieure, ni celles qui ont precede cette chose anterieure neseraient si Preas Prohm n'etait pas, je dis quelles ont Preas



Le buddhisme au Cambodge HPFHiu ii ; i —...........-------.......—..........--------------— ---------------------—' ?--------------~—'-------------------------- "—~~--------'—"—.........." m 64                                    COSMOGONIE BUIiDHIQUE Prohm pour origine, et que le mouvement qu'elles subissentest Preas Prohm. — Mais, pourquoi ce qui est visible, ce que nous concevonsest-il ? Pourquoi y a-t-il des formations ? —  Je ne sais pas; je ne puis pas vous faire une autrereponse que celle que je vous ai faite deja: tout ce qui estexiste parce qu'il est dans la nature de Preas Prohm que toutcela soit.



Le buddhisme au Cambodge Ill LES MONDES I. — Dans l'espace infini, les triades des mondes ouchakralaveal1 sont dispersees en un nombre sans fin. Cestrois mondes qui composent une triade sont I'un a cote desautres et se touchent comme trois disques qu'on aurait rap-proches et groupes. La triade flotte sur une masse d'eau quimesure 480 yuch* d'epaisseur, et cette masse d'eau repose surune couche d'air epaisse de 960 yuch \ Au-dessous de cet airet tout autour de la triade des chakralaveal, il y a I'etherenveloppant, l'espace infini qui enveloppe et separe tous lesmondes et les isole trois a trois. Une triade forme unsysteme, un ensemble de monde obeissant a la meme loicosmique et oil les individuality peuvent a la rigueur trans-migrer de I'un a I'autre au cours des nombreuses existencesqui precedent leur resorption en Preas Prohm, c'est-a-dire leurretour au Nirvana. G'est, si je comprends bien, ce qui, aupoint de vue moral motive le groupement des mondes par trois.Au point de vue physique, ce groupement est motive par

cefait que les trois mondes qui se touchent reciproquement~chacun par deux cotes $fe, sont solidarises et voues, — bienque vivant d'une vie propre, bien qu'absolument autonomes,— a la meme duree,alameme destruction. Trois chakralavealh                     ainsi places sur le meme plan forment done un systeme, mais 1 Du pSli cakkavala. 5 Le yuch (du pftli yojana) vaut 8,000 brasses de I m. 70 l'une, c'est-a-dire III kit. 600. — 480 yuch font 0,328 kilometres.3 13,190 kilometres. 5 • .
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Le buddhisme au Cambodge m COSMOGOtflE BUtolllQUE un petit systeme de mondes solidaires et voues a une meme loide duree. Mais dix mille petits systemes torment un grandsysteme des mondes et, dans l'immensite infinie, ces grandssystemes qui peuvent etre concus par notre esprit sont innom-brables, et cette innombrabilite qui est absolue ne peut pastomber sous nos sens imparfaits'. La migration d'une indivi-duality est encore possible, est encore admise au travers d'ungrand systeme des mondes, mais pour les damnes seulement.Quant un petit systeme de trois chakralaveal solidaires estdetruit soit par l'eau, soit par le feu, l'Avichey 2 norokoii sont les damnes est aussi detruit, mais comme il ne seraitpas juste que les damnes qui y expient fussent detruits, parceque le temps de leur expiation n'est pas eeoule, un grandvent se met a souffler et ces damnes, sans qu'ils en aientconscience, sont tous portes, avec le milieu dans lequel ilssont, dans l'enfer d'un autre monde ; quand le monde detruitest restaure, le memo vent

les ramene a l'Avichey norokreconstitute et ils reintegrent leur enfer sans avoir consciencedu transfert dont ils ont ete l'objet. G'est, au point de vuemoral ce qui motive cette repartition des mondes en groupesde dix mille systemes. L'eau sur laquelle flottent les trois cbakralaveal ne peutpas etre vue par les homines parce qu'elle n'a point de rapport,aucune communication avec les eaux qui sont a la surface dela terre et qui sont portees par ello. Cette eau s'etend commeune grande nappe circulaireau-dessous des trois terres jointes;elle n'est visible que pour les Pre.t qui habitent le Laukan-tarik-norok', c'est-a-dire l'enfer des Pret qui se trouve entreles trois chakralaveal. Elle est au fond du precipice, dansl'obscurite la plus complete, et glaeee parce que les rayons dessoleils qui eclairent les trois terres soeurs ne parviennentpoint jusqu'a elle. Quelle que soit la solidarity cosmique qui s'impose aux trois 1  Les buddhas seuls peuvent concevoir 1'inflni. 2  Du pali et du Sanscrit Avici naraka. Voyez plus loin, chapitre VI, cequi est dit de cet

enfer. 3  Du pali Lakuntarika nirayo ou narako. Voyez plus loin ce qui est ditde cet enfer des Prela, et ce qui est dit des l'ret ou Pieta.



Le buddhisme au Cambodge 67 LES MONDES mondes d'un petit systeme, cette solidarity n'est pas si grandeque chacun d'eux ne jouisse d'unc autonomie absolue, parrapport aux deux autres et d'un isolement complet. Chaquechakralaveal est, en eh'et, entoure d'une immense chaine demontagnes que les Cambodgiens nomment Kompeng-Chakra-laveal, c'est-a-dire « enceinte, muraille du chakralaveal », quirend l'isolement d'un monde aussi complet que s'il flottaitseul sur la masse des eaux, que les vents supportent dansl'espace infiiii. Et copendant, si complet que soit cet isolement,il n'empeche pas que, de meme que les triades des mondesepandus dans l'espace sont toutes semblables, les trois terressceurs qui composent un petit systeme, soient exactementsemblables et d'un amenagement identique. Savoir ce qu'estnotre chakralaveal, notre monde, c'est savoir ce que sont tousles autres; voyons done ce qu'est notre terre. II. — Notre terre, ou chakralaveal, est un disque enorme de4.335.077 yuch 8.024(589.570.589

kilm.286m.) de circonferenceet de 1.348.064 yuch de diametre'. Cette vaste circonferenceest limitee par le Kompeng-Chakralaveal2, c'est-a-dire parl'enceinte du Chakralaveal, qui est une longue chaine demontagnes circulaires qui mesure 82.000 yuch1 de hauteuret 82.000 yuch d'epaisseur a la base. Au milieu du Chakralaveal, c'est-a-dire au pole nord, se 1 Ces nombres me sont fournis par lo Trey-PhUm : demi-base du Meru,42.000 yuch + largeur des sept monts concentriques (42.000 + 21.000 + 10.500+ 3.230 + 2.623 + 1.312 1/2 + 656 1/4) 83.343 3/4 + largeur additionnee dessept mersde lait (84.000 + 42.000 + 21.000 + 10.500 + 3.230 + 2.625 + 1.312 1/2)16.087 1/2 +largeur du grand ocean 300.000 3/4 + largeur du Komptmg-Chakralaveal, 82.000 = un rayon de 674.032 x 2 = un diametre de 1.348.C64--x 3,1416 = yuch 4.335.077,8624 x kilrn. 13.600 (valeur du yuch, 8.000 brassesde 1 m. 70 l'une) = 589.570.589 kilm. 286 m. Ce nombre total est plus eleveque cclui adinis par les Cambodgiens qui pretendent obtenir la

circonferenceen multipliant le diametre, non par 3,1416, mais par 3. 11 est plus eleve quecclui donne par M. Spence Hardy, dans son Manual of the Budhism(3.610.390 yojanas) qui est deja plusl'aible quecelui donne par les Cambodgiens(4.044.192 yuch). -' Du malais Komping, enceinte, muraille, fortification d'une ville; et dupali eakkavala. Cette chaine de. montagnes porte en pali le nom decakkavdlapabbato. 3 Un million 113.200 kilometres.



Le buddhisme au Cambodge 68 COSMOGONIE BUDDIUQUE trouve le mont Sumero reach 4, qu'on nomme aussi Sumeret Meru. II est haut de 84.000 yuch'2 et sa profondeur, sous les eaux,est de 84.000 yuch; sa largeur, a la surface des eaux, est ausside 84.000 yuch. 11 en resulte qu'il domine le monde entier etmeme de 2.000 yuch le mont Kdmpeng-Ghakralaveal. Sesflancs sont de couleurs diverses: argent a Test, vert saphirau sud, rouge corail a l'ouest et or au nord, bleu clair ausud-est, bleu au sud-ouest, or rouge au nord-ouest et orjaune au nord-est. C'est au sonnnet du mont Meru que setrouve le paradis d'Indra. Le roi des monts est enferme dans une septuple ceinturede montagnes concentriques, dites Sattha bariphond Sumeroreach 3, et dans une septuple ceinture de mers egalementconcentriques qui separent les sept monts. Ges sept mers,ouSetthandar4, sont d'autantde moitie moins larges et moinsprofondes qu'elles s'eloignent davantage du mont Meru. Cedequi baigne le roi des monts mesure 84.000 yuch de

largeur etde profondeur; la seconde, 42.000 yuch; la troisieme,21.000 yuch; la quatrieme, 10.500yuch; lacinquieme, 5.250 yuch;la sixieme, 2.625 yuch et la septieme, 1.312yuch et demi. Les sept montagnes concentriques sont : 1° le montYoukonthor, le plus pres du mont Meru, dont la hauteur, lalargeur a fleur d'eau et la profondeur au-dessous de la surfacedes eaux est de 42.000 yuch; 2° le mont Eysathor, qui mesure41.000 yuch;3°le mont Karavoek, qui mesure 10.500 yuch; 4° lemont Sutassana, qui mesure 5.290 yuch; 5° le mont Niminthor,qui mesure 2.625 yuch; G° le mont Vinoutak, qui mesure1.312 yuch et demi; 7° et le mont Assakann \ le plus eloignedu mont Meru, qui mesure 656 yuch et quart. Ainsi qu'on levoit, ces sept montagnes sont de moitie en moitie' moins 1 Du paii Sumerurdja, le supreme Meru roi [des monts].* Un million 142.400 kilometres. 3  Les sept ceintures du supreme Meru, roi [des monts], du pali satta,sept; paribhandam, ceinture; sumerurdja; sume'ru, roi. 4  Le pali setalthika signitie lait. 1 Ces sept

monts qui, en pali, sont collectiveinent nommes kuldcalas,portent les noms palis suivants : yugandharo. isadliaro, karaviko, sudassano,nemindharo, vinatako et assakanno.



Le buddhisme au Cambodge LES MONDES                                         69 hautes, moins larges et moins profondement enfoncees dansla mer qu'elles sont plus eloigmies du mont Meru, qui lesdomine toutes et parait au-dessus d'elles comme une brillantepyramide dont le sommet se perd dans les nuages.s Certains textes carabodgicns placent le paradis des quatregardiens du monde' sur les llancs du mont Meru et au-dessousdu paradis d'Indra qui est au sommet \ D'autres le placentau sommet du mont Youkonthor. De la base du mont Assakann, la septieme et la plus eloi-gnee des chaines de montagnes concentriques du mont Meru,au pied du mont Kompcng-Chakralaveal, dont il a ete parleplus haut ct qui limite le monde des hommes, s'etend le vasteet profond ocean. Get ocean, qui fait le tour dugroupe central,mesure 300.000 yuch et 6.000 brasses de largeur3, c'est-a-direi.080.010 kilometres et 200 metres. Ses eaux sont salees etcontiennent autant de sel que d'eau; c'est de ce fait que I'oceanest appele Srdmut *. C'est dans

I'ocean qu'on trouve les sept grands poissons :le timea, qui mesure 75 yuch de longueur; le timimongkol,qui en mesure 250; le timongkol, qui mesure 500 yuch;I'anontea, qui mesure 1.000 yuch; le timantea, qui mesure1.250 yuch; le achchatorohea, qui mesure 1.500 yuch; et lemaha timi, qui mesure 2.000 yuch de longueur 5. C'est aussi dans I'ocean qu'on trouve en abondance lessept choses precieuses : l'or, l'argent, les perles, les gemmes(saphirs et rubis), les yeux de chat, les diamants et les coraux. Cet immense ocean contient quatre maha thvip ° ou grandscontinents et deux mille iles qui sont groupees autour descontinents dont elles dependent, a raison de cinq cents parmaha thvip. Ces quatre grands continents sont situes exacte-ment aux quatre points cardinaux et sont designes par desnoms tires de leur situation; ce sont : le Pubbaviti thvip, qui 1  Voyez, cliapitre v, ce qui est dit de ce premier des devalokas. 2  Voyez chapitre v, ce qui est dit de ce dernier des devalokas. 3  Les textes singalais et palis disent 248.150 yojana

et 2.000 brasses. 4  Du pali samudra, non iiltre, non pur. 5  Les noms piUis de ces poissons sont : timi, timingala, limimingala,ananda, timinda, ajhdroha et mahdtimi. » En pali maha dipa, grandes iles, grands continents. /



Le buddhisme au Cambodge 7(1 COSMOGONIE BUDDHIQUE est a l'Est; le Chompu thvip (1'Inde), qui est au Sud; PAba-rokoyeani thvip, qui est a 1'Ouest; et l'Audarkaro thvip, qui estau Nord '. Le Pubbaviti thvip, oucontinentde l'Est, mesure 21. OOOyuchde lour; il est exactement rond et les habitants qu'il contientvivent exactement six cents ans. Le Chompu thvip, ou continent du Sud, mesure 30.000 yuchde tour; sa forme est celle d'un croissant et ses habitantsvivent plus ou moins, presque jamais plus de cent ans. L'Abarokoyeani thvip, ou continent de l'Ouest, mesure27.000 yuch de tour; sa forme rappelle celle du corps d'unevoiture et ses habitants vivent exactement cinq cents ans. L'Audarkaro thvip, ou continent du Nord, le plus privilegiedes maha thvip, est de forme carree; il mesure 30.000 yuchde tour et ses habitants, qui sont plus beaux que des dieux,vivent exactement mille ans. Le regime social de ce derniercontinent est celui de la communaute absolue, celui de Paged'or; les unions y sont libres et cependant les

passionsamoureuses sont si peu fortes que les rapprochements sontrares et que les epoux vivent ensemble sans jamais cesser des'aimer. Les femmes en ce bienheureux pays sont toutesbelles, gardent jusqu'a leur mort Papparence de la jeunesse(seize ans) et se ressemblent toutes; elles mettent au mondesans douleur des enfants qu'ellos n'allaitent point, qui sontabandonnes sur le bord des routes et allaites par les passantsqui, par charite et par plaisir, leur donnent leur doigt a teter.On ne travaille point dans l'Audarkaro thvip parce que lesarbres etles plantes fournissent naturcllement et en abondanceles vivres que nous sommes, dans le Chompu thvip, obligesde faire produire a la terre; les habitants obtiennent tout cequ'ils desirent par production spontanee et leur riz, qui estexcellent, bien superieur a celui quo nous connaissons, cuitsans feu dans une marmite de cristal qu'on pose sur troispierres egalement de cristal qui ont laproprietede s'echaufferjusqu'au rouge et de s'eteindre d'elles-memes quand lc rizest cuit. Les gens

de ce pays habitent les troncs creux de 1 Le nom pali tie ces mahddipa est : Pubbavideho, Jambudipo, Apara-goydnam et Utiarakuru.



Le buddhisme au Cambodge 71 LES MONDES l'arbre kalpa et s'habillent avec son ecorce. Les bienheureuxqui ont merite de renaitre dans l'Audarkaro thvip viennentsoit des paradis habites par les dieux. soit des trois autrescontinents, jamais do l'enfer; apres leur mort, ils vontreprendre naissance soit parmi les devas', soit parmi leshomines et jamais parmi les damnes. Le continent du Nord est le plus avantage des continentspuisque la vie y est plus longue et que les habitants y sontaussi heureux que les dieux dans le paradis d'Indra. Lecontinent du Sud, l'lnde, est le moins avantage, puisque lavie y est plus courte et que le travail y est indispensable '?>mais ce continent, le plus pauvre, peuple de malheureux quisouffrent, a le bonheur d'etre la patrie des buddhas, et c'estla une grande consolation, un grand et inestimable bien. III. — Le mont Preas Hembopean' est situe au nord duChompu thvip (de l'lnde) et le domine; il compte quatre-vingt-quatrc mille sommets; sa base est large de 84.000 yuchet sa hauteur est de 5.000 yuch.

De la base de cette montagnesituee sur un plateau haut de 900 yuch jusqu'a 3.000 yuch dehauteur, on trouve la Prey Hembopean \ qui est une grandeforet peuplee d'elephants (d&mrey), de lions a criniere (tau)et sans criniere (soeng), de tigres, de pantheres, de chevaux,de buffles, de cygnes (hamgsa) et de toutes autres especesde betes qui vivent sur terre et d'oiseaux. C'est dans cetteforet, a la base, que vont se retirer les homines qui fuient lemonde pour mediter sur les choses de PAu-dela. Les contescambodgiens et les cheadaki, sont pleins de recits concer-nant cette foret et le massif montagneux sur lequel elle estsituee. C'est la que Vesandar, le roi charitable, une incarna-tion anterieure du Buddha, se retire avec sa femme et sesdeux enfants; c'est cette foret que traverse le Sang seel Chey, 1  Dieux, mais il faut ici entendre le mot deca dans le sens que nousdonnons aux mots « bienheureux, elu ». 2  [/Himalaya, du paii hima (froid) et nana (foret). 3  Du pali liimarana, forfit de l'Himava. foret de 1'Himalaya. Le

motcambodgien prey, qui veut dire foret, est un doublet. 4  Du Sanscrit Jdtaka, reeit concernant les vies anterieures du Buddha.



Le buddhisme au Cambodge * 72                                COSMOGONIE BUDDHIQUE monte sur son frere, le Reachea sey' et arme du thnnr sdr*pour alter delivrer sa tante qu'un roi des yeak" a enlevee etenimenee dans son palais. Les montagnes sont babitees par les yeak et leurs femellesles yeakkoeney; par les kcenars et leurs femmes les ko3nareyqui sont des etres merveilleux qui ont le corps, les bras et latete d'un etre humain et les parties inferieures d'un coq; pardes tevodas ou dieux charges de veiller sur les arbres, leslacs et les rivieres. C'est sur les flancs de cette enorme montagne que setrouvent les sept grands lacs : Anatadat, Kannalamonta,Arattakal, Chattanta, Konal, Mukalin et Chabbapota *. Gesgrands bassins sacres sont carres, d'egale grandeur et mesu-rent chacun 432.000 brasses de profondeur et de cote\ D'un grand lac nomme le Youkonthor bokkharoney", quimesure 54 yuch de tour et qui se trouve a 60 yuch de la mer,sort un grand cours d'eau qui, apres, avoir passe sous unemontagne nominee Pichehong

Kiri Basannea Baripot ', sedivise en cinq grands fleuves; ce sont : la Sarobho neati, laKongkea neati, la Yeaminea neati, l'Achceraveattey neati etla Maha neati8. Ges cinq grands fleuves, apres s'etre separes,parcourent le monde en s'ecartant toujours davantage etvont se jeter dans la mer. On trouve encore, dans cette foret et sur cette montagne,des grottes habitees par les Pithyea thorm qui sont des Pasebuddhas9, par des Kruth ou Garudas", et par des Pret ou 1  Le roi des lions. 2  Arc merveilleux. 3  Ogres, du Sanscrit yakshas, du pali yakkhns. 4  En pali : Anattatto, Kannamiudo, Rathakaro, Chaddanto, Kunalo,Mandakini (ou MucaUndo) et Schappapoto. 5  Un autre satra que le Trey-Phum qui me donne ce chiffre fournit :12 yflch de tour, un bonze me donne 42.000 yuch de cdte et 21.000 yfich deprofondeur. •  Lac du Lotus du Yougandhara. 7 Du pali Vijja giri pasana paribhanda, niont roclieux de la ceinture. •  En p&li Sorabhunadi, gangdnadi, Yamundnadi, Aciravatinadi etMahinadi. 9  Du pali paccekabuddha, en Sanscrit

pratyaka buddha ou pratyakadharma, buddhas pour eux-memes, qui ne prechent pas la Loi. 10  Oiseau de la mythologie, vivipare et mammiiere, qu'on represente



Le buddhisme au Cambodge 7.'? LES MONDES spectres affames. On y trouve aussi des arbres extraordi-naires et d'une hauteur prodigieuse qui recouvrent desespaces considerables ou qui portent des fleurs qui res-semblent a des femmes et qui vivent sept jours sans se faner.La description que donnent de cette region mysterieuseles contes et les jatakas cambodgiens est toujours merveil-leuse; c'est la que les poetes aiment a placer les grandssaints, les animaux les plus beaux, les oiseaux au plumagele plus brillant et qui chantent le plus harmonieusement;c'est la qu'ils placent les fleurs les plus belles et qui repan-dent les parfums les plus exquis. IV. — Sous la surface de la terre sont les huit grandsenfers qui sont places les uns au-dessous des autres, et dechacun de ces huit grands enfers, dependent seize petitsenfers places sur la meme surface. Un autre enfer, celui despret' ou ombres, est forme par l'espace libre que laissent lestrois chakralaveal en se touchant chacun par deux points deleur circonference. Les vingt-six

paradis sont situes au-dessus de la terre, lesuns au-dessus des autres. Le premier est au sommet dupremier des monts concentriques dumontMeru, a 570.200 kilo-metres de la surface du sol *; le second est situe au sommetdu mont Meru a 1.140.400 kilometres' de nous, c'est-a-diremoitie plus haut que le premier. Les autres sont toujours deplus en plus haut dans l'espace, et le dernier se perd a unehauteur qui ne peut etre imaginee. Au-dessus de ce dernierparadis, le vingt-sixieme de la serie, se trouve la Nirvana quiest sans limites. Telle est la terre que nous habitons et ses annexes, les"enfers et les paradis ou les hommes vont renaitre apres leurmort et attendre une nouvelle reincarnation. frequemment au Cambodge avec un corps et des bras d'homme ou de femme,des pattes, des ailes et une tete de vautour. 1  Sanscrit preta, pali pita. 2  Quaranle-deux mille yClch. 3  Quatre-vingt-quatre mille yuch.



Le buddhisme au Cambodge IV LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES Pour les Gambodgiens corame pour tous les peuples deI'Asie et de l'Europe, il y a quelques siecles, la terre estimmobile; c'est le soleil qui tourne au-dessus d'elle pourl'eclairer; avec le soleil tournent la lune et les planetes, cartoutes cos choses ont la terre pour raison d'etre. II s'ensuit que, pour eux, c'est le soleil qui traverse lessignes du zodiaque et non la terre, et que le soleil leur paraitdans la constellation opposee a celle dans laquelle un habitantdu soleil placerait la terre si du soleil il la voyait avancer autravers des signes. Le fait que les anciens croyaient que lesoleil tournait autour de la terre immobile et que nous admet-tons le contraire, a pour consequence que notre zodiaque estabsolument l'oppose du leur. Par exemple, le signe du Belier,que les anciens placaient en mars-avril, parce qu'ils y voyaientle soleil a cette epoque, se trouve en septembre-octobre pournous, parce que nous savons que la terre pour un habitant dusoleil paraitrait s'y

trouver a cette epoque. Ceci dit, voyons quelle idee les Gambodgiens ont de l'uni-vers astral. I. — Le soleil et la lune sont les deux astres qui eclairentla terre. Le premier mesure 150 yuch (2.040 kilm.) de circon-ference et le second 147 yuch (1.999 kilm. 200). Quand le soleil eclaire un cote du chakralaveal, la luneeclaire l'autre cote, mais il arrive aussi que le soleil et la luneparaissent ensemble du meme cote et meme qu'ils se suivent



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES               75 quelquefois de tres pres. Nous verrons tout a l'heure commentcela peut se produire. II fait jour partout oil le soleil eclaire et nuit partout oilses rayons ne portent pas. Or, comme le soleil ne s'eteintjamais et qu'il marche sans s'arreter, de maniere a porterses rayons sur tout le chakralaveal en soixante neatis devingt-quatre minutes environ, il s'ensuit que le jour et lanuit parcourent le chakralaveal en soixante neatis de vingt-quatre minutes, c'est-a-dire en vingt-quatre heures de soixanteminutes. Le soleil et la lune marchent de Test au sud. du sud al'ouest, de l'ouest au nord et du nord a Test, et fait ainsi, enpassant au-dessus des quatre continents, le tour du montMeru qui est au centre du chakralaveal; mais, tandis que lesoleil marche a raison de 45.000 yuch par neati de vingt-quatre minutes, la lune marche a raison de 43.500 yuch et,par consequent, retarde chaque jour de 90.000 yuch sur lesoleil1. Quand le soleil et la lune paraissent du

meme cote, commedeux astres qui se suivent de pres, le soleil eteint les rayonsde la lune, et la lune est a peine visible; quand le soleil adisparu a l'ouest et que deja, a Test, la nuit vient, la lunebrille a l'ouest et nous pouvons la voir sous la forme d'uncroissant tres aigu, mais, comme elle suit le soleil, elle netarde pas a s'enfoncer derriere lui, et alors la nuit est dite sanslune. Le soleil marchant plus vite que la lune, il s'ensuit quela distance qui le separe grandit tous les jours de 90.000 yuchpendant quatorze ou quinze jours et que la lune parcourtdans la nuit un arc de cercle de plus en plus long chaque jour. U'autre part, comme le soleil s'ecarte toujours davantage"de la lune, ses rayons sont moins puissants sur elle et etei-gnent de moins en moins les siens. Quand le soleil s'enfonce a l'ouest et quand la lune, etanttres eloignee du soleil et ne recevant plus ses rayons, monle 1 43.000 — 43.500 = 1.800 x 00 = 90.000 yueli par jour, c'est-a-dire untrentieme de la route solaire. Done la lune, en retardant chaque jourde 90.000 yuch sur

lo soleil qui ifiarche plus vite qu'elle, se trouve pres delui tous les niois ou a peu pres, car ces nombres sont des nonibres ronds.



Le buddhisme au Cambodge 70 COSMOGONIE BUDDHIQUE a Test, elle est toute ronde et donne a la terre tous ses rayons.Ge jour-la est le jour qui se trouve au milieu du mois, lethngaypenh bormej-, le jour oii la lune est absolument pleine,qui est le dernier jour de la quinzaine obscure. Le lendemain est le premier jour de la quinzaine claire.Le soleil allant dans sa marche reguliere autour du montMeru constamment plus vite que la lune, la distance qui lessepare augmente chaque jour, et chaque jour la lune monte aTest de plus en plus longtemps apres que le soleil s'est enfoncea l'ouest. II s'ensuit que la distance qui, de notre cote, separeles deux astres, augmente a mesure qu'elle diminue de l'autrecote du ehakralaveal et que le soleil, qui a cesse d'eteindre laface ouest de la lune, commence a 1'eteindre par derriere, aTest. Alors les rayons du soleil commencent a absorber lesrayons est de la lune et, de ronde qu'elle nous apparaissait,on la voit chaque jour se deformer davantage, puis se creuser,et finalement ne plus paraitre

a nos yeux que de plus en plustard dans la nuit et comme un croissant chaque jour plusmince. Quand le soleil a rattrape la lune, il y a conjonction;alors la lune disparait a nos yeux parce que de nouveau lesrayons du soleil eteignent les siens. Gette fin de la lune marque la fin du mois. Done, ce quinous permet de distinguer les jours, e'est, de soixante neatisen soixante neatis, la reapparition du soleil a Test; ce qui nouspermet de distinguer les mois, e'est l'apparition de la lune al'ouest sous forme d'un arc de cerclc tres mince dont lespointes sont tournees vers l'ouest, sa croissance, sa plenitude,sa decroissance et finalement sa derniere apparition sous laforme d'un croissant mince dont les pointes sont tourneesvers Test. La periode de croissance jusqu'a la demi-lune, laperiode de croissance depuis la demi-lune jusqu'a la pleinelune, la periode de decroissance jusqu'a la demi-lune inverseet la periode de decroissance de la demi-lune a la disparitionde la lune, sont les quatre periodes du mois; elles se termi-nent chacune par un

thngay sad ou jour saint, qu'il fautcelebrer par une visite a la pagode, par des offrandes auBuddha et par des aumones aux religieux, aux pauvres et auxanimaux.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ET0ILES 77 II.  — La route solaire et la route lunaire decrivent deuxcercles au-dessus du chakralaveal et ces deux cercles ont pourcentre le mont Meru. La premiere route est situee a 50 yuch au-dessus de laterre, a 429.717 yuch un quart du mont Meru et a 244.314 yuchtrois quarts du mont Kompeng-Chakralaveal. G'est dire qu'elleest dominee de 34.000 yuch par le mont Meru et de 32.000 yuchpar le mont Kompeng-Chakralaveal. La route lunaire est unpeu plus has que la route solaire, a 40 yuch de la surface dela terre, a 415.393 yuch et demi du mont Meru et a 258.638 yuchet demi du mont Kompeng-Chakralaveal. C'est dire qu'elle estdominee d'une part de 44.000 yuch par le mont Meru et d'autrepart de 42.000 yuch par le mont Kompeng-Chakralaveal. Dece que les routes solaires et lunaires sont moins elevees queles sommets du mont central et du mont de la circonference,il s'ensuit que les rayons du soleil et ceux de la lune ne peu-vent jamais passer

soit par-dessus le mont Meru, soit par-dessus le mont Kompeng-Chakralaveal. III.  — En outre, de cette route journaliere, il est une autreroute que le soleil met une annee a parcourir, c'est celle desreasey' ou constellations qui sont au nombre de douze. Cesconstellations portent les noms suivants : 1° Mis, le Belier; — 2° Pruksop ou Pisakh, le Taureau ; —3" Mithun, le Couple (gemaux) ; — 4° Kakato, le Crabe rouge(ecrevisse); — 5° Sccng, le Lion; — 6° Kan ou Kannha, laVierge; — 7° Dul, la Balance; — 8° Pichchlik, le Scorpion; —9" Thnfir, PAre (Sagittaire); — 10° Mongkar ou Mokar Chan,le monstre marin (le Cancer) ; — 11° Kumphok ou K6m,PUrne (le Verseau) ; 12° Mindak ou Min, le Poisson1. Les douze constellations que ces signes distinguent entreeux font partie des vingt-sept maisons lunaires dont je vaisparler tout a Pheure. Mais probablement parce qu'on a trouve 1 Du pali et du Sanscrit rust. ! Du pali meso, usabho, methunam, kakkato, siho, kamia, tula, vicchiled,dhanu, mukaro, kumhho, mino. '



Le buddhisme au Cambodge 78 COSMOGONIE MJDDHIQUE bon de dormer deux noms et des signes differents aux cons-tellations qui figurent dans les deux zodiaques, et certai-nement parce que les mois sont lunaires et non solaires,les douze mois de l'annee, bien que les Gambodgiens lesfassent concorder dans leur zodiaque solaire avec les signeset les numeros qu'ils leur ont donnes, portent tous desnoms tires du zodiaque lunaire. Ainsi, les quatre premiersmois de l'annee, Ghes, Pisakh, Ghcet et Assath, les quatresuivants, Srap, Pbotrobot, Asoch et Kadek, les quatre derniers,Meakkase, Bos, Meakthom et Plialkun, tirent leurs noms deceux donnes aux quatorzieme, seizieme, dix-huitieme, vingt-unieme, vingt-deuxieme, vingt-cinquieme, premier, troisieme,cinquieme, huitieme, dixieme et douzieme maisons lunaireset non des noms donnes aux constellations qui composent lezodiaque solaire. IV. — Le rituel a l'usage des religieux nomme les moisd'apres les ceremonies qu'ils comportent. Ainsi, le mois Ghesest le mois des

fetes de l'annee nouvelle; — le mois Pisakhest le mois de la consecration des religieux; — le mois Ghcetest le mois des ordinations1 ; — le mois d'Assath (Pathom-assatli et Tutiyassath dans les annees de treize mois !) est lemois de l'entree en retraite ; — le mois Srap est le mois de lafete de la cueillette des lleurs ; — le mois Photrobot est lemois de la fete des ancetres; — le mois Asoch est le mois dela fete des eaux, celui qui voit finir la retraite; — le moisKadek est celui de la fete des recoltes, de la distribution descostumes aux religieux; — le mois Meakkase est celui deslanternes; — le mois Bos est le mois des cerfs-volants ; — lemois de Meakthom est le mois de la fete anniversaire de lanaissance du roi; — le mois Plialkun est celui qui voit finirl'annee. 1  Elles peuvent aussi avoir lieu en Pisakh et en Srap. 2  Premier Asath et deuxieme Asatli.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES                 79 V. — Les vingt-sept maisons lunaires ou constellationssont, d'apres le Trey-Phum et un petit satrad'astrdnomie quej'ai eu entre les mains ' : 1.  — Tolito Assoney, du cheval (15 Arietis). 2.  — Mohan thnur pharaney, de la Charrue (a Muscae). 3.  — Chro Kateka, Poussins (Pleiades). 4.  — Phumipalo Rosanej-, Poissons (Aldabaran). 5.  — Tossantry mitasy, Tete de Cerf (X Orionis).(5. — levy Attara, Tortue (* Orionis). 7.  — Pekkheadak bunphaso, Navire (B Geninorum). 8.  — Reachea Iiosa, Crabe (S Cancer-). 9.  — Samana Pream ou Assalesak, Dapley (?) (a Cancer). 10.  — Tolito Meakkeak, Singe brahmane (Verseau). 11.  — Mohan thnur bopphalkuni, Taureau de l'Est (S Lion). 12.  — Chro Uttavaphalkuni, Vache du Nord (15 Lion). 13.  — Phumi palo Hatha, l'Elephant (^ Virginis). 14.  — Tossatry chcetra, le Tigre (Spica virginis). 15.  — Tevy scatce, le Serpent boa, (Arcturus). 1G. — Pochkheada Pisakh, la Tete de Muffle (x Balance).

17.  — Reachea Anureatha, le Paon royal (Balance). 18.  — Samana Pream Chethak, la Chevre (s Scorpionis). 19.  — Tolito muolleak, le Ghat (Scorpion, 3 Hagillaire). 20.  — Mohan thnur bopsalha, Lion royal (X Sagittaire). 21.  — Chro utiara salha, Lionne royale (x Sagittaire). 22.  — Phumi palo sacana, du Matin (ajiX Aigle). 23.  — Ivhsatrey Thonitha, la Khsatri riche (Dauphin). 24.  — Tevi Sathaphisachas, la yeakkceney CX Verseau). 25.  —? Pochkheada bopphatra, le Rhinoceros male [de Test](a Pegase). 26.   — Reachea utlaraphatra, le Rhinoceros femelle [tfunord] (•]/ Pegase). 27.  — Samano Pream Revatey, la dame (s des Poissons). 1 La partie du nom en caracteres italiques est le nom cambodgien derivedu Sanscrit ou du pali; la partie en caracteres ordinaires est une adjonctionpeut-Stre eambodgienne. Le nom francais est la traduction du nom cambodgien;le nom entre parentlieses est le nom qu'on donue en Kurope a ces maisonslunaires.



Le buddhisme au Cambodge SiGNES DU ZODIAQUE NOMMESCOMMUNEMENT SiGNES DU ZODIAQUE Nommes dans le Kampi Trey-Phum SiGNES DONNES PAR UN PETITFORMULAIRE Chfival. Charrue. Poussins. Poissons. Gerf. Tortue. Navire. Crabe. Martin-Pecheur (?). Singe brahmane. Taureau.Vache. Elephant. Tig-re (ou tigresse). Serpent-boa. Buffle. Paon. Chevre. Chat. Lion. Lionne. Etoile de matin. Un riche. One ogresse.Rhinoceros male.Rhinoceros femelle.Une femme. Cheval. Archer.Crabe. Vaches rouges. Capricorne. L'humide (tortue?). Merites (?).Crabe ('?).L'impie (ketu). Verseau (urne). Archer de 1'Est.Archer du Nord. Un navire. Une feuille composee. Un brahmane ascete. jV n u Elephant. Deesse de l'Aboiidance. Deesse de la Sagesse. Scorpion.Eclair (?). Tokkai. Tokkai tachete.Lion do l'Est.Lion du Nord.Lampe (ou oreille). Une femme riche. Une deesse.Vaches de l'Est.Vaches du Nord.Une femme. Un crocodile. n u Un poisson. T=7 signe qui se trouve au-dessus de l'el^phant. (1) Le sigr.e primitif etait peut-etre celui d'un palanquin et du fer.a conduii'e
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Le buddhisme au Cambodge 82                                    COSMOGONIE BUDDIIIQUE J'ai donne, apres le nom en sanscrit-pali altere. latraduction du nom cambodgien qui est donne a ces constel-lations lunaires, mais cette traduction n'est presque jamaisla traduction du nom complet sanscrit-pali ; quelquefoisil n'en est pas raerae la traduction et designe tout autrechose ; enfin il n'est presque jamais d'accord avec lesigne que mon petit satra d'astronomie me donne. II estbien difficile d'accorder tout cela et de montrer ici commentces differences peuvent quelquefois ctre expliquees. J'ai essayede le faire ailleurs, mais ce travail est troplong pourpouvoiretre reproduit ici'. VI. — Ces constellations lunaires sont protectrices dechacune un pays. Voici les noms de ces nations, d'apresmon petit satra d'astronomie : — 1° Cambodge. — 2° Bokan. —   3° .Kal (?). — 4° Langka (Geylan). — 5° Hansavastu(capitale du Pegu). — G° Thounvay (?). — 7° Kong (Laos). — 8uIndraprasta2. — 9° Krus. — 10° Benares. — 11° Mittala. —12° Champa (Inde

ou Indo-Chine, probableinent ce dernierpays). — i3° Thonnavatey (?). — 14° Vaisali. — 15° Lukhon(Lakone dans le Laos ou Luknnn). — 16° Ghompu {Jamba,l'Inde). — 17° Jettatura. — 18° Kleang Krus (Kalinga ?). —19° Chingmay (Chienmay du Laos). — 20° Jetavana. —21° Bola (?). — 22° Ajuthyea (Aoude dans l'Inde ou Ajuthyeal'ancienne capitale du Siam, je penche pour Aoude qui est uneancienne ville). — 23° Pataliputa. — 24° Kosomphy ('.). —25° Qravasti. — 26° Kapilavatu. — 27° Kusinara. ' Voyez le Zodiaque cambodgien, dans Revue sclentiftque, numeros des10 octobre et 4 deeemlire 18i)7. - Peut-fitre la capitale du Cambodge, Angkor-tlioin. autrefois uomniee enliilli altere Eyntapath.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES 83 VII. — Le zodiaque cambodgien ne se borne pas a porterles douze noms des signes et les noms des mois auxquels ilscorrespondent. II porte encore quatre autres indications :1° d'abord exterieurement les vingt-septconstellations lunairesa raison de deux par signe, sauf les quatrieme, huitieme etonzieme qui comportent trois signes; 2° les noms des douzeannees, qui, dans un cycle de soixante ans divise en cinqperiodes, forment une periode, a raison d'une annee parsigne; 3° les noms des quatre principaux elements: feu, terre,vent et eau, a raison d'un element par signe; 4° enfin a raisond'un numeral par signe, douze chiffres accoles au mot khsaVqui me paraissent designer le nombre des etoiles que chaquesigne comporte, 3, 6, A, 2, 1, 4, 6, 3, 5, 7, 8 et 5. Ces nombresne correspondent pas a ceux que me donne mon petit satrad'astronomie. Les douze annees de la periode, cinquieme d'un cycle desoixante ans, sont les suivantes : Kor, cochon,

premier signe ;Chut, rat, deuxieme signe; Chhlou, buffle, troisieme signe;Khal, tigre, quatrieme signe; Thd, lievre, cinquieme signe;Hang, dragon, sixieme signe; Mosanh, serpent, septiemesigne; Momi, cheval, huitieme signe; Mome, chevre, neu-vieme signe ; Vok, singe, dixieme signe ,• Roka, poule,onzieme signe; Ghd, chien, douzieme signe*. Ces douzeannees ne sont pas placees ici dans l'ordre qu'elles occupentdans la periode cyclique; Kor et Chat qui sont en tete sontles onzieme et douzieme annees. Les quatre elements qui sont nommes a cote des signes sont: Le feu pour les premier, cinquieme et neuvieme signes;la terre pour les deuxieme, sixieme et dixieme signes; le ventpour les troisieme, huitieme et onzieme signes; Yeau pour le_squatrieme, septieme et douzieme signes. Quand j'aurai dit que ce zodiaque porte au centre le montMeru, que les quatre points cardinaux sont indiques exte-rieurement, que Test est situe en haut et que les signes solaires 1 Pour Nokkhasat, constellation, du feu nokkhalam. % Je ne sais d'ou

viennent ces noms, niais j'observe qu'ils designent lesmonies betes que celles qui nomment los annees des cycles cliinois, annamlteset tibetains.



Le buddhisme au Cambodge 84 COSMOGONIE BUDDHIQUF. et les signes lunaires vont de Test au nord, a l'ouest, et ausud pour finir a Test, j'aurai dit ce qu'est le zodiaque cambod-gien'. VIII. — La route solaire est divisee en trois sections ouvithy qui sont : La route du Taureau ou Konnea pithy' est parcourue parle soleil pendant les huitieme, neuvieme, dixieme et onziememois (octobre-janvier); ce sont les mois les plus frais dePannee parce que la route du Taureau est la plus proche dumont Kompeng-Chakralaveal. La route du Belier ou Achea vithy" est parcourue par lesoleil pendant les douzieme, premier, deuxieme et troisiememois (fevrier-mai); ce sont les mois les plus chauds de l'anneeparce que la route du Belier est la route du milieu, celle quise trouve au-dessus de nous. La route du Serpent (du Dragon) ou Neakea vithy'' estparcourue pendant les quatrieme, cinquieme, sixieme et sep-tieme mois (juin-septembre); ce sont les mois pluvieux parceque cette route est la plus proche du nord. Ces trois routes correspondent aux

quatre saisons, redou ''ou kal"; elles sont longues de 900.000 yuch chacune ettraversent chacune quatre signes du zodiaque solaire de neufconstellations lunaires; la route du Bceuf comprend lessignes 9-12 ou les maisons lunaires 26-7 et procure Vhemantaredou1 ou saison fraiche; la route du Dragon traverse lessignes 1-4 ou les maisons lunaires 8-16 et procure le Kumahantaredou' ou saison chaude; la route du Belier traverse lessignes 5-8 ou les maisons lunaires 17-25 et procure le Veasantaredou" ou saison des pluies1". 1  Voyez cependanl mon article sur Le Zodiaque cambodgien, loc. cit. 2  Du pali Go-vithi. 3  Du pali Aja-vithi. 4  Du pali Naga-vithi.'• En Sanscrit ritu. ' Temps, du Sanscrit Ualpa, du pali Icala. 7 Du pali hemanta, hiver, froid, et de ritu, saison. " Du pali gimhana, chain!. 9  Du pali vassdno, pluie. 10  Ce n'est pas tres exact parce qae les saisons ne commencent pas a



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES               85 IX. — Chaque vithy ou section de la route solaire est encorepartagee en trois parties dites montol ou arc de cercle1. Cesmontol portent les memes noms dans les trois vithy; ce sont:le Peakireach montol1 ou premiere fraction qui se trouve laplus proche du mont Kompeng-Ghakralaveal; le Meachchim-mea montol3 ou arc de cercle du centre; 1'Audarmontol" ouarc de cercle le plus pres du nord. Un montol et demi forme ce qu'on appelle une petitesaison, redou toch ou raasannakal qui dure deux mois5.II y a deux petites saisons dans une grande saison. Ces petitessaisons sont les suivantes par rapport aux grandes et auxmois qu'elles comprennent : l'entree du soleil dans un signe, mais lo premier jour de la lune deeroissante'elles iinissent non a la sortie d'un signe, mais un jour de pleine lune, c'est-a-dire un dernier jour de la lune croissante. 1 Du paii Mandali. 1 Du pdli peak et eka. 3  Du pali majjhimamandali. 4  Du pali uttaro mandali. ' Une lune

deeroissante, une lunaison entiere et une lune croissante.



Le buddhisme au Cambodge NOMS ET NUMEROS NOMS ET NUMEROS NOMS DES GRANDES SAISONS DES MOIS NOMS DES PET1TES SAISONS DES MOIS qu'elles comprennent qu'elles comprennent 8 Kadek (IS derniers jours). ' 8 Kadek (15 derniers jours). \ 9 Meakkase. llemanla redou toch. y Meakkase. Hemanta redou (hiver). < 10 Bos. , 10 Bos (13 premiers jours). Route du Bceuf. H Meakthom. ' 10 Bos (15 derniers jours). Sisira redou toch \ ! Meakthom. 12 Phalkun (IS premiers jours). , 12 Phalkun (IS premiers jours). 12 Phalkun (15 derniers jours). ' 12 Phalkun (15 derniers jours). Kumahanta redou (ete).Route du Belier. 1 Cho4. Kumahanta redou toch. 1 Cho't. 2 Pisakh.:* Ches. 2 Pisakh (15 premiers jours).2 Pisakh (13 derniers jours). 4 Assath (IS premiers jours). Kuma redou tdch 2. ;t Ches. 4 Assath (IS premiers jours). 4 Assath (IS derniers jours). 4 Assath (IS derniers jours). Veasanta redou (pluie).Route du Dragon. 1 5 Srap. 6 Photrobot.| Veasanta redou toch. 5  Srap. 6 Photrobot (13 premiers jours). 7 Asocli. ' 0

Photrobot (15 derniers jours). 8 Kadek (IS premiers jours). Sarada redou toch ». ] 7 Asoch.8 Kadek (15 premiers jours). 1 Du pali Sisira, chaud. — 2 Du pali.....                         — 3 Du pali Sarada, automne.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES 87 X. — La marche du soleil sur sa route journaliere produitle jour et la nuit et fait qu'au meme instant il n'est pas lameme heure partout. Ainsi, quand pour le Ghompu thvip lesoleil se leve, il est six heures du matin, mais dans le Pubbo-.viti thvip ou continent de Test, il est midi; dans PAparoko-yeani thvip ou continent de l'ouest, il est minuit ; dansPAudarkaro thvip ou continent du nord, il est six heures dusoir. Et ainsi de suite a mesure que le soleil avance sur saroute, toute pleine de palais brillants ct de jardins habitespar les dieux ; il traine avec lui la premiere heure et par celameme lui qui mesure le temps ne le connait pas; il esttoujours midi pour lui. 11 va, et tous les autres astres, lalune, les cinq planetes et toutes les etoiles s'eteignent devantses rayons et Padorent. XL — En marchant, dans le courant d'une annee, sur lesdilTerentes routes que nous venons de nommer, le soleilmodifie sa course journaliere. II passe plus ou moins pres denotre continent et

disparait d'autant plus ou moins prompte-ment derriere le mont Meru que le signe qu'il occupe estplus ou moins central. Ainsi, quand il se trouve au centre de la route du milieu,le Pubboviti thvip connait les jours longs et les nuits courtes;le jour a 18 neatis1 et la nuit 12 seulement; PAparakoyeanithvip connait les jours courts (12 neatis), et les nuits longues(18 neatis); PAudarkaro thvip et le Ghompu thvip connais-sent les jours qui sont egaux aux nuits (15 neatis). Puis lesoleil continuant d'avancer sur la route du Boeuf, il arriveque, pour nous et chaque jour davantage, les jours se pro-longent et les nuits tardent de plus en plus a venir. Quand ilquitte cette route du Boeuf, il marche sur celle du Dragon,puis parvient a la fin de cette route, qui marque la fin de fasaison chaude et le commencement de la saison des pluiespour le Chompu thvip ; alors les jours qui sont arrives aumaximum de leur croissance (18 neatis) commencent adecroitre. Quand il quitte cette route du Dragon, il penetresur celle du Belier et arrive au point central de cette

route; 1 Trentieme de jour ou heure de quarante-huit minutes.



Le buddhisme au Cambodge 88                                    COSMOGONIE BUDDHIQUE alors commence la petite saison Kumahanta ou d'ete et lesjours, qui sont arrives au minimum de leur duree (12 neatis),commencent a croitre. Et ainsi de suite toujours, car en veritec'est I'ombre du mont Meru qui fait les jours et les nuits, etqui regie leur duree. XII. — On peut trouver l'heure du jour en mesurantI'ombre, et on peut aussi trouver le mois de l'annee en mesu-rant I'ombre. Tout le monde sait trouver l'heure du jour, et l'heure alaquelle un religieux est regu dans I'assemblee d,u clerge doittoujours etre prise en mesurant I'ombre que projette la partieverticale d'un petit instrument sur lequel sont pointees lesdivisions. II suffit que cet instrument soit place bien horizon-talement et de maniere que le soleil soit derriere la partieverticale. Mais tout le monde ne sait pas trouver le mois d'apresI'ombre mesuree, ni decouvrir la place que le soleil occupedans le zodiaque. Le premier jour d'Assath, le quatrieme mois de l'annee, lesoleil parait etre au

sommet du mont Youkonthor; le lende-main, il en est a 7.500 yuch1, et notre ombre a midi s'ecartede notre corps d'environ 1 doigt. Le lendemain, il est a 1.500 yuch, et notre ombre s'ecartede 2 doigts environ; le quinzieme jour d'Assath, il est a112.500 yuch2, et notre ombre s'est ecartee de 12 doigts (?)de notre corps. Alors, le jour a une duree de 17 neatis, et lanuit une duree de 13 neatis seulement. II faut trois mois ou quatre-vingt-dix jours au soleil pourparvenir au point maximum de son eloignement; il y parvientle dernier jour de Photrobot, qui est le sixieme mois del'annee. II est alors a 455.000 yuch du sommet du mont You-konthor, et notre ombre est eloignee de 24 doigts de notrecorps. Le jour est alors de 16 neatis et la nuit de 14. A partir du lendemain premier jour d'Asoch, le septiememois, le soleil commence a se rapprocher du sommet du mont 1 7.500 x 360 jours = 2.700.000 yQch, longueur de la route solaire.• 7.800 x IS = H2.500.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES 89 Youkonthor, et son rapprochement s'effectue a raison de7.500 yuch par jour. II en resulte que le premier jour de Bos, le dixieme mois,il reparait au sommet du mont Youkonthor, et qu'au mois deChes, le premier mois de l'annee, il s'en trouve eloigne de455.000 yuch. Alors notre ombre est de 24 doigts, et le jourest long de 16 neatis. Le lendemain, le soleil commence a se rapprocher dusommet dumont Youkonthor, et le quinzieme jour de Ches iln'en est plus qu'a 112.500 yuch ; le jour est alors de 17 neatis,et la nuit de 13. Le premier jour d'Assath, le soleil reparaitau sommet du mont et notre ombre se retrouve sous nospieds'; la journee est alors de 18 neatis et la nuit de 12 seu-lement*. XIII. — Les planetes sont au nombre de neuf; les septpremieres donnent leurs noms aux jours de la semaine; cesont: Le Preas Atit3, le soleil dont il a ete parle largement dans cechapitre. II a pour regent Preas Saurya, un tevobot* trespuissant qui habite le mont

Youkonthor. Le soleil mesure150 yuch de circonference; il est compose de matieres pre-cieuses et recouvert d'une certaine epaisseur d'or ; sa couleurest rouge et son signe est un Rechea sey5. II fait le tour duchdkrd reasey ou cercle des constellations en 365 jours 1 Si je comprends bien, notre ombre s'ecarterait de notre corps de 21   doigts en 90 jours, s'en rapprocherait d'autant pendant les 90 jourssuivants, s'en eloignerait encore pendant 90 jours, et s'en rapprocherait denouveau pendant les derniers 90 jours. 5 Si je comprends bien, voici quelle serait la duree rectifiee, detaillee desjours et des nuits de chaque mois, en neatis : 22  Asoch (aphelie).......    18 + 12          21 Bos (perihelie).......    18  + 12 22 Srap.................    17 + 13          21 Meakthom...........    17  + 13 22 Photrobot.............    16 + 14          21 Phalkun.............    16  + 14 22 Asoch...............    15 + IS          21 Choet................    15  + IS 22Kadek...............    16 + 14          21 Pisakh...............    16  + 14 22 Meakkase............    19 + 13          21 Ches.................    17  + 13

3  On le nomme aussi Preas Saurya et Preas Thnuay. 4  Du pali devaputo, flls de dieu. '• Animal fabuleux; textuellement rdyasiho, lion royal.



Le buddhisme au Cambodge 90                                COSMOGONIE BUDDHIQUE 15 neatis' 31 vineatis8 et 3prans '. Cetastreest si brillantqu'ileteint la lumiere de tous les autres, donne son nom audimanche, qui est le premier jour de la semaine, et la semaineest a cause de lui nominee atit. Le Preas Chant, la lune, qu'on nomme aussi khe, mesure149 yuch de circonference; elle est composee de cristal et recou-verte d'argent; sa couleur est blanche. Elle a pour regent untevobot nomme Preas Chant, quihabite le montEysathor; sonsigne estle Tigre. Lalune traverse les vingt-septconstellationsen 29 jours, 20neatis et 48 vineatis4. Cette planete, qui brille enl'absence du soleil et eclaire les nuits, donne son nom auttmgay Chant, le lundi, qui est le second jour de la semaine. Le Preas Angkear, la planete Mars, mesure 18 yuch decirconference. Elle est de couleur bleue et son signe est unPore; son regent habite le mont Karvcek, la troisieme desmontagnes concentriques du mont Meru. Elle passe autraversdes signes du zodiaque en 1 an

10 mois 17 jours 35 neatis 20  vineatis 3 prans 2 aksas5 et six septiemes d'aksa. Cetteplanete donne son nom au thngay Angkear, ou mardi, letroisieme jour de la semaine. Le Preas Put6, la planete Mercure, mesure 15 yuch decirconference. Elle est de couleur claire' et son signe est unAne; son regent habite le mont Satosann, la quatrieme desmontagnes concentriques du Meru. Elle passe au travers dessignes du zodiaque en 2 mois 27 jours 58 neatis'. Cette planetedonne son nom au thngay Put, le quatrieme jour de lasemaine. 1  II y a 00 neatis dans un jour de 21 heures ; le neati est uue heure de 21 minutes. Mais on compte aussi quelqucfois 30 neatis de 48 minutes en un jour. 2  11 y a 60 vineatis dans un neati. 3  Trois cent soixante-cinq jours 6 heures 12 minutes et ;)6 secoudes; cenombre est trop faible d'environ 1 minute 22 secondes. 4  Vingt-sept jours 8 heures if minutes 12 secoudes; ce nombre est tropfort de 3 minutes 1 seconde. 1 Un an 10 mois 17 jours H heures 8 minutes 12 secondes environ;ce nombre est trop

faible de I jours 8 heures 18 minutes. 6 Buddha. ' An. 8 Deux mois 7 jours 23 heures 13 minutes; ce nombre est trop faibled'une minute.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ET0ILES               91 Le Preas Hassamdey, la planete Jupiter, mesure 17 yuch decirconference. Elle est de couleur rougeatre et son signe est unElephant. Son regent habite le mont Niminthor, la cinquiemedes montagnes concentriquesdu Meru. Elle passe au traversdes signes du zodiaque en 11 ans 10 mois 12 jours 39 neatis27 vineatis 7 aksas et trois septiemes d'aksa1. Gette planetedonne son nom au cinquieme jour de la semaine, thngayHas, jeudi. Le Preas Sok, la planete Venus, mesure 13 yuch de circon-ference. Elle est de couleur verte et son signe est un Paon.Son regent habite le mont Vinoutak, la sixieme montagneconcentrique duMeru. Elleparcourt le Ghakrareasey en 7 mois14 jours 40 neatis 20 vineatis \ Cette planete donne son nomau thngay Sok, vendredi, le sixieme jour de la semaine. Le Preas Sau, la planete Saturne, mesure 19 yuch decirconference. Elle est de couleur bleue et son signe est unBuffle. Son regent habite le mont Assakann, la

derniere desmontagnes concentriques du Meru. Elle fait le tour du Chakrareasey en 29 ans 5 mois 18 jours 31 neatis 13 vineatis 5 prans8 aksas et trois septiemes d'aksa3. Gette planete donne sonnom au thngay Sau, samedi, le dernier jour de la semaine. II est a remarquer que ces sept pjanetes ont : 1° poursignes, sept animaux, le lion, le tigre, le pore, Pane, l'elephantle paon et le buffle; 2° pour couleurs sept couleurs, le rouge,le blanc, le bleu, le claire (?), le rougeatre, le vert et le bleu;3° qu'elles ont chacune un regent; 4° que ces regents habitentchacun une des montagnes concentriques du Meru; 5° enfinqu'elles parcourent les memes signes du zodiaque. XIV. — Les deux autres planetes sont gouvernees par desAsuras ou geants, ennemis des dieux, des hommes, du soleilet de la lune. II est inutile d'ajouter que ces planetes n'existentpas et qu'elles ne sont que I'ombre de la terre passant sur la 1  Onze ans 10 mois 12 jours IS heures 46 minutes 49 secondes environ;ce nombre est trop faible de 2 jours et20 heures environ. 2 

Sept mois 14 jours 16 heures 20 minutes. 3  Vingt-neuf ans 5 mois 18 jours 12 heures 35 minutes 34 secondesenviron. Ce nombre est trop fort de 2 jours et demi environ.



Le buddhisme au Cambodge 92 COSMOGONIE ItUDDHIQUE lune, et la lune elle-meme quand elle passe entre le soleil etla terre. Le Preas Reahuor ', ou planote Realm, mesure 80.500 yuch.Elle est de couleur jaune et elle a pour signe le Kruth reach *.Reahu habite sous lemontMeru. Elle accomplit son voyage en18 ans 7 mois 11 jours 55 neatis 4 vineatis 6 aksa, et cinqseptiemes d'aksa'. Le Preas Ket ou planete Ketre mesure 9 yuch. Elle est decouleur or et elle a pour signe un YeakKompeant4. Preas Kethabite le mont Kailas5; elle fait le tour du Chakra en 1 an10 mois 9 jours 41 neatis 55 vineatis 4 aksas et un septiemed'aksa\ Les buddhistes du Gambodge ne paraissent pas avoirretenu la legende brahmanique de Reahu, un des plus curieuxepisodes du Mahdbaratta. Rahu deguise en femme se meleau devas et boit I'amrita d'immortalite qu'on a obtenue enbarattant la mer; il est reconnu par le soleil et la lune,denonce par eux a Vichnu, et ce grand dieu lui lance sondisque au milieu du corps, et fait de lui deux parties :

Rahule noeud ascendant, Ketu le noeud inferieur. Depuis lors1'Asura, qui avait bu I'amrita et qui, par consequent, etaitimmortel, erre, au travers des signes du zodiaque, en deuxparties qui ne peuvent jamais se joindre. Sa haine pour lesoleil et la lune qui l'ont trahi est si grande qu'il se jette sureux quand 1'une de ses deux parties les rencontre et qu'ilcherche a les de'vorer. G'est ainsi que se font les eclipsesde soleil et les eclipses de lune. Les Cambodgiens (et je crois tous les autres peuplesbuddhistes) donnent de lui une description fantastique, sataille mesure 80.500 yuch de tour, la circonference de sa 1 On dit aussi Reahu et Ma. 1 Garudardja, le roi des garudas. 3  Dix-huit ans 7 mois il jours 22 heures 1 minutes 37 secondes et unquart de seconde. C'est la periods qui ramene les eclipses de luneaux memesdates. 4  Sorte d'ogre, du pali Yakkha Gambandha. 5  Kailasa, un des sommets de l'Himalaya, c'est sur cette montagne queles nralimes placent la residence de Civa. " Un an 10 mois 9 jours 16 heures 46 minutes 1

seconde et un septiemede seconde.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTKES, LES PLANETES ET LES ETOILES                 9J5 tete est de 900 yuch, sa bouche ouverle a 300 yuch de tour, ladistance entre ses deux sourcils estde 5 yuch, sesyeuxmesu-rent 50 yuch, son visage 600 yuch de hauteur, sa poitrinei.012 yuch, ses bras 50 yuch chacun, les paumes de ses mainsout 300 yuch de largeur; ses jambes mesurent 60 yuch delongueur, la plante de ses pieds 300 yuch de longueur et sahauteur totale est de 276.700 yuch. Nous voici loin de la legende brahmanique qui ne donneni jambe ni reins a Reahu. Les buddhistes en fontunmonstreparfait, mais il est visible qu'ils ont rejete la legende et qu'ilsn'ont accepte Rahu que parce qu'il expliquait les eclipses,qu'ils ne pouvaient expliquer autrement. Mais pour euxRahu n'a plus de relations avec Vichnu; il n'est memeplus l'ennemi legitime du soleil et de la lune : s'il eprouve'dela haine pour ces deux astres ce n'est pas parce qu'il a a sevenger d'eux, mais parce que leur splendeur excite sa jalousie,parce que leurs

rayons eteignent les siens; alors furieux, il seprecipite sur eux et tente de les devorer, rnais le regent de laplanete saisie, en danger de mort, s'adresse au Buddha (?) etle Buddha donne a Reahu l'ordre de lacher sa proie. Reahuhesite, mais son hesitation le terrifie, il croit que sa tete vaeclater en sept morceaux; alors il lache l'astre qu'il tient ets'enfuit pris de terreur dans le royaume des Asuras. Le Trey-Phet dont j'ai deja parte, s'ecarte de cette donneeet parait une sorte de compromis entre le recit brahmaniqueet le recit buddhique, ou tout au moins un recit different. Lessept planetes sont des males nes d'une femme dragon quiles a successivement eus de ses accouplements avec septgroupes de rois qu'elle a matriarcalement epouses, et c'estPreas Barmeysaur' qui, apres les avoir fait instruire et consa-crer par des maha ruseys, les a places sur le Chakra reaseypour qu'ils y marchent chacun dans son orbe. Reahu n'est pas ills de cette femme dragon, mais commeil est le produit d'une transformation par un maha rusey

etqu'il a ete place sur le Ghakra reasey pour y marcher commeles sept planetes, il est considere comme etant leur frere 1 Da Sanscrit Baramigvara, le supreme seigneur.8 Du Sanscrit mahdrishi, mahisshi.



Le buddhisme au Cambodge 94                                    C0SM0G0N1E BUDDHIQUE dernier ne {paon poii). Ce recit, contrairement a celui duTrey-Phtim dit que Reahuor n'ani jambes, ni ventre, ni reins,puis il donne aux parties du corps qu'il lui laisse des propor-tions qui sont loin d'etre celles que leur donne le Trey-Phiim; il est moins enorme, sans cesser d'etre un monstreparfait. La haine qu'il eprouve pour le soleil et la lune a pourcause tout autre chose que la jalousie. 11 y a bien un peude jalousie dans son cas, mais il y a surtout le desir de se ven-ger des brutalites dont il a ete victime. Voici le resume del'incident : Un jour, Preas Atit et Preas Chant (le soleil et la lune)etant accompagnes de leur jeune frere, Preas Reahuor, decide-rent de preparer du riz pourfaireune offrandeaux phikkhus '.Le lendemain, Preas Reahuor, qui etait le plus jeune, se mit afaire cuire le riz et les aines l'inviterent a activer la cuisson.Or, le bois brulait mal et le vent poussait la i'uniee dans lafigure des deux aines. Ceux-ci se faeherent et, avec la

cuillerqui servait a reniuer le riz dans la marmite, ils frapperentReahuor. Celui-ci, furieux, fit le souhait suivant : « En cettepresente existence, je suis plus petit que mcs freres, maisque, dans mon existence future, je sois plus puissant qu'euxet que mes rayons couvrent les leurs, qu'ils soient plongesdans l'obscurite par moi et que cela soit a la grande surprisedes autres mondes.» Ce souhait se realisa et voila pourquoiReahu est devenu si grand et pourquoi il peut eteindre lesrayons du soleil et de la lune quand il les rencontre. Le Trej'-Phet ne dit pas pourquoi Preas Reahuor n'a niflancs, ni venire, ni jambes, mais il dit qu'il a Preas Ketrepour second, et que ce second lui-meme eteint aussi lesrayons du soleil et de la lune. II ne donne de lui ni saforme ni ses mesures, et les Cambodgiens qui ont l'habitudede voir au frontispice des temples buddhiques la tete enormede Reahu devorant le soleil qu'il tient avec ses bras courts etses larges mains, ne savent guere, parce qu'ils ne le voientrepresente nulle part, ce qu'est le second de

Reahuor, lemonstre qui, comme lui, veut devorer Preas Atit et PreasChant. 1 Du pali bhikkhu, mendiant, religieux mendiants.



Le buddhisme au Cambodge LES ASTRES, LES PLANETES ET LES ETOILES 95 Preas Reahuor ne tient d'ailleurs aueune place dans la reli-gion buddhique; il est un personnage de l'ancienne mytholo-gie aujourd'hui negligee, sinon rejetee, et le lieros d'unelegende que les auteurs buddhiques ont voulu debarrasserdc son caractere brahmanique et qu'ils ont maladroitementbuddhisee. On ne rend a Reahu aucun culte et, dans la consciencedu peuple cambodgien, il est un monstre dont on aime a rire,II est au frontispice des temples, comme s'y trouve souventNoreay, avec ses quatre bras, et 1'elephant a trois tetes,Ayravan, mais cette decoration n'a point un caractere reli-gieux bien determine. Tout ce qu'on sait de Reahuor, c'estqu'il est le « saisisseur » du soleil et de la lune, le monstre quiproduit les eclipses, et c'est presque tout. II est probablequ'on savait autrefois davantage de lui, mais cela s'est perdu,cela a disparu de la memoire du peuple avec beaucoupd'autres legendes, avec beaucoup d'autres recits brahma-niques.

Gependant, je dois noter que la retraite que les jeunesfilles observent a l'epoque de leur nubilite, — et pendantlaquelle elles ne peuvent apercevoir un homme ni se montrera lui, recevoir ni les rayons du soleil ni ceux de la lune, —peut etre rompue pendant les eclipses de soleil et de lune, etque les femmes enceintes invoquent Reahu quand il saisit lesoleil ou la lune et lui demandent un bon accouchement etdes enfants solides et vigoureux. II y a encore une autre lecon concernant Reahu et leseclipses. J'aurais tort de ne pas la noter ici, car elle montrel'effort qu'on a fait pour rejeter la fable brahmanique. Reahu et Ket sont les freres plus jeunes du soleil, de lalune et des cinq planetes, mais ils sont d'une laideur sanspareille, qui fait peur. Ils sont grands voyageurs et vont isole-ment parce qu'ils ont honte de leur laideur. Cependant, detemps en temps, ils rencontrent le soleil de la lune; leur joieest si grande qu'ils se jettent sur leur frere pour l'embrasser,mais l'astre est tellement effraye par leur laideur qu'ils'adresse au Buddha et le

prie d'ordonner au monstre de seretirer. Le Buddha intervient et Reahu se retire honteux.



Le buddhisme au Cambodge 96 cosmoc.o'nie buddhique Ce sont ses embrassements joyeux qui causent leseclipses'. 1 A ces trois lecons buddhiques que j'ai trouvees au Cambodge, les Tibe-tains en ont ajoute une autre. C'est la version brahmanique; mais Vichnuestremplace par Vodjrapani, le plus grand protecteur des bommes contre lesdemons. Realm est coupe en deux par Vodjrapani, qui l'a poursuivi et quil'a atteint grace aux denonciations plus ou inoins franches de la lune et dusoleil, mais les Uuddhas se reunissent pour juger Vodjrapani, qui n'a pointveille sur la liqueur de la vie et le condamnent a boire l'urine que Keabu aepancliee dans le vase qui la contenait. Vodjrapani la boit et son beau teint(lore devient noir. C'est pour cette raison qu'il est devenu le protecteur desbommes contre les demons qu'il bait. Ouant a Iiealiu, devenu immortel, deses blessures sont tombees des gouttes de la liqueur de vie et ce sont cesgouttes qui out donne naissance aux. plantes medicinales; les Buddlias Fontcondanine a Stre un monstre

horrible: une queue de dragon remplace sesjambes; ses blessures les plus grandes deviennent des gorges enornies et lesplus petites lurent changees en yeux.



Le buddhisme au Cambodge V LES PARADIS v Les paradis sont certainement situes au-dessus dumonde des homines et les uns au-dessus des autres. Le pre-mier est situe au sommet du mont Youkonthor et fait le tourdu mont Meru ; le second est situe au sommet du montMeru,et les vingt-quatre autres sont au-dessus les uns des autres,toujours plus haut dans l'espace. Au-dessus d'eux tous, il y ale Nippean'. » Telle est la note a peu pres textuelle que mefait remettre un religieux. Je consulte un autre religieux; c'est le chef du monasterede Kompong-thom; c'est un homme religieux, dans les ordresdepuis vingt-deux ans, mais un ignorant; cependant commeil est curieux d'avoir dans son monastere les livres les plusindispensables a l'education des jeunes gens qui entrent enreligion, il a lu et assez bien retenu. Voici sa response : « II y a trois categories de paradis : la premiere categoriecompte six paradis, ce sont les tevoda lauki, c'est-a-dire lessejours habites par les bienheureux qui ont des desirs et despassions comme les

homines; la seconde categorie compteseize paradis, ce sont les rupea profunda lauk3, c'est-a-direles sejours des prohm * qui ont encore quelques-unes des« formes » ou elements materiels de l'etre humain; la troi-sieme categorie compte quatre paradis, ce sont les ariipea 1  Nirvana, du pali nibbdna. 2  En pali devaloka. 3  En pali rupabrahmaloka. 4  Brahmas. 7
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Le buddhisme au Cambodge 98                               COSMOGONIE BUDDHIQUE prohmea lauk1, c'est-a-dire les sejours des mdha grohm* ou grands brahmas qui sont des sans formes, des purs esprits..... Le premier des tevoda lauk est situe sur le sommet du montYoukonthor, c'est le paradis des quatre grands gardiens dumonde des hommes; le second est situe sur le sommet dumont Meru, c'est le paradis de Preas Eyntrea3; le plus elevedes artipea prohmea lauk se perd dans l'espace infini etconfine au sejour maintenant habite par le Preas \ Neuf notes que je consulte encore et qui me viennent dereligieux devenus achar'', me repetent a peu pres la memechose. L'une d'elles me donne une liste de ces paradis quiparait avoir ete copiee dans le Trey-Phum; la voici completeed'apres ce livre que j'ai sous les yeux. Les Tevoda lauk. — 1° le Chado mdha reachiha phAm", lemonde des quatre grands rois ou mdha reachea'' des tevodascharges de garder et de surveiller le monde des hommes; ilest situe au sommet du mont

Youkonthor, a 42.000 yuch au-dessus de notre monde; il comprend quatre royaumes situeschacun a l'un des quatre points cardinaux; celui de Test apour chef Preas bat Tossarot", qui commande aux Khandas";celui du sud a pour chef Preas bat Virula1", qui commandeaux geants Kampeant" ; celui de l'ouest a pour chef Preas batVirulapak", qui commande aux Kruth etauxNeakea13; celuidu nord a pour chef Preas bat Kovero qui porte aussi le nomde Peysrap14 et qui commando aux Yeak K'. 1  En pftli arupabrakmaloka. 2  En pali mahdbrahtna. •  Indra. 4  Du pali paro, eminent; designe le Buddha. 5  Du pali aceharya, professeur lihre, lettre. •  En pali cdtummahdrajikaloka (on bliumt).' En pali mahdrdja, grands rois. 8 En pali Dhataratthc. •  En pali Grandharvas. 10  En pali Virulho ou Viruchak. 11  Du pali Gambandas.,2 En pali Virupakkho. 13  Du pali garuda et naga. 14  En pali Kuvera ou Vaicravana.13 Du pali Yakkha.



Le buddhisme au Cambodge 99 LES PARADIS 2° Le Trey-Troeng ou Teva tcengsa phiim\ le monde destrente-trois tevodas, qui est le paradis dont Preas Eynt* est lechef. II est situe sur le sommet du mont Mem, par conse-quent a 42.000 yuch au-dessus du precedent paradis, eta 82.000 yuch du monde des hommes, au dela des constella-tions que parcourent le soleil et la lune. Le Trey-Phdmdonne une longue description de ce paradis d'Indra, ou toutest joie, plaisir et jouissance; les jardins y sont aussi nom-breux que les bassins ou vont jouer et se baigner les baya-deres celestes et les musiciennes; mais cette page curieuse,que tous les peuples buddhistes connaissent bien, quoiqueextraite des livres saints, amplifiee peut-etre par les littera-teurs cambodgiens, parait etre plutot la conception d'unreligieux brahmanique que celle d'un disciple du Buddha. 3° Le Yeama tevoda phum3 est situe a 84.000 yuch au-dessusdu Trey-Troeng; c'est le paradis de Yeama qu'il ne faut pasconfondre avec Yeama, le juge d'enfer. 4° Le Doscela

tevoda phum'' est situe a 1(58.000 yuch au-dessus du paradis precedent; c'est le paradis de Santosoetteveareach % le chef des bienheureux de ce monde des tevodas.C'est de ce paradis que viendra se reincarner celui qui doitetre sear Metrey", le futur et cinquieme buddha de notrekalpa; c'est aussi le sejour que Maha-Mayea-thevi', la meredu Preas, habite depuis sa mort. 5° Le Nimin ncaradey tevoda phum" est situe a 336.000 yuchau-dessus du precedent. 6° Le Paranimithea veasavatdey tevoda phum* est situea 672.000 yuch plus haut. Ges six paradis ou tevoda lokas, sont aussi nommes leschha kammea pheachar phtlm10, les six mondes des desirs ou. 1  Du pali Tdvatimsadevaloka, du Sanscrit tritrmsatbkumi. 2  Du pali Indra; en pali Sakka. 3  En pali YamadevaAoka. 4  En pali Tusita. '?' En pali santusitadevardja. 8 Melray. ' Mahdmayadevl. 8  En pali Niminaratidevaloka. 9  En pali daranimittavassavatlidevaloka. 10  En pali chakamdvaccaradevaloka.



Le buddhisme au Cambodge 100                             COSMOGONIE BUDDHIQUE des passions. lis forment le groupe des paradis inferieurs,ceux ou les bienheureux ont les desirs, les gouts et les plai-sirs des habitants de notre monde. Les Rupea prohmea lauk. — 1° Le Parasachhea prohmeaphum dont la hauteur au-dessus du plus eleve des devalokasne peut etre dite, tant la distance qui les separe est immense1; — 2° Le Prohmea borohoetta phdm, qui est separe du dernierparadis par une distance moitie plus grande encore ; — 3° LeMdha prohmea phum % ou sejour des grands brahmas. Cestrois paradis inferieurs des rupa brahmas sont ceux que lessaints du premier degre peuvent atteindre; ils forment ungroupe dans le deuxieme groupe des paradis. 4° Le Prohmea parittaphea phum, le monde de la lumierede Brahma; — 5° Le Prohmea apphamanaphea phum, lemonde de la grande lumiere de Brahma; — 6° Le ProhmeaAphassara phum3, le monde de la splendeur brillante deBrahma. Ces trois paradis des rupa brahmas

sont ceux queles saints du second degre peuvent atteindre; ils forment undeuxieme sous-groupe dans le groupe des seize Prohmea lauk. 7° Le Prohmea pariltasaphea phum, le monde des-brahmas de la petite purete; — 8° Le Prohmea apphamanasophea phiim, le monde des brahmas a la purete sans mesure; —   9° Le Prohmea sophea hhoma phum'' le monde desbrahmas a la purete parfaite. Ces trois paradis des rupabrahmas sont ceux que les saints du troisieme degre peuventatteindre; ils forment un troisieme sous-groupe dans legroupe des seize Prohmea lauk. 10° Le Prohmea vehapala phum, le monde des brahmas 1  Une note que je trouve dans mes cartons et qui provient tie l'achar Mao,(lit : La distance qui separe le monde eleve des Brahmas loka du plus elevedes deva lokas, est double de celle qui separe les deux plus eleves des devalokas. La distance qui separe un paradis d'un autre est toujours double de ladistance qui separe ce paradis du precedent. Dans ce cas, cette distanceimmense serait de 1.314.000

yflch. 2  En pali Mahdbvahmalolca. 3  En pali brahmdparittabhadevaloka, brahm&appamdewloka, brahmd-dphassaradevaloka. * En pali brahmaparittd bhadevaloka, — brahmd ppamdnasnbbhadeva-loka. — Bramasubbhakhurnadevaloka.



Le buddhisme au Cambodge ?LES PARADIS                                       101 dont le fruit est developpe; — 11° Le Prohmea Assanasattaphiim1, le monde des brahmas dont la nature est d'etrea-conscients. Ges deux paradis des rupa brahmas sont ceuxque les saints du quatrieme degre peuvent atteindre; ilstorment un quatrieme sous-groupe dans le groupe des seizeProhmea lauk. 12° Le Prohmea aviha phiim, le monde des brahmas sanspensee; — 13° Le Prohmea attopa phfim, le monde desbrahmas sans chagrins; 14° Le Prohmea sutassa phiim, lemonde des brahmas a la basse vue; — 15° Le Prohmeasuthassay phiim, le monde des brahmas a la belle prestance ;— 16° Le Prohrnda akkanithea phumi, le monde des brahmasqui ont epuise la richesse de la forme. Ges cinq derniersparadis des rupa brahmas sont ceux que les saints du cin-quieme degre peuvent atteindre; ils torment le cinquiemesous-groupe dans le groupe des seize Prohmea lauk. Les Arupea prohmea lauk. — 1° L' Akasannanhchayeatanaphiim, le monde du

vide; 2° le Vinheannanhchayeatanaphiim, le monde de la connaissance; 3° VAkenhchayeatanaphiim, le monde ou il n'y a rien; 4° le Niveasanhnhaneasanhnhayeatana phiim3, le monde ou il n'y a ni meditationni absence de meditation. Les vingt-six paradis forment trois groupes, si on les envi-sage au point de vue de l'etat d'etre materiel des bienheureuxqu'ils renferment, et sept groupes si on les envisage au pointde vue des degres de perfection que ces bienheureux ontatteint sur la terre et dont ils ont la recompense. Ils sontplaces les uns au-dessus des autres et la distance, qui separeun paradis de celui qui lui est superieur, est toujours ledouble de celle qui separe ce paradis de celui qui lui est infe-rieur. Mais, sur ce point, les Cambodgiens ne sont pas d'ac-cord; les uns adoptent la progression ci-dessus, d'autres pre- 1 En pali bralimavehappalddevaloka. — Brahma assasanultddevaloka. - En pali brahmd dvihddevaloka, — brahmd attapddevaloha, — brahmd-suddssadevaloka, — Brahmdsudassidevaloka, —

Brahmdkhanithddevaloka. 3 En pali Akdsdnancayatanam, — Vihnanancayalanam, — Akincahhdya-tanam, nivasanndyatanam.



Le buddhisme au Cambodge 102 COSMOGONIE HUDDHIQUE tendent qu'elle est vraie pour les six deva lokas entre eux,pour les seize brahma lokas entre eux, et pour les quatremaha brahma lokas entre eux, mais que la distance quisepare le plus eleve des deva lokas du moins eleve desbrahma lokas et que la distance qui separe le plus eleve desbrama lokas du moins eleve des maha brama lokas est qua-druple; d'autres encore, qui paraissent soutenir l'opinion duTrey-Phtim, enseignent qu'on ne peut evaluer la distance quisepare les paradis les uns des autres au dela du plus elevedes deva lokas et qu'on ne sait rien sur cette distance. La duree de la vie dans ces vingt-six paradis est d'autantplus grande que les paradis sont plus eleves. Elle est compteeen annees divines beaucoup plus longucs que les anneeshumaines et qui sont, elles aussi, d'autant plus longues queles paradis sont plus eleves. 11 s'ensuit qu'on arrive a desdurees de vie qui ne peuvent plus guere tomber sous nossens; au dela des deva lokas, il ne faut plus

compter qu'enannees divines. Ainsi, les six deva lokas ont des jours quidurent 50, iOO, 200, 400, 800, 1.600 annees humaines et laduree de la vie y est de 500, 1.000, 2.000, 4.000, 8.000 et 16.000annees divines; il s'ensuit que la duree de la vie des bienheu-reux est de 9, 36, 144, 576, 2.304, 9.216 millions d'anneeshumaines. La duree de la vie dans les seize paradis des brahmas est,en annees divines, 21.000, 32.000, 64.000 ou 1 kalpa, 2, 4, 8, 16,32, 64, 500, 1.000, 2.000, 4.C00, 8.000 et 16.000 kalpas. Si on cherche a ramener les annees divines que vivent lesbienheureux dans les paradis des brahmas et des mahabrahmas a des annees humaines, en se conformant au sys-teme adopte par les deva lokas, on arrive a des nombresd'annees inchiffrables. C'est presque l'eternite et, pourtant,ce n'est pas elle, car les purs esprits eux-memes du plus elevedes arupa brahmas verront finir leur vie de bienheureux etatteindront le Nirvana, qui est la condition supreme imme-diatement au-dessus de leur paradis.



Le buddhisme au Cambodge IV LES NOROK OU ENFERS Maintenant que nous savons ce que sont les mondes situesau-dessus de la terre, voyons quels sont ceux situes au-des-sous. Ces derniers sont les norok, en pali naraya, en Sans-crit naraka. Nous avons traduit, mais a tort, ce mot par« enfer » ; il signifle «lieu de souffrances » et ne peut etre exac-tement traduit que par le mot «purgatoire». Aucun desdamnes qui s'y trouvent n'y est pour toute l'eternite. « On nerenait $n ces lieux de souffrances, me dit un religieux, quepour y expier ses fautes; quand on les a expiees par des souf-frances qui sont inimaginables, on renait soit dans notremonde pour y recoramencer une vie nouvelle dans un etatmerite par les actes de Fexistence anterieure, soit dans lemonde des bienheureux pour y epuiser les merites qu'ona autrefois acquis et que les peches commis n'ont pas eteints.»Done, les norok ne sont pas des enfers, mais des purgatoiresou les damnes vont se purger de leurs fautes. I. — 11 y a huit mdha norok ou grands purgatoires;

ce.sont: 1° le Sanhchipa norok; — 2° le Kalasotta norok; — 3° leSangkeata norok; — 4° le Rorophea norok; — 5° le Mdha-rorop norok; — 6° le Dap (ou Rutamphena) norok; — 7° leMdhadap norok;— 8° et VAvichey norok1. Ces noms sontterribles, car ils invoquent d'un mot les souffrances horribles 1 En pali Sanjiva, Kalasutta, Sanghata, Roruvo, Mahdroruvo, Tdpana,Patdpana et Aviu.



Le buddhisme au Cambodge 104                                 COSMOGONIE BUDDHIQUE qu'on endure dans ces lieux de misere : souffrir des souf-frances qui tuent sans mourir, scier le long d'un fil noir,taerie, oris de souffrance, grands ci'is de souffrance, brulant,tres brillant, sans reldchc. Tous ces norok sont places les uns au-dessous des autres;le moins eloigne de nous est le Sanhchipa, qui est aussi lemoins terrible; le plus eloigne est l'Avichey norok ou lessouffrances sont indescriptibles. La duree de la vie dans ces norok est d'autant plus longueque les norok sont plus eloignes du monde des hommes; elleest comptee en annees infernales et, par un systeme qui rap-pelle, sans le copier, celui adopte pour les annees divines, lesjours qui composent ces annees infernales comptent d'autantplus d'annees humaines que le norok est plus cruel et plus basdans la serie. Je dis, sans copier « le systeme employe pour1'evaluation des annees divines » parce que les jours infernauxsont extraordinairement plus longs que les jours divins aux-

quels ils paraissent correspondre. Ainsi, un jour infernaldans les huit grands enters equivaut a 9, 36, 144, 576, 2.304,9.216 et 36.864 millions d'annees humaines; or, comme lesannees infernales que les damnes doivent vivre dans cesenters sont au nombre de 500,1.000, 2.000, 4.000, 8.000,16.000,32.000 et 64.000, il s'ensuit que la duree de la vie dans lesnorok est 1.620, 12.960, 103.080, 8.294.400, 66.355.200,530.841.600 et 4.246.733.280 milliards d'annees humaines. Unreligieux qui a essaye de faire ces calculs pour moi et qui n'apu y parvenir me dit: «I1 n'y a plus de chiffres pour indiquerla duree de la vie dans les norok; mon esprit se perdait et jedemeurais sans pensees.C.a fait trembler des quatre membreset fremir de tous les poils'». II. — Ces huit grands norok sont carres et enfermesdans des murailles de fer qui sont hautes et epaisses de8.000 brasses et qui mesurent 80.000 yuch de cote. Chacun de ces huit grands norok a quatre portes, une achacun des quatre points cardinaux, et, sur chacun de leurs 1 C'est-a-dire

« ca fait trembler et ca donne la chair de poule ».



Le buddhisme au Cambodge LES ENFERS                                       105 quatre cotes, il y a quatre petits norok qui sont leurs depen-dances. Cela fait seize petits norok pour un grand norok et,au total, cent vingt-huit petits enfers. Pour ces cent vingt-huit petits norok, collectivement ditsusotta norok, il n'y a que seize noms qui se reproduisent achacun des huit etages du monde de la souffrance. «Ce quidistingue un petit norok d'un autre petit norok du memenom, mais appartenant a un maha norok different, c'est, medit un religieux, peut-etre la souffrance qui y est plusou moins grande, mais assurement le nombre des annees queles damnes doivent y vivre». Ces seize petits enfers sont : 1* le Vitoni norok; — 2° leSonak norok; — 3° le Sorcheates norok; — 4° VAngkearasanorok; — 5° le Lohan norok; — 6°'; — 7° le Thasappalasnorok; — 8° le Satsahakaa norok: — 9° le Pileak norok, —   10° le Borannaminna norok; — 11° le Lohat boppeachnorok; — 12° le Lahaphissa norok; — 13° le Sottapea norok; —   14° 1'' Avaserea

norok; — 15° le Lohasempheadi norok; —  16° le Mikchathitthik norok. De ce que chacun des huit grands norok possede seizepetits norok portant ces noms, il suit qu'on peut dire, parexemple : le Vitoni du Sanhchipa, le Vitoni de l'Avichey,le Sonak du Sanhchipa et le Sonak de l'Avichey, parce quechacun des huit grands enfers a son Vitoni, son Sonak, sonSorcheates, etc. III. — Le Trey-Phum enseigne que chacun des grandsnorok est un carre exactement oriente, dont chaque cotemesure 80.000 yuch8 d'etendue; que chacun d'eux est enfermedans une enceinte en fer haute de 8.000 brasses3 et epaisse de8 yuch4, mais percee de quatre portes regardant les pointscardinaux. II enseigne encore que les seize petits norok sont sur le ' .le ii'ai pu trouver nulle part le nom de ce petit enfer qui manque danstous les manuscrits du Trey-Phum que j'ai eus sous les yeux et dans celui dela Bibliotheque Rationale. 2  Quatre-vingt mille yojanas, ou 1.088.000 kilometres. 3  Un yuch ou yojana, 13 kilm. 600. 4  Gent huit kilometres 800 metres.



Le buddhisme au Cambodge 106 COSMOGONIE BUllDHIorE meme plan que le grand norok dont ils dependent et places araison de quatre petits norok par face d'un grand. Si j'encrois une peinture que m'a montree un religieux sur le murd'une pagode de la province de Kdmpong-Svay, voici quelserait le plan d'un etage des norok. Celui qui me fut montreetait I'Avichey norok et ses dependances, le plus redoute etle plus connu. Un formulaire d'invocations qu'un achar m'a montre dif'ferede ce plan en ce que I'Avichey norok n'y est plus indiquecomme un grand enfer, mais comme le nom collectif des seizepetits enfers qui le composent. Voici cette figure page 107. La plupart des religieux que j'ai consultes sur ces deuxfigures, ou plans de I'Avichey, declarent que la premiere estseule conforme aux satras. Ils ont raison, mais un savant chefde monastere est d'un avis different: « Je sais bien, dit-il, queles textes disent que chacun des grands enfers a quatre faceset quatre petits enfers sur chacune de ses faces. Je sais bien



Le buddhisme au Cambodge 107 LES ENFERS que le Trey-Phdm que vous me citez le dit aussi, mais si leTrej'-Phum indique quels sont les supplices qu'on enduredans les seize petits norok1 et quelles sont les fautes que cespetits norok punissent, il ne dit pas quels sont les supplicesqu'on endure dans les grands norok, alors qu'il y a des textesqui indiquent les fautes que ces grands norok sont destines apunir. G'est done que les grands norok n'existent pas, qu'iln'y a que des petits norok, mais que chaque etage de seizepetits norok forme un grand norok qu'on designe par un nom particulier. » En d'autres termes, il n'y aurait pas un grandnorok et seize petits norok par etage, mais un grand norokcompose de seize petits norok. 1 Le Trey-Phum donne en effet line longue description des supplicesqu'on endure dans les petits norok et nomme pour cbacim d'eux les fautesou les crimes qui y conduisent et qu'on expie, mais je ne puis les donner icisans trop allonger ce chapitre. Un cheadak cambodgien, ou jdtaka du Buddha,le

Pre'as Nimitare'ach, que je publierai quelque jour, donne le recit d'unvoyage fait par ce roi an sejour des damnes et au sejour des bienheureux.On y trouve la description des supplices et la nomenclature des fautes queces supplices punissent. Kn outre, tous les satras ne sont pas d'accord avecle Trey-Phum et ce jataka; beaucoup donnent une liste des peches corres-pondant aux norok, qui sont loin d'etre identiques. Les curieux pourrontlire avec fruit L'Enfer Indien, de M. Leon Keek et ma traduction du Trey-Phum,quand je l'aurai publiee.



Le buddhisme au Cambodge 108 COSMOGONIE RUDDHIQUE IV.  — Quoi qu'il en soit de ces deux opinions, il est admispar tout le monde que la distance qui separe les etages desnorok est beaucoup moins grande que celle qui separe lesparadis. Laraison, c'estque laterre est reputee n'avoir qu'uneepaisseur de 240.000 yuch, alors que l'espace est dit infini. Jen'ai pu savoir quelles sont ces distances, mais on s'accorde aenseigner que le moins eloigne des norok est a 16 yuch au-dessous du mont Meru, c'est-a-dire a 100 yiich de la surface dela terre et que PAvichey est a 16 yuch de l'eau qui supporte laterre. II s'ensuit que les norok seraient etages au sein de laterre et que ces huit etages prendraient 124.000 yuch en hau-teur. On enseigne encore que la distance qui separe les etagescroit d'autant plus que les plus grands enters sont plus eloignesde la surface de la terre. Quelle est cette progression? c'est cequ'on n'a pu me dire. V.  — En outre de ces huit grands et de ses cent-vingt-huitpetits norok, les Cambodgiens

reconnaissent un autre grandnorok; c'est, disent-ils, le Laukantarik pret norok, le norokdes Pret ou ombres1. Les Singhalais ne lui donnent pas lenom de narayo ou narako, mais, comme les Cambodgiens etles autres lndo-Chinois, ils le considerent comme un lieu desouffrances affecte aux pretas; a ce point de vue, il est bien unpurgatoire. Gependant les pretas qui l'habitent sont loin d'yetre donnes comme des ombres par les Cambodgiens ; leTrer-Phum et deux notes, qui m'ont ete remises aux deuxextremites du Cambodge, les representent avec des corpsd'une maigreur extreme, des jambes et des bras tres longs etarmes de griffes. Ils s'accrochent aux rives de leur norok et ydemeurent suspendus la tete en bas, s'y trainent, se battent,cherohent a s'entre-devorer, et tombent au fond dans l'eauglacee sur laquelle flotte notre chakralaveal. Une note provenant d'un ascete de la province de Phnom-Srouk, me donne la description suivante de ce norok. 11 estsitue entre les trois chakralaveal qui se touchent comme troismarmites

qu'on a rapprochees. Le fond est l'eau sur laquelle 1 Du sanscrit preta, du pali peta. Voyez plus loin, chapitre iv.



Le buddhisme au Cambodge LES ENPERS                                        109 flotte notre terre et les deux terres voisines. Sa profondeurest celle du mont Kompeng-Chakralaveal plus l'epaisseur dela terre, c'est-a-dire 322.000 yuch *. G'est le royaume du froid,du silence absolu et de l'obscurite complete. Pourquoi? Parceque le soleil, la lune et les etoiles ne sont pas assez hauts dansle ciel pour pouvoir envoyer leurs rayons par-dessus le montKompeng-Chakralaveal derriere lequel se trouve le norok desPretas; alors comme ce royaume n'a jamais ete ni chauffe, nieclaire par les rayons du soleil, de la lune et des etoiles, ils'ensuit qu'il fait absolument froid et que l'obscurite y estcomplete. Les seuls pret qui sont les ombres, les fantomes,les monstres y souffrent sans cesse, mais, me ditun religieux,leurs souffrances, qui ne cessent point jusqu'a la fin de leurvie de pret, peuvent etre accompagnees de certaines jouis-sances que les habitants des norok ne peuvent eprouver, carils vivent parmi les hommes et peuvent, sans avoir aucunmotif

personnel de se rejouir, se rejouir avec eux et a caused'eux. Les animaux sont des etres qui expient mais qui nesouffrent pas comme les damnes, qui vivent d'une vie sansintelligence, d'instinct, mais qui jouissent de certains plaisirs.Les hommes qu'on voit sur la terre y ont la condition qu'ilsont meritee; ceux qui y sont malades, malheureux, esclaves,laids, ont merite d'etre cela et expient; ceux qui sont rois etparfaits, ont merite cette condition par leur vie anterieure,mais s'ils sont encore hommes c'est qu'ils ont encore quelquechose a expier, pas assez de merites acquis, trop d'amourpour la terre, pour pouvoir la quitter et monter au Nirvana, leplus eleve des paradis et le plus beau. 1 Quatre-vingt deux mille yuch (hauteur du mont) + 24.000 yuch (epaisseurde la terre) = 322.000 yuch ou 4.379.000 kilometres.



Le buddhisme au Cambodge VII DESTRUCTION DE LA TERRE, SA RECONSTITUTION La duree de la terre et de tout le systeme planetaire etstellaire dont elle est la cause, celle des enters qu'elle contientetdes onzeparadis inferieurs qui la continuent dans l'espace,est subordonnee a la conduite, a la moralite des habitantsqu'elle porte. Si elle dure encore, c'est que le bien chez leshommes l'emporte sur le mal. Quand sur la terre tout estbeau et quand les hommes y sont heureux, c'est que lesvertueux et les justes y sont en tres grand nombre; quandl'homme y est malheureux et pauvre, quand la terre neproduit plus avec abondance, exige beaucoup de travail, c'estque les hommes sont corrompus. Quand ils seront tout a faitmauvais, la terre qu'ils travailleront ne produira presquerien, les pluies seront plus rares, les secheresses sterilisantesplus frequentes; leur mechancete croitra encore, et la fin denotre monde sera d'autant plus proche que leur indifferencepour les choses sacrees sera plus grande. Cette fin du monde, cette

destruction de la terre s'etend atrois chakralaveal a la fois', ici ou la et dans le nombre infini 1 Cette opinion n'est pas admise par tous les religieux ; beaucoup pensentque les trois chakralaveal qui forment une triade cosmique ne sont pas soli-daires entre eux et que pour I'un la periode de vie peut etre plus longue quopour les autres. lis donnent pour raison que les hommes qui habitent lestrois chakralaveal voisins ne peuvent (Hre rendus solidaires les uns des autres,puisqu'il n'y a aucune relation possible entre eux, que, par consequent, ilsmarchent plus ou moins vite, sur la voie qui les conduit a la destruction dumonde auquel ils appartiennent. Les autres objectent que la destruction et lareconstitution des niondes doivent se faire par triade, paree que, s'il en etait



Le buddhisme au Cambodge DESTRUCTION DE LA TERRE, SA RECONSTITUTION            111 des triades de chakralaveal, il y a toujours de nonibreuxmondes en voie de destruction et de reconstitution. La destruction des mondes s'accomplit de trois manieres,par I'eau, par le vent ou par le feu. La destruction par I'eau c'est la destruction par un delugesi complet et d'une duree si grande, que la terre meule et lesrocs qui la portent sont dissous par I'eau comme le sel par I'eaude pluie, avec tous les norok et les onze paradis inferieurs.Quand I'eau a englouti le cinquieme des rupa brahma lokas,la periode de destruction est ecoulee, et, du monde qui expie,il ne reste plus que les onze paradis superieurs des rupabrahmas, les quatre paradis des arupa brahmas etlesdamnesqu'un vent a, sans qu'ils en aient eu conscience, transporteddans un norok dependant d'un autre chakralaveal. Alors unvent s'eleve, souffle sur les eauxet la periode de reconstitutioncommence, aussi longue que la periode de destruction. Leseaux s'evaporent,

la terre reparait et les rupa brahmas viennentla repeupler comme il sera dit plus loin. La destruction par le vent est plus terrible ; d'abord, c'estun petit vent qui souffle, puis un plus grand, puis un plusgrand encore, puis un vent de tempete qui augmente deviolence a chaque instant et qui dure des milliers et desmilliers d'annees. Les eaux sont evaporees, les fleuves et lesmers sont desseches, les sables sont emportes par des trombesde vent toujours plus nombreuses et plus fortes, les terrescompactes sont arrachees et reduites a leur tour, les rocsenorines qui portent la terre meule et les minerals lourdssont souleves, roules les uns sur les autres, brises, broyes,reduits en poudre aussi fine que les grains de la farine, puisemportes par des tourbillons epouvantables qui font toutdisparaitre. Le soleil, la lune et les etoiles sont jetes les unssur les autres, sont broyes, puis tout s'effrite dans les vents,se resorbe dans l'air, s'aneantit dans l'espace. Quand le autrement, la triade ne serait jamais au complet, qu'il y aurait toujours

unchakralaveal en etat de destruction et un chakralaveal en etat de reconstitu-tion ; par suite le norok des pr<3t, le Laukantarik, qui est le sejour de la nuitprofonde, du silence absolu et du froid intense, ne pourrait pas exisler telqu'il nous est decril puisque, lorsque le feu, le vent ou I'eau detruit uninonde, il detruit le mont qui le separe du Laukantarik.



Le buddhisme au Cambodge 112 COSMOGONIE BUDDHIQUE cinquieme des paradis des rupa brahmas est detruit, laperiode de destruction par le vent est achevee ; le vent cessede souffler, la pluie commence a tomber et la periode dereconstitution commence. Puis, apres des milliers et desmilliers d'annees, une ecume parait sur les eaux ; cette ecumedurcit avec le temps et c'est la terre ; le chakralaveal detruitest reconstitue et les prohm viennent le repeupler comme ilsera dit plus loin. Sur soixante-quatre destructions qui formentune immenseperiode de temps, la terre a ete detruite sept fois par l'eau,une fois par le vent et cinquante-six fois par le feu. C'est pourcette raison qu'il a ete dit : « Le feu a detruit le monde ungrand nombre de fois, l'eau l'a inonde plusieurs fois, mais levent ne l'a detruit qu'une fois. » La derniere destruction a eu lieu par le feu. C'est celle-laque les livres sacres racontent. II. — En ce temps-la, avant la derniere destruction, surtoute la terre, les homines et les femmes s'accouplaient commefont les chiens,

les chats, les poules, les canards, les chevaux,les elephants et tous les autres animaux, et ils s'entre-tuaientafin de satisfaire leurs mauvaises passions. On ne voyait plus,me dit un religieux, que gens armes qui s'entrecherchaientpour se tuer et qui se chassaient les uns les autres comme s'ilsavaient ete du gibier; que gens qui vivaient dans un etat depromiscuite absolue et qui s'accouplaient avec la premierefemme venue, sans s'inquieter de son age, sans tenir comptede la parente; le pere connaissait sa fille, le frere sa soeur,et la mere etait pour un instant la femelle de son fils. C'etaithorrible et, dans les paradis, les tevodas qui n'osaient plusparaitre sur la terre, pleuraient et se lamentaient. La conduite des habitants de la terre devint si mauvaise,leurs passions furent si violentes et leur ignorance des chosessacrees si profonde que la nature s'en trouva pervertie ; lapluie cessa de tomber regulierement, et les paddys ne donne-rent plus qu'avec beaucoup de difficultes des grains quin'etaient pas bons. Un long temps s'ecoula sans

que les hommes songeassent



Le buddhisme au Cambodge DESTRUCTION' HE LA TERRE, SA RECONSTITUTION           ii'-i a s'amender; alors la pluie cessa tout a fait de tomber et lespaddys qu'on cultivait dans les rizieres et dans les champsfurent (letris et brules par les rayons du soleil comme si lel'eu y avait passe. Quelques-uns parmi les hommes et les femmes s'amen-derent ; ils cesserent de s'accoupler a la maniere des animaux;ils cesserent de tiler leurs semblables et se mirent a fairel'aumone aux pauvres, a ecouter les prieres sacrees, a respecterleurs peres et meres, leurs professeurs.Tous ceux-la monterentau ciel apres leur mort et habiterent le paradis de Yamea1.Ils vecurent une vie dans ce delicieux royaume, puis ilsmoururent et, apres leur mort, ils furent renaitre dans lesparadis des rupeaprofunda. Mais la plupart des hommes et des femmes ne s'amenderentpoint; ils continuerent de vivre dans un grand etat d'igno-rance des choses sacrees, ne faisant point l'aumone auxpauvres, ne celebrant point les grandes fetes, n'assistantjamais aux

preches des religieux ni aux lectures sacrees ; ilscontinuerent de tuer et de forniquer comme les animaux.Ceux-la, apres leur mort, tomberent dans les norok qui sontsous le chakralaveal. Alors comme ces derniers etaient les plus nombreux,apres un long temps, un second soleil parut dans les cieux ;quand l'ancien soleil se couchai t a l'ouest, le nouveau paraissaita Test et jetait ses rayons partout comme un enorme brasier.II fut, des lors, impossible de distinguer le jour de la nuit. Enoutre, les habitants de la terre,etant toujoursexposesauxrayonsbrulants que ces deux soleils leur envoyaient, souffraient dela chaleur, se jetaient dans les bras les uns des autres et selamentaient. Quelques-uns se rappelerent les enseignements •du Buddha, s'amenderent et monterent apres leur mort dansle Trey-Troeng, qui est le deuxieme des paradis2. Les fleuves, les rivieres, les etangs furent desseches, maisles hommes et les habitants de la terre ne comprirent pas et 1  Le troisieme des six dcvalokas, qui est immediatement silue au-dessusdu

mont Meru. 2  Le deuxieme des devalokeu, le paradis d'Indra, situe au sommet dumont Meru. 8



Le buddhisme au Cambodge 114                              COSMOGONIE BUDDHIQUE ne s'amenderent point. Alors, un long temps s'ecoula encore,puis un troisieme so lei 1 parut dans le ciel; le premier paraissaitla nuit, le second se levait le matin et le troisieme naissait aumilieu du jour. La chaleur augmenta si fort que les cinqgrands fleuves qui coulent sur les flancs de l'Himalaya1furent asseches. Un long temps s'ecoula et les homines no s'amenderentpoint; ils devinrent plus mediants encore; alors un quatriemesoleil parut dans le ciel derriere les trois autres. Les eauxdessept grands lacs qui sont sur l'Himalaya a s'evaporerent. Lesdragons et les crocodiles qui les habitaient moururent. Unlong temps s'ecoula encore, puis un cinquieme soleil apparut;et les eaux des sept grandes mers 3 furent reduites a lahauteur de un doigt. Plus tard, un sixieme soleil apparut et lcs habitants de laterre souffraient et pleuraient a cause de la chaleur devenueinsupportable. Un long temps apres, un septieme soleil parut dans lescieux. La chaleur fut

terrible et les sept grands poissonsqui vivaient dans les sept mers moururent ; les habitantsde la terre moururent tous. Alors, tout s'enflamma surla terre ; les quatre continents et les deux millc ilesfurent consumes, le mont Hembaupean et la foret quicouvre ses flancs brulerent, et bientot du mont Knmpeng-Chakralaveal au mont Assakan tout fut la proie des flammes.Le mont Kompeng-Ghakralaveal lui-meme prit feu et les septmonts circulaires du mont Meru furent emhrases. L'incendie ne s'arreta pas la, il atteignit le mont Meru lui-meme et le consuma; les quatre royaumes des gardiens dumonde brulerent et leurs habitants furent obliges de prendrela fuite et de se refugier au sommet du mont Meru, dans lesparadis des Trente-Trois. Lc feu les y poursuivit et bientot lePreas Sumero reach ne fut plus que le centre d'un immensebrasier. La terre entiere flambait; le chakralaveal brulaitjusque dans ses profondeurs. Les norok furent atteints et les 1 Voyez page 72, les noms de ces cinq grands fleuves. - Voyez page 72, les noms des

sept grands lacs. 3 Les sept mers qui separent les sept monts concentriiraes du Meru. '



Le buddhisme au Cambodge DESTRUCTION DE LA TERRE, SA RECONSTITUTION           115 damnes, emportes par un vent special, furent transporters aleur insu dans les norok des autres chakralaveal, pendantque le sejour de souffrance qu'ils venaient de quitter etaitaneanti. Les paradis des tevodas furent successivement detruitspar la flamme qui montait toujours, toujours plus haut dansles cieux. Le Yeama phum, le Doseta phum, le Nimea nearadayphum et le Paranimit taveasa vatey1 qui sont les quatremondes superieurs des tevodas furent detruits, tous leshabitants de ces paradis s'enfuirent. Le feu monta plus haut encore et les cinq paradis des rupaphum furent consumes. Les habitants de ces cinq paradis ettous les tevodas qui s'y etaientrefugies s'enfuirent au paradisdes Aphassara, qui est le sixieme des paradis des rupa prohm.lis s'y trouverent bientot si nombreux qu'ils y furent pressescomme les grains de farine de riz dans un bol. Cette combustion du monde dura un asankhay kal, c'est-a-dire un espace de

temps qui ne peut etre represente que parl'unite suivie de cent quarante zeros. III. — Tout etant consume jusqu'au sixieme monde desrupa prohm, les pluies commencerent a tomber. Toutd'abordles gouttes furent tres fines, aussi fines que la poussiere quiflotte dans un rayon de soleil, puis elles furent grosses commeune graine de chou, comme un haricot, comme un jujube,comme une mandarine, comme une noix de palmier a sucre,comme une citrouille; elles grossirent encore et bientot ellesfurent grosses comme un lionceau, comme un bufflon, commeun petit elephant, comme une maison, comme une boule de60 coudees de tour, de 120 coudees, de 1 yuch, de 2, de 3, ~de 4, etc., de 10 yuch. Puis vint une epoque oil les gouttesfurent enormes; elles mesurerent successivement 100, 1.000,10.000,100.000 yuch de circonference; ensuite elles tomberentgrosses comme le chakralaveal et comme l'eau qu'on versed'une grande jarre. Alors les eaux monterent et successivement inonderent 1 Pour la reconstitution pali de ces

noms voyez plus haut, page 99,note 9.



Le buddhisme au Cambodge 116 C0SM0G0NIE BUDDHIQUE l'espace que le chakralaveal et les onze paradis inferieursavaient occupe. Le feu fut ainsi eteint par elles, mais alors lesprohm et les tevodas qui etaient dans le monde de 1'Apbassara,voyant que les eaux montaient toujours, se disaient entreeux : « L'Aphassara phum et les sejours superieurs vont-ilsetre inondes ? » La reponse suivante' leur fut faite : « i\Ton, leseaux ne s'eleveront pas davantage, parce que les vents vonts'elever et vont souffler sur les nuages pour les empecher dese repandre en pluie, sur les eaux pour les calmer, pour lesevaporer et pour les soutenir. » Cette periode des pluies dura aussi longtemps que laperiode du feu, un asankhay kal, c'est-a-dire un temps qui nepeut etre represents que par l'unite suivie de cent quarantezeros. Comme les eaux cessaient de monter, le chef supreme desmaha prohm* qui s'etait eleve dans les airs, et qui planaitau-dessus des eaux, s'abaissant et s'elevant a sa volonte,apergut un pied de lotus qui llottait

au gre des vents. 11 s'enapprocba et remarqua que ce pied de lotus portait cinq fleurset ce fait lui enseigna que la periode de vie qui suivrait lareconstitution de la terre verrait paraitre cinq buddhas. Cescinq buddhas dont quatre ont aujourd'hui deja paru et dontle cinquieme est maintenant attendu sont: Preas Kokasonthor,Preas Put Kaneakom, Preas Put Kasap, Preas Put SammanaKodom barom baupit et Preas Put sear Metrey \ Une periodede vie terrestre qui voit paraitre cinq buddhas enseignantsest dite maha phattreakal" c'est-a-dire grande et excellenteperiode. IV. — Les quatre vents ayant commence de souffler desquatre points cardinaux, les eaux commencerent a baisser.Agitees en tous sens par les vents, roulees sur elles-memes 1  Vasava (Ills de Vasou) c'est-a-dire Inilra, considere comme les ventspersonnilies. 2  Le texte lui donne le titre de maha Prolun tliireach, en pali mahabrahmd ddhirdja, grand lirahma, roi supreme. 3  Du pali : Krakuchanda, Kanakamam, Kdsyapa, Samano Gdtama et SarMaitraya. 4 

En pali mahdchadrakalpa.



Le buddhisme au Cambodge DESTRUCTION DE LA TERRE, SA RECONST1TUTION           117 comme les vagues de la mer, une ecume d'eau' toute blancheparut sur les eaux; apres un certain temps, cette ecumeepaissit et devint pareille a de la farine detrempee dans unegrande masse d'eau, puis elle durcit et devint compactecomme de la colle-pate faite avec de la farine de riz cuite;apres un long temps elle durcit encore et forma un territoirebrillant" sur lequel parurent les palais du paradis des prohmabramanua. Les vents continuant, les eaux baisserent encore; une nou-vclle ecume se forma, epaissit, durcit et un nouveau paradis,celui des prohm parittaphea parut couvert de palais brillants. Los eaux continuerent de baisser et successivement furentainsi crees, de l'ecume de l'eau, les paradis des maha prohm,des prohm borohcet et des prohm parasachhea, avec leurspalais brillants. Au-dessous de ces cinq sejours des brahmas furent succes-sivement reconstitues les quatre mondes des tevodas les plus(ileves, le

Paranimithea, le Niminneradey, le Dosoeta et leYeama, qui sont les quatre sejours les plus eleves des hien-heureux qui ont des passions et eprouvent des desirs. lis se reconstituerent d'eux-memes ct ceux qui les avaienthabites autrefois descendireiit de I'Aphassara ou ils s'etaientrefugies pour les repeupler. Us reparurenl avec leurs palaisluiiiineux et furcnt tout a fait semblables a ceux que I'incendieavait do traits. Un long temps s'ecoula encore, sans que les quatre ventsaient cesse de souffler un seul instant, et les eaux, toujoursagitees dans tous les sens, roulees comme les vagues de la mer,produisirent une nouvelle ecume d'eau qui epaissit, durcitcomme il a ete dit plus haut. Elle se consolida davantage etleterritoire qu'elle forma fut notre terre. Le sommet du montMeru apparut tout d'abord, puis, les eaux continuant debaisser, ce furent successivement les sept montagnes circu-laires qui parurent. Le paradis d'lndra et celui des quatregardiens du monde furent ainsi reconstitues, le premier au ' Popux ilk.5 Din kev.



Le buddhisme au Cambodge 118 COSMOGONIE BUDDHIQUE sommet du roi des monts, le second au sommet du montYoukonthor. Puis le mont Himalaya parut a son tour, puis la grandeforet qui est a sa base, puis toutes les montagnes qui le com-posent, puis les quatre continents, puis les deux mille petitesiles. Le mont Kompeng-Chakralaveal s'etait cree de lui-meme,en meme temps que le mont Meru et toutes les autres mon-tagnes, et son sommet s'elevait dans le ciel presque aussihaut que le roi des monts qui domino toute la terre et quiporte le Trey Trceng jusqu'au-dessus des nuages. Alors, amesure que se retiraient les eaux et que se formait la terre,les sept grandes mors se formaient entre les sept grandesceintures du mont Meru, les sept grands lacs se creusaientsur le mont Himalaya, les sept grands ileuves commencaienta couler dans le Chompu thvip, et les quatre grands oceansqui separent les quatre grands continents ct les deux mille ilesreparaissaient semblables a ce qu'ils avaient ete autrefois,avant la

destruction, a ce qu'ils sont partout, dans tous leschakralaveal qui peuplent l'immensite do 1'espace inlini. Cette nouvelle poriode de la reconstitution de la terre duraegalement un asankhay kal, e'est-a-dire une immense periodede temps qui ne peut etre figuree que par l'unite suivie decent quarante zeros.



Le buddhisme au Cambodge LITRE II LES HABITANTS DE LUNIVERS i LES BUDDHAS ET PRATHYEKKA THORM I. — II y a deux sortcs de buddhas : les buddhas qui ontprofite des enseignements sacres ct les buddhas qui ontenseigne. Les premiers sont nonibreux, et les seconds sont aunombre de quatre seulement dans notre kalpa. Le cinquiemeet dernier est attendu; il viendra dans environ deux mille sixcent cinquante ans. Si le buddha Siddhartha Gotama, apres avoir transmigreun nombre inconnu de fois, avoir vecu un grand nombred'existences pendant lcsquelles il amassait toujours plus demerites qu'il n'en epuisait, avait suivi les conseils que Maralui donnait au lendemain du jour ou, sous le pippala ', il etaitparvenu a I'etat de buddha, il n'eut pas cree une religion et*'n'aurait ete qu'un des nombreux buddhas qui sont parvenusou qui sont sur le point de parvenir au Nirvana, mais quin'ont pas enseigne. Le contraire a eu lieu. Le buddha Siddhartha Gotama arepousse les conseils de Mara; ayant decouvert la

boddhi,etant parvenu a I'etat de buddha, ayant decouvert les huit 1 Finns religiosa.



Le buddhisme au Cambodge 120 LES HABITANTS HE LUN1VERS sentiers, il n'a pas voulu se sauvcr tout seul; par amour pourtous les etres, il a voulu les enseigner tous, leur montrer laroute a suivre, et il les a enseignes ; alors il a ete un maitre,un conducteur ile peuples, un sauveur, un samasam buddha ',un iles quatre buddhas du passe. Les nombreux prathyekka buddhas qui ont paru n'ont pasete des mattres; ils n'ont pas cree une religion; s'ils ontsauve des etres, c'est par leur exemple ; ce n'ost pas par leurenseignement constant, par leur parole et par leur amourpour tous les etres. Gomme Siddhartha Gotama, ils ont vecuun grand nombre d'existences, ils ont acquis des meritestoujours plus nombreux, toujours plus grands; mais commeils ne poursuivaient que leur propre salut et ne cbercbaientpas le salut de tous les etres, leur naissancc, leur arriveo al'etat de buddha, leur mort, n'ont pas ete signalees par desprodiges, et les hommes qu'ils n'ont pas enseigne n'ont gardeni le souvenir de leur passage sur terre, ni le

souvenir deleurs noms. Us n'etaient que des pacceka buddhas, des pra-thyekka buddhas '. 11 n'en est pas de meme du buddha Siddhartha Gotama.dont la vie est bien connue, dont l'enseignement n'est pasperdu, qui a aujourd'hui encore des disciples qui viventcomme il a vecu, conformement a la regie qu'il a e'tablie. Sastatue est dans tous les vihear, sur tous les autels et, en sou-venir de lui, les lideles viennent bruler des cierges et prier. II a dit que sa religion durera cinq mille annees humaines;comme il est venu il y a environ deux mille trois centcinquante ans, sa religion durera encore deux mille six centcinquante ans. A cette epoque, les hommes ayant oublie sesenseignements, les temples etant detruits, les religieux etantdevenus rares, les mechants etant nombreux et la terreplongee dans l'ignorance, un cinquiemc buddha paraitra, etce buddha prechera une religion qui sera la religion deSiddhartha Gotama restauree. Alors tous les hommes suivrontle maitre nouveau, et la religion qu'il aura creee durera ungrand

nombre d'annees. Des milliers d'etres seront sauves, 1 Buddha universel et enseignant. 1 Buddhas pour eux seuls, buddhas indi\ iduels.



Le buddhisme au Cambodge 121 LES BUDDHAS ET PRATHYEKKA THORM cesseront de transmigrer et finiront en Nirvana. Ce nouveaubuddha est aujourd'hui boddhisattva; Siddhartha Gotama l'aeonnu et proclame son successeur. 11 monte les echelons dela perfection ; il croit en saintete et s'avance vers nous, pleinde merites, prospere avec son escorte de dieux qui l'admirentet qui l'honorent. Co boddhisatva qui marche, ce buddhafutur, ce sauveur de l'avenir, c'est Mettrey, lo cinquieniebuddha enseignant. II.  — Les prathyekka thorm ou pacceka buddhas sont doneplus grands que les tevodas, plus grands que les brahmas,plus grands que les niaha brahmas, mais plus petits que lesbuddhas. Voici bidee que les Gamhodgiens se font d'eux : ilssont des etres d'une saintete parfaite, d'une puissance mer-veilleuse a laquelle rien, si ce n'est la puissance merveilleusedes buddhas, ne peut etre compare. Ils possedent toutes lesvertus, toute la Loi, toutes les facultes des buddhas, et pour-tant ils ne sont pas comme eux

entres dans le Nirvana.Certains lettres pretendent qu'ils habitent le plus eleve desparadis des arupa brahmas, et d'autres disent qu'ils errent atravers le monde et qu'ils habitent les grottes d'or de la foretde 1'Himalaya; tous s'accordent a enseigner qu'ils y viventlour derniere existence et qu'un jour viendra pour chacund'eux ou ils entreront dans le Nirvana, qui est le sejour ducalme parfait qu'ils ont merite. Ce qui les a distingues desbuddhas enseignants, c'est done qu'ils n'enseignaient point laloi, qu'ils ne ressentaient point pour les etres l'amour profonddes buddhas; ce qui les distingue d'eux aujourd'hui, c'estque, bien que saints parfaits, ils ne sont que des buddhasimparfaits qui, avant d'entrer au Nirvana ou les buddhas,parfaits penetrent immediatement apres leur mort, doiventvivre des millions et des millions d'annees a la porte duSejour, dans un etat d'imparfaite perfection que mil ne peutdefinir, que personnc ne peut concevoir, mais qu'ils doiventencore parfaire. III.  — La conscience populaire ne leur est pas favorable

auCambodge et il n'est pas rare d'entendre les conteurs parler



Le buddhisme au Cambodge 122 LES HABITANTS DE L UNIVERS legerement des prathyekka thorm que les heros legendairesont rencontres dans la grande foret, des violences dont ils serendent coupables et de I'ainour etrange qu'ils eprouventpour les femmes-fleurs que produit un arbre merveilleux dumont Himalaya et qui vivent quatre jours sans so faner. Jene comprends pas tres bien cette conception populaire desprathyekka thorm injustes, debauches et violents. Jc la soup-conne fortde n'etre au Gambodge que le produit de la confu-sion d'un mythe aborigene et du mythe buddbique desbuddhas pour eux-mumes. Mais je ne vois pas comment cetteconfusion etrange, defavorable aux saints du supreme degre,a pu se produire, et, jusqu'a present du moins, quelle est lafable aborigene qui a pu lui donner jour.



Le buddhisme au Cambodge II LES BIENHEUREUX TEVODAS, PROHM ET JIA1IA PHOIIM I. — Les legendes buddhiques nomment souvent les dicuxbrahmaniques et les montrent intervenantpresduPoutliisathsoit pour l'aider, soit pour l'eprouver et lui donner l'occasiond'accomplir une grande et belle action, soit pour l'acclamerou reconnaitre sa superiorite, soit meme pour le combattre etle detourncr de sa voie sainte. Faut-il deduire de la que lebuddhisme a conserve le pantheon des divinites antiques et,comme le croit M. Reville', qu'oppose en principe au poly-theisme il est en pratique et irremediablement polytbeiste?Noil, car si le buddhisme n'a pas rejete de ses paradis tons lespersonnages auxquels les brahmanes et les Hindous rendentun culte, il les a tres habilement et tres judicieusementdepouilles de leur divinite, de leur caractere divin. Je lesretrouve au Cambodge, mais prives du culte qui leur etaitautrefois rendu, evoques encore, vaguement reveres commedes saints, niais peu redoutes; ils ne sont plus en fait

queI'objet des superstitions populaires qui ne peuvent a aucuntitre etre confondues avec les enseignemenls religieux. Lesmoins oublies de ces personnages ont d'ailleurs passe dupremier plan, qu'ils occupaient dans la doctrine brahmanique,au second et meme au troisieme plan dans la pensee popu-laire. Ceux qui sont passes au premier plan sont ceux dontparlent les livres canoniques du buddhisme; ceux qu'on a le 1 Prolegomenes de I'h.islnirc des religions. Paris 1881.



Le buddhisme au Cambodge J24                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS moins oublies sont honores non plus comme des dieux, maiscomme des bienheuroux. Le mot pour les designer, teedda (ensanscrit-p.ili deva) est reste le meme, mais, alors qu'il signifie« dieu » dans le sens europeen du mot pour les brahmanistes,il ne signifie plus que « bienheureux » pour les buddhistes.Vishnu, bien connu au Gambodge sous le nom de Noreay(narayana) et (Jiva qu'on nomme Isaur (igvara) ont, commeBrahma (Preas Prohm), subi un certain efl'acement; la trimurtibrahmanique s'est eclipsee devant le Buddha avec tout sonpersonnel de divinil.es secondaireset sa trimurti femelle. Maistandis que Brahma, comme je l'ai demontre plus haut, s'estabime dans un spiritualisme si pari'ait, si absolu qu'il est devenul'incognoscible, l'inaccessible, 1'inintervenant et l'ininvoque,'mais tandis que Brahma est devenu la Loi supreme, Vishnuet Civa sont passes a l'etat de mythes de plus en plus vagueset meconnus en religion, bien que veneres

encore par lesmasses superstitieuses qui, sans savoir exactement ce qu'ilssont dans la mythologie brahmanique. n'ont pas tout a failoublie qu'ils furent dieux au temps des Cambodgiens d'autrc-fois, des Cambodgiens qui ont construit Angkor-thom etAngkor-veat, Preas-Khant et Bang-Mealea. Vishnu est tresrarement represents dans les temples buddhiques et Civa nes'y trouve jamais que par ses emblemes, le nandi que j'aitrouve dans une pagode de Sambaur et le lingam que j'airencontre en plusieurs endroits; encore ces representationsd'origine brahmanique, qui remontent au moins a six siecleset qu'on ne taille plus aujourd'hui, ne sont elles quelquefois1placees dans les temples, oil les religieux ne savent plus cequ'elles sont, que comme des objets curieux que la traditiondit avoir ete reveres autrefois. Je n'ai jamais vu dans lestemples oil je les ai trouves qu'il leur fut rendu un culte, etchaque fois que j'ai questionne les religieux a leur sujet, ilsm'ont repondu qu'on ne brulait jamais aucune baguetteodoriferante en leur honneur

et qu'ils n'etaient l'objct d'aucunesalutation de la part des fideles. ' Je (lis quetquefoit parce que j'ai souvent trouve le lingam et sou hassingisant sur un tertre, pros des ruines qui les abrilaient autrefois, reuverses etexposes a l'intemperie des saisons, abandonnes de tout le monde.



Le buddhisme au Cambodge LES BIENHEUREUX                                   125 Les formules d'evocation, d'imprecation, de serment, ontseules conserve leurs noms, mais ces formules qui n'ont pasete modifiees par la nouvelle religion, proviennent, dans leurforme presente, d'un passe anterieur au triomphe du bud-dliisme au Cambodge ; elles sont les vestiges d'un rituelabandonne dans la plupart de ses parties et des superstitionsqui enconibraient le vieux culte des brahmanes. Et d'ailleurs,ees formules sont loin d'etre buddhiques et les religieuxsavent bien qu'ils ne peuvent pas les proferer alors qu'ils sontdans les Ordres et qu'elles ne se rencontrent pas dans leslivres sacres. II. — Les seules divinites brahmaniques qui paraissentavoir echappe a la desallection des masses populaires et avoirtrouve grace devant le buddhisme sont les maha prohm quisont des purs esprits, les prohm qui sont des quasi-pursesprits et les tevodas qui habitent les paradis ou les passionssubsistent'. De tous eeux-la, Preas Eynt ou Preas Eyntrea(Indra)

est le mieux connu, celui qui a le mieux resiste autemps, celui dont il est le plus souvent parle, celui dont ontrouve le plus souvent le nom dans les cheadak ou jdtakasdu Buddha. G'est le dieu du ciel etoile, celui qui decbaine lafoudre, qui lance les eclairs, qui gouverne le monde des etoilesqui sont des palais d'or habites par des tevodas et des tevobot*dont il est le roi supreme, Yathireach :l comme disent lesCambodgiens. Sa cour est tres brillante et son paradis destrente-trois dieux (dont lui) est superbe; ses bayaderes sontd'une grande beaute et ses femmes sont celebres par leurgrace; ses serviteurs, tevodas comme lui, sont innombrables,et tous, tevodas ou dieux, tevobot ou Ills de dieux, tep dpsdrou filles de l'air, deesses", sont places sous ses ordres. II estle chef d'un des six paradis inferieurs ou les pass'ions subsis-tent. Nous verrons tout a l'heure ce que les buddhistes, en lui 1  Arupa brahmd ou dieux sans forme, rApa brahmd ou dieux avec forme,et deva, dieux. 2  Du pali devutu, dieu, et devapulla, Mis de dieu. 3  Du

Sanscrit adhirdja, roi supreme, roi suzerain. 4  En sanscrit-pali, devl dpmras.



Le buddhisme au Cambodge 12G                         LES HABITANTS DE L'uNIVERS eoncedant tout ce qui precede, en 1'admettant comme il vientd'etre dit, ont fait de lui et comment ils l'ont deshabille de sadivinite pour en faire un simple chef des bienheureux, bien-heureux lui-meme. Les jatakas cambodgiens nous montrent souvent Indraintervenant pres du Pouthisath, alors que celui-ci s'avaneaitlentement, d'existences en existences, vers l'etat buddhiquequi devait preceder son entree au Nirvana. II intervient avecses anges, par ses anges ou lui-meme, et c'ost plus, peut-etre,a ses interventions qu'a sa presence dans le monde desetoiles qu'il doit de ne s'etre pas eclipse comme les autresdivinites brahmaniques, d'etre demeure bien vivant dans lacroyance populaire et d'avoir conserve une certaine placedans le pantheon buddhique des bienheureux. Pourquoi ce deva qui, dans le monde brahmanique, occu-pait une place de troisieme rang, a-t-il ete elioisi par lesbuddhistes de preference aux autres divinites mieux placeesque lui,

plus en vue, plus venerees par les peuples? Peut-etreparce qu'il oecupait une place infime dans la croyanceancienne orthodoxe, peut-etre aussi parce que la notion brah-manique des temps contemporains du Buddha et de sesdisciples les plus proches, l'avait laisse plus humain, seplaisait a le representer sous des traits plus propres a tombersous nos sens, a satisfaire notre imagination que les diviniteshindouesde la Triniurti brahmanique, peut-etre encore parcequ'il etait devenu, a l'epoque du Buddha, le Bieu lo plusvenere des masses. Si les redacteurs des legendes buddhiquesse plaisent a le faire intervenir toujours, a le representer sousles traits d'un brahmane mendiant dans le Mdha Cheadak',sous les traits d'un voleur dans le Precis Mohosoth', sousceux d'un conducteur de voiture dans le Mdha Chtnolt', etc.,c'est qu'il etait mieux compris par eux, c'est que ce que lesbrabmanes ont dit de lui l'avait rendu plus apte a remplir lesroles dont ils avaient besoin, c'est qu'il etait plus pres de Jaterre, de notre monde, c'est, en un mot,

qu'il etait plus popu- 1  Mahdjdtaka, le grand jataka, le vessantara jdtaka. 2  Un jataka du Huddlia. 3  Un autre jataka du Buddha.



Le buddhisme au Cambodge LES BIENHEUREUX                                       127 laire. Le dieu du ciel visible qui commande aux nuees, tientl'eclair, dechaine la foudre, gronde a faire trembler lesmontagnes et tressaillir les mers, qui a pour serviteurs lestevodas et les tevobot qui habitent les etoiles ou qui trainentles planetes sur les cercles magnifiques ou ellos marchentsans jamais s'arreter, co dieu est presque visible, alors queles autres sont au dela, plus loin, plus haut que les etoiles,dans l'immensite insondable a l'ceil et que rimagination peuta peine concevoir. Alors, dans le monde buddliique, ce dieuqui, peut-etre, avait deja seduit les Chaldeens, les Grees, lesJuifs et les Romains, ce dieu demeurait, alors que s'abi-maient les dieux auxquels il etait primitivement subor-donne. Maintenant, alors qu'ils sont chasses du culte, ademi effaces, presque oublies des Cambodgiens buddhistSs,il vit, sinon dans la doctrine, du moins dans les legendesbuddhiques, et se trouve y etre, puisqu'on l'y voit souvent,le personnage le plus

considerable apres le Pouthisath. Et sonparadis, ou tout est joie, ou les plaisirs du monde deshomines sont eprouves, ou les passions que nous avonstrouvent leur satisfaction, son paradis est le paradis que lesconteurs ont decrit avec le plus de details, le plus de plaisir,le plus joyeusement; son paradis, le deuxieme sur vjngt-six,est le plus connu. III. — Mais alors qu'est-ce done aux yeux des buddhistesque cet Indra, ces tevodas auxquels il commande? qu'est-cedone que tous ces habitants des paradis, ces tevodas, cesprohm et ces maha prohm? Ces hienheureux ne sont ni desdieux ni des anges; its sont des bienheureux, e'est-a-dire dessaints qui sont parvenus aux paradis. lis ne sont pas la pourcommander les hommes, pour recevoir leur adoration, leurs"hommages; ils ne sont pas la pour adorer le Dieu supreme,pour chanter ses louanges et pour porter ses ordres. Ils sontla pour epuiser les merites qu'ils ont acquis au cours de leurderniere existence parmi les hommes, en attendant depenetrer au Nirvana ou de renaitre sur

terre pour recom-mence!' une autre vie. Les tevodas, les prohm et les maha prohm sont dits



Le buddhisme au Cambodge 128                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS vulgairement serviteurs de Preas Prohm, le dieu supreme,mais c'est la une locution ancienne qui ne correspond plusaux croyances modernes du Gambodge. lis etaient les servi-teurs de Brahma quand Brahma etait le chef de la Trimurtiincontestee, mais ils ne sont plus cela aujourd'hui queBrahma n'est plus un etre antropomorphe, maintenant qu'iln'est plus qu'une entite de justice immanente, laLoi supreme;ils sont des hienheureux qui epuisent leurs merites, dessaints qui sont entres aux paradis et qui jouissent d'unefelicite d'autant plus grande et parfaite dans un sejourd'autant plus spiritualise que leurs merites acquis sont plusgrands, mais 'qu'ils devront quitter un jour pour reparaitresur terre. Indra lui-meme, qui est comme un dieu que lebuddhisme a mis si haut, Indra lui-meme n'est qu'un hien-heureux voue, comme tous ceux qui ne sont pas entres auNirvana, au changement, a la souffrance et a la mort. Le Buddha a la fin des recits, fait le

samadhdna, c'est-a-dire identifie les personnages qu'il a nommes et qui on I joueles principaux roles; dans le Maha Cheadak, dans le MdhaGhtnok, il dit: a le samdach preas Eyntreathireach est devenuAnuruthea1 ». Voila done Indra, un dieu d'origine brahmanique, adoptepar les buddhistes non comme dieu, mais comme hienheureuxqui, ses merites epuises, son temps de paradis ecoule, vientrenaitre sur notre terre et s'y trouve un simple disciple duBuddha. Et tous les tevodas, tous les prohm, tous les mahaprohm sont comme Indra; ils sont voues au changement, auxrenaissances sur terre et a la mort. Ils ne sont plus dieux, ilssont hienheureux et hienheureux pour un temps. Nous voila loin de tout ce qui peut ressemhler a dupolytheisme; ces tevodas sont moins des dieux que nos angeset nos elus qui peuplent pour Peternite le ciel des Chretiens. IV. — J'interroge un religieux a leur sujet : que sont-ils'(d'oii viennent-ils? que deviendront-ils? II repond : < Les tevodas, les prohm et les maha prohm, sont, a tousles degres, des saints qui

n'ontpaspuatteindre le Nirvana, mais ' Annuruddha, un de ses principaux disciples.



Le buddhisme au Cambodge LES mENHEUREUX                                      129 qui s'en snnt plus ou moins rapproehes. lis sont bienheureuxparce qu'ils ont merite sur notre terre d'etre bienheureux;dans le ciel, les plus grands sont ceux qui ont ete les plussaints sur terre et qui habitent les plus eleves des paradis, cesont les arupa brahmas qui sont depourvus de forme parconsequent des purs esprits; les moins grands sont lestevodas qui tint ete des petits saints sur terre et qui habitentles paradis inferieurs; les rupa brahmas ou bienheureux, quiont encore la forme sont des bienheureux moyens, moinsgrands que les arupas, plus grands que les tevodas, quihabitent les paradis intermediates et qui sont entre lesmeilleurs et les bons. Les bienheureux des rupa et des arupabrahma lokas parviennent aux paradis qu'ils habitent sanspasser par l'enfer. Les tevodas parviennenta leurs paradis soitdirectement, soit apres avoir passe par les enfers; quelquefoisils sortent du paradis et vont expier en enfer avant de renaitresur notre terre; d'autres

fois ils sont alternativement devaset damnes, cola depend des merites et des demerites qu'ilsont acquis dans le cours de leur derniere existence. Lestevodas, les prohm et les maha prohm renaissent exactementdans le paradis qu'ils ont merite par leurs actions, par leursmeditations ; ils y vivent un temps plus ou moins long, selonle paradis qu'ils habitent et qu'ils ont merite, des milliers etdes milliers et encore des milliers d'annees, dans un etat debonheur, de grand bonheur ou do felicite si pres d'etreparfaite qu'elle est presque le Nirvana. Qoiand les bienheureuxdes vingt-six paradis qui y sont etages les uns au-dessus desautres et ou le bonheur est d'autant plus grand et la vied'autant plus longue qu'ils sont plus eleves dans l'espaceinfini, quand ces bienheureux ont epuise leurs merites plusou moins immenses, ils meurent dans leur paradis et viennentrenaitre sur notre terre ou ils recommencent une nouvelleexistence ; ceux qui, a la destruction de la terre, n'auraient pasrepris naissance sur elle attendront sa restauration, puisviendront

la repeupler. « Quant aux tevodas qui habitent non les paradis, mais lesforets, les" montagnes, les arbres pres des cours d'eau, lesruines, etc., ils appartiennent aux quatre royaumes des 9



Le buddhisme au Cambodge I 130                            LES HABITANTS DE l'uNIYERS maha reach qui composent le paradis le moins eleve qui setrouve sur le sommet du mont Youkonthor. II sont la poursurveiller le nionde, pournoter les fautes et les belles actions,les belles paroles et les bonnes pensees qui se produisentdans le nionde des homines. lis ont la meme origine que tousles autres bienheureux, et comme eux ils reviendront surnotre terre avec une forme humaine pour recommencer unevie humaine, acquerir des merites nouveaux qui leur procu-reront un paradis meilleur, un sejour de felicite plus long enun paradis plus eleve et, a leur renaissance, une conditionsocialo superieure. « Quand un pouthisath vient s'incarner sur terre, descentaines de tevobot s'incarnent en meme temps que luidans la matrice d'autres femmes contemporaines de sa mere,et naissent en meme temps que lui pour etre ses compagnonsde jeu, pour etre ses serviteurs devoues ou ses disciples. lisrenaissent par une consequence de leurs vertus pour

formerl'entourage du plus saint d'entre eux, de celui qui, a traversles transmigrations, marche sans s'arreter jamais vers l'etatde buddha. « Les bienheureux des vingt-six paradis sont des hommesqui sont devenus des saints, et des saints qui sont montesau ciel; ils seront un jour des hommes comme vous etmoi. » J'ai vainementdeniandeun texte exposantcette doctrine.Onm'a dit qu'il existait, qu'elle etait celle des lettres, et surtoutcelle du Louk Preas Saukonn, mais on n'a pu me presenterun texte qui la contint. Jc I'ai alors recueillieparecrit, etcelan'a pas ete facile; je I'ai redigee a peu pros dans la forme ou jela donne ici, avec des longueurs et des repetitions qui sont indis-pensables, quand on s'adresse aux Cambodgiens; je I'ai faitetraduire en langue khmere et je I'ai soumise a plus de vingtreligieux ou lettres. Tous m'ont repondu : « Gela est bien;cela est conforme a la doctrine: les baley' ont dit ces chosesla. » Un vieux lettre qui a lu avec soin ma note et qui l'a lueplusieurs fois, dit-il, ajoute : « Cela ne peut pas etre autre-ment; e'est

bien cela, car il ne peut y avoir que des etres 1 Les textes.



Le buddhisme au Cambodge Les bienheureux                               131 deja sauves et ils sont au Nirvana, et des etres qui sonencore a sauver, et ils sont sur terre, dans les paradis oudans les enfers. » V.  — Au dernier moment un achar me dit : « Les mahaprobm des quatre paradis superieurs ne viennent jamaisrenaitre sur notre terre; a la fin de leur vie de bienheureuxsans forme, ils ache-vent de s'abtmer en eux-memes etpenetrant au Nirvana. Les tevodas et les prohm seuls peuventrenaitre sur terre. » Je communique cette opinion a unreligieux, eleve de Samdach Preas Sanghreach. II trouve quecette opinion est erronnee et qu'elle ne repose sur aucuntexte; son chef de monastere est de l'avis de l'achar; le sous-chef la considere comme une heresie. G'est assez dire qu'onn'est pas plus fixe sur ce point au Cainbodge que sur heaucoupd'autres que j'aurai l'occasion de signaler plus loin. VI.  — Quoi qu'il en soit de cette petite divergence qui necontrarie point la doctrine, cette doctrine parait se resumerainsi : 11 y a vingt-six paradis

places les uns au-dessus des autres;le bonheur dont on y jouit est d'autant plus grand et d'uneduree d'autant plus longue que le paradis est plus eleve dansl'espace infini. Ces vingt-six paradis forment trois categories :la premiere recoit les saints qui n'ont pas pu se detacher deschoses du monde, qui sont morts avec le grand desir derenaitre bientot, mais qui cependant ont acquis des merites ;la seconde categorie recoit les tres saints dont le desir derenaitre etait moins grand et qui ont pu acquerir des meritessuperieurs a ceux acquis par les saints; la troisieme categorierecoi t les arch isaints qui ont acquis de grands merites, mais quin'ont pu cependant en acquerir assez pour entrer au Nirvana. En fait, les etats de saintete qui correspondent a ces troiscategories correspondent plus exactement aux vingt-sixparadis, et le grand nombre de ceux-ci a pour but de rendrela retribution des oeuvres plus exacte. Non seulement lebonheur dont jouissent les bienheureux est plus pur amesure qu'ils s'elevent plus haut, mais il est aussi d'une



Le buddhisme au Cambodge LES HABITANTS DE L'UNIVERS 132 plus grande duree. Nous verrons dans le chapitre suivantqu'il en est de meme pour les damnes, et que leurs souf-franees sont d'autant plus grandes qu'ils ont plus peche etqu'elles dureront d'autant plus longtemps que le paradisqu'ils occupent est plus eloigne de la surface de la terre. Jetacherai de montrer comment, n'ayant que huit enferssuperposes on a, afin de rendre la punition plus exactementjuste, trouve lo moyen d'avoir cent trente-six lieux desoul'france, non compris le Lankantarik, le norok des pretas.Nous verrons aussi, quand je traiterai de la meditation etde l'extase religieuse, quels sont les moyens de parvenir auxparadis des prohm et que les seize paradis du milieu tormenteux-memes quatre et meme cinq groupes correspondant acinqdegres de saintete qui peuvent etre atteints sur terre parla pratique de toutes les vertus et le detachement plus oumoins complet des choses de notre nionde. J'ai deja, auchapitre consacre aux paradis. dit comment etaient

repartisles seize brahma lokas. VII. — Je terminerai le present chapitre en notant ici uneopinion courante qui n'est pas orthodoxe mais qui estadmise par presque tout le monde. Selon cette opinion, lessix paradis inferieurs des tevodas peuvent etre atteints parles gens du monde; les seize paradis intermediairos des rupabrahmas ne peuvent etre atteints que par les religieux quipassent leur vie dans les ordres ; les quatre paradis superieursdes arupa brahmas ne peuvent etre conquis que par ceuxd'entre les religieux qui, ayant passe toute leur vie dans lesordres, ont vecu d'une vie ascetique et pratique la meditationet acquis les plus hautes facultes. Cette opinion n'est pas celle de tous les lettres, mais ceuxqui la repoussent ne le font que parce qu'emise ainsi,elle a uncaractere trop absolu. On peut cependant 1'admettre, disent-ils, avec ce correctif : il est possible a un lai'que qui a ounon passe une partie de sa vie dans les ordres, de parveniraux paradis des prohm; il est possible a un achar, a unprofesseur qui a, sur la terre, ete un

grand saint, qui a faitbeaucoup de bien, enseigne la morale par l'exemple et la



Le buddhisme au Cambodge 133 LES BIEN'HEUREUX parole, de penetrer dans les paradis des maha prohm sanss'etro livre aux pratiques de I'ascetisme et de I'extase souventtrompeuse, sans avoir vecu de la vie monastique. VIII. — Je dois encore signaler cette autre opinion quiparait donner raison a ceux qui pretendent que les mahabrahmas ne viennent pas renaitre sur terre, mais qu'ilsentrent immediatement au Nirvana, apres lour sortie del'arupa brahma loka. Elle m'est fournie par une note treslongue et tres diffuse que m'a remise un religieux il y aquelques annees : « Les habitants des quatre paradis desmaha brahmas, qui sont les paradis superieurs, ceux quiprecedent le Nippean, le plus elevc de lous les paradis, sontles buddhas qui n'ont pas enseigne, ceux qui sont devenusbuddhas, mais qui n'ont pas su l'etre pour les autres, ceuxqui se sont sauves mais qui n'ont pas montre aux autreshommes le moyen de se sauver. II y a un satra qui enseigneque le Buddha, notre maitre, n'a pas penetre au Nippean defi-nitif', et qu'il

attend dans le plus eleve des paradis des mahaprohm que son successeur, sear Mettrey, paraisse dans lemonde, enseigne a son tour et vienne le remplacer. Je ne par-tage pas cette maniere de voir, dit le redacteur de la note,parce que Preas Metrey etant le dernier buddha enseignantde notre kal, je ne vois pas qui pourra venir le remplacer ason tour dans le paradis des maha prohm et lui donnerles moyens d'aller rejoindre les quatre buddhas qui l'ontprecede dans le Nippean. Jo ne partage pas cette opinionpour un autre motif, c'est que je ne vois pas pourquoiil est necessaire qu'un buddha pousse l'autre au Nippean.Ceux qui ont cette opinion, dit un satra que j'ai lu, sont ceux^qui pretendent que le Preas peut quitter le sejour oii il estpour apparaitre aux hommes quand ils l'invoquent, car ilsn'oseraient faire descondre le Preas du Nippean definitif,duquel on ne peut revenir. Ce sont des heretiques, des gensqui font mentir les textes sacres. » 1 Vojez plus loin le cbapitre consacre au Nirvana.



Le buddhisme au Cambodge Ill LES DAMNES I. — La pratique de toutes les vertus, la meditation et ledetachement des choses de notre monde eonduisent leshommes soit auparadis, soit au Nippean, qui sont situes au-dessus de la terre ; le peche les conduit aux norok ou purga-toires qui sont situes au-dessous de la surface babitee par leshommes. « Les uns, me dit un lcltre, sont la consequence desautres; il y a des lieux de recompense pour les bons et deslieux de punition pour les mauvais. » J'ajouterai que la terre,dans l'esprit des Gambodgiens, est le lieu neutre, le lieud'epreuve oil les hommes jouissent et souffrent, il est vrai,mais des jouissances qui ne peuvent etre coniparees a cellesdu ciel, mais des souffrances qui ne peuvent etre conipareesa celles de I'enfer, un lieu ou on occupe la situation socialequ'on a meritee, mais ou on est libre d'etre bon ou mauvais,e'est-a-dire de meriter soit le paradis, soit I'enfer. Les peches sont nombreux et la culpabilite des pecheursest plus ou moins grande, leur responsabilite plus ou

moinsgrave. C'est pour cela qu'il y a un grand nombre de norok.Cependant, comme la terre est moins profondc que le ciel, iln'y a que huit grands norok, tous places au-dessous les unsdes autres. Les damnes qui vont, apres leur mort, dans lenorok le plus eleve sont les moins coupables; ceux qui vontdans l'Avichey, le norok le plus eloigne de la surface de laterre, sont les plus coupables. La duree de la vie dans cesenters est d'autant plus tongue que I'enfer est plus profond etcela permet de punir, avec une grande justice et d'apres une



Le buddhisme au Cambodge 135 LES DAMNES certaine graduation, les peeheurs qui ont merite le norok.Mais cette graduation dans la souffrance n'eut pas ete parfaitesi les buddhistes n'avaient, pour augmenter le nombre desenfers, imagine que chacun des huit grands norok est lecentre de seize petits norok, et de porter ainsi a cent vingt-huit petits enfers et a huit grands enfers, le nombre des lieuxde souflrances. Tous les groupes de dix-sept norok se ressemblent et lessupplices qu'endurent les damnes dans l'un, sont semblablesaux supplices que les damnes endurent dans 1'autre, mais,medit un lettre, les souflrances que ces supplices procurent sontd'autant plus grandes etplus terribles que les enfers sont pluseloignes de la surface de la terre et cela conformement a unegraduation reguliere et progressive ; ainsi un coup de mar-teau donne dans le Sanlichipa norok, le premier enfer, causeraune grande souffrance; mais, donne dans le second enfer, ilcausera une souffrance moitie plus grande, dans le troisiemeenfer une

souffrance encore moitie plus grande, et ainsi desuite jusqu'au huitieme enfer, l'Avichey, ou le coup etant lememe la souffrance se trouvera etre cent vingt-huit fois plusgrande que dans le premier norok. II. — Ce n'est pas tout, cette graduation ne donnait quehuit degres de peine et de souflrances plus ou moinslongues,plus ou moins graves, et cela ne pouvait permettre de punirtous les pe'ehes. Cost alors qu'on imagina les petits enfers, araison de seize pour un grand. Ces petits enfers sont de plus en plus graves; etablis surun meme plan, autour du grand norok auquel ils appar-tiennent, ils comprennent ensemble tous les supplices qu'on^peut imaginer. Cela donne seize autres graduations de souf-frances pour un grand enfer, et cent vingt-huit graduationspour les huit grands enfers, parce que si les supplices qu'onendure dans le premier des petits enfers, dependant du pre-mier des grands, sont les memes que ceux qu'on endure dansle premier des petits enfers dependant du huitieme des grands,nous avons vu que la duree de la

peine est d'autant pluslongue et que la souffrance est d'autant plus grande que



Le buddhisme au Cambodge 136                            LES HABITANTS DE L'UNIYERS l'enfer est plus eloigne de la surface du sol habite par leshommes. La necessite d'admettre cette graduation curieuse desnorok, des peines et surtout de I'intensite des souffrances, estmotivee par ce fait que les buddliistes croient que la duree dela vie, dans un enfer est la meme pour lous ceux qui l'ha-bitent. II est evident que s'ils avaient eu, commc les catho-liques, un purgatoire oil les pecheurs expient, pendant unnombre d'annees qui leur est personnel, les fautes qu'ils ontcommises, ils n'eussent point imagine tout ce systeme trescomplique d'enfers, de supplices, de duree et d'intensito desouffrances, qui nous surprend un pen par son ingeniosite etsa complexity. lis avaient pourtant quelque moyen de diminuer la peine,et ils l'ont imagine, rnais ils n'ont pas tire de ce moyen toutce qu'ils pouvaient donner; ils n'ont voulu que diminuer lapeine de moitie, en la faisant alterner avec des periodes debonheur dans les paradis. C'est probablement qu'ils

n'etaientpas absolument libres d'imaginer et qu'ils devaient tenircompte de certaines croyances anciennes que nous demelonsmal aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, les peines, ou plus exactement le sejourdans les norok, peut etre reduit de moitie, non comme nousl'aurions imagine en Occident, en abregeant la peine, maiscomme des Orientaux seuls pouvaient 1'iinaginer. en la sus-pendant par periodes qui reviennent regulierement. 11 y a desdamnes, dit le Trey-Phiun, qui sont damnes pendant le jouret tevodas pendant la nuit; d'autres qui sont damnes la nuitet tevodas le jour; d'autres encore qui sont damnes pendantla periode de la lune croissante et tevodas pendant la periodede la lune decroissante; d'autres enfin qui sont damnes pen-dant la periode de la lune decroissante et tevodas pendant laperiode de la lune croissante. Oe sont ceux qui ont.autant demerites a epuiser que de demerites a expier. C'est original etcela donne encore les moyens de graduer les peines enaugmentant de moitie la gravite et la duree.



Le buddhisme au Cambodge LES DAMNES                                             137 III.   — Mais cela, si complexe que cela soit, ne pouvaitpoint satisfaire le grand besoin de justice exacte qui distinguele buddhisme des autres sectes religieuses. Ne pouvants'expliquer les phenomenes que la peur imagine, ne pouvantechapper aux superstitions populaires qui peuplent l'atmo-sphere do revenants, d'esprits et d'ames en peine, ils ontimagine qu'il y avait un enter pour les esprits, les ombres,c'est-a-dire les prel, et ils 1'ont place entre les trois chakni-laveal qui torment une triade de niondes. C'est l'enfer de lanuit profonde, du froid intense, du silence absolu et de lafaim conslante; c'est la que souftrent les pret qui n'habiteutpas l'athmosphere, ou les forets et les montagnes. Or, ces pretcos ombres, ces monstres, invisibles comme nos esprits, maisqui se montrent quelquefois aux hommes comme nos reve-nants, dans leur hideur, ces pret ont donne le moyen dedoubler encore le nombre des peines, car il y a aussi desdamnes qui sont damnes le

jour ou la nuit, pendant la lunecroissante ou la lune decroissante, et qui sont pret pendantles periodes opposees. IV.  — Si on examine de pres toutes ces combinaisons, sion les additionne, on trouve cent vingt-huit peines corres-pondant aux petits enfers et qui sont celles de ceux qui subis-sent simplement leur peine; sept cent soixante-huit peinescorrespondant aux cent vingt-huit petits enfers multiplies parles six deva lokas oil vont tous les jours passer douze heuresceux qui ont merite a la fois l'enfer et le paradis; sept centsoixante-huit peines semblables pour ceux qui vont tous lesmois passer quinze jours au paradis et quinze jours en enfer;sept cent soixante-huit peines semblables pour ceux qui vontpasser la moitie de leur vie extra humaine en enfer et I'autremoitie au paradis ; cent vingt-huit peines pour les damnesqui sont infernaux et pret chaque jour; cent vingt huit peinespour ceux qui sont infernaux et pret chaque mois; cent vingt-huit peines pour ceux qui sont infernaux une demi-vie etpretune autre demi-vie. Cela donne deux

mille huit cent seize peinesde l'enfer. Si on multiplie les trois centquatre-vingt-six peinesqui sont infligees aux damnes tout a la fois infernaux et pret,



Le buddhisme au Cambodge 138                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS par le nombre d'espece de pret qui sont depeints dans lessatras religieux et qui sont bien une vingtaine, on arrive aunombre d'environ dix inille cinq cents peines connues et quipourraient etre enumerees. Les Chretiens, en enseignant quela duree de presence dans le purgatoire est subordonnee aunombre et a la gravite des fautes commises par les condamnesont resolu autrement la difficulty, mais lour procede est plussimpliste et plus...... occidental. V.  — Une autre originalite et non la moindre, c'est d'avoirimagine que les yumphubal, gardiens du monde de Yeama,qui sont les tourmenteurs, sont aussi des damnes qui expicntleurs peches et qui souffrent toutes les souffrances qu'ils fontendurer comme s'ils etaient eux-memes tourmentes, et qu'ilsne peuvent se dispenser de faire subir. 11 n'y avait pas deplace dans la doctrine pour les demons, et on avait besoind'eux pour tourmenter les damnes. On pouvait les creercomme Pont fait les Chretiens,

mais il est probable que ladoctrine passee ne s'y pretait pas, que la conscience ne lespouvait pas admettre; alors on a eu cette heureuse idee defaire de certains damnes des tourmenteurs et de leur faireendurer toutes les souffrances qu'ils font subir, et que leurnature de damne ne leur permet pas de ne pas infliger. G'esta mon sens d'une ingeniosite rare. Qu'on la rapproche de l'idee que nous avons rapporteeplus haut que la souffrance est d'autant plus intense, bien quele supplice soit le meme, que le norok est plus eloigne de lasurface de la terre et on aura une notion de Pingeniosite quepeuvent atteindre les extremes-orientaux, des hardiessesspeculatives qu'ils peuvent avoir. VI.  — J'ai expose ce chapitre devant un vieux religieux, ilapprouve ce qu'il contient, mais il le trouve incomplet et surses conseils, j'ai ajoute ce qui suit: II est rare qu'un pecheur descende au norok pour un seulpeche ; le plus souvent il a commis de nombreux peches qu'ildoit expier tous, parce que tous portent en eux un fruit desouffrances qu'il doit endurer.



Le buddhisme au Cambodge 139 LES DAMNES Or done, quand un pecheur a expie le crime principal quiFa conduit a I'enfer le plus grave deceux qu'il doitparcourir,il sort de ce norok pour entrer dans celui qu'une autre fautea merite, et ainsi de suite jusqu'a ce qu'il ait expie tous sespeches, jusqu'a ce qu'il ait souffert toutes les souf'frances quiont muri sur I'arbre de ses fautes. Le pecheur n'expie passes fautes, ne subit pas tous les supplices qu'il a merites dansun seul enfer, il parcourt et reside successivement dans tousles enters qu'il a merites et souffre dans chacun d'eux lessupplices que chacun d'eux comporte. Si le pecheur soul'fraitdans un seul lieu de souffrances tous les supplices qu'il amerites, e'est qu'il y aurait eu totalisation des souffrances aendurer, et que le pecheur serait puni non successivementpour chacune des fautes commises par lui, mais en memetemps do tous ses peches, ce qui est contraire a la doctrine dufruit des couvros. « Telle ceuvrc est mauvaise, me dit monreligieux ; elle porte un fruit mauvais et ce fruit

est unesouft'ranee que devra souffrir le pecheur; le meme pecheurcommet une nouvelle faute qui, de memo, porte un fruitmauvais ; ce nouveau fruit mauvais comporte une souffrancequi ne s'ajoute pas a la souffrance deja meritee pour s'yconfondre et l'aggraver, mais qui s'y ajoute pour l'augmenleren duree. Voila pourquoi ce damne parcourt les enters qu'ila merites et y endure successivement les supplices qui sontles fruits de ses fautes successives. »



Le buddhisme au Cambodge IV LES SPECTRES, LES ANIMAUX ET LES GEANTS En outre des hommes qui peuplent la terre, des prathiea-thorm, des bienheureux qui peuplent les paradis el habitentcertains lieux qu'ils protegent, des damnes qui gemissent dansles lieux de souffranee et ties pret dont j'ai rapidement decritle sejour affreux de la nuit profonde, il y a encore d'autrespret' qui errent sur la terre comme des ombres, des deere-chhan" ou animaux, des yeak 3 ou geants redoutables, et desasaurs, autres geants non moins a craindre. I. — Le Tvey-Phum donne une longue description de dix-liuit ou vingt especes de pretas et enumere, avec granilsdetails, les fautes qu'ils exxnent. Je ne veux pas reproduireici cette nomenclature, qui prendrait trop de place, mais je nepuis me dispenser d'en donner un abrege. Les pretas sont des etres errants, d'une taille prodigieuse,visibles ou invisibles, qui sont toujours affames et toujoursen quote de leur nourriture ; ils ont un ventre enorme et exi-geant, une bouche pas plus grande que le

chas d'une aiguille;ils ne peuvent vivre que d'excrements, de dejections et dechoses pourries, et ces choses horribles ne peuvent etreabsorbees que si lentement par eux que la faim les torturesans cesse ; leurs membres sont d'une extreme maigreur etleurs cotes sont visibles sous leur peau comme celles d'un 1  Du Sanscrit preta; pali peta. 2  Du Sanscrit tyriac; p&li tiracchdno. 3  Du Sanscrit yaktka ; pali yakkha.



Le buddhisme au Cambodge LES SPECTRES, T.ES ANIMAUX ET LES GEANTS              141 squelette. D'autres non moins maigres et non moins affamesno peuvent dormir car ils croient toujours qu'on les appellepour manger ; il y en a qui, au lieu de bouche, ont un groincomme les cochons; on en trouve qui repandent une odeurinfccte par la bouche et qui constamment voraissent des versaflreux. Des pretas femelles errent toutes nues et sont sanscesse devorees par les moustiques et les autres insectes voraces. 11 y a aussi des pretas qui vivent en etat de guerre perpe-tuelle et qui s'entre-tuent, d'autres qui voient immediatements'enflanimer ou se transformer en sang, en pus, tous les ali-ments et toute l'eau qu'ils portent a leur bouche. Certainespretas femelles s'arraclient la peau du crane avec leurs ongleslongs et tranchants comme des rasoirs et s'en nourrissent.Certains pretas sont poursuivis et devores par les chiens,frappes avec des batons. Certains autres vomissentun feu quiles consume et les clevore ; il y en a qui sont

couverts deplaics afTreuses. Tous ces etres sont des damnes qui expientainsi, en rodant sur terre, sur les routes des montagnes,autour des villages, les fautes ou les crimes qu'ils ontcommis,et qui ont toujours quelques rapports avec les soufTrancesqu'ils endurent puisque celles-ci sont une consequence ineluc-table de ceux-la. Les Cambodgiens paraissent avoir recu cette doctrine despretas avec la foi buddhique, mais il semble qu'ils ont placeau nombre de ces malheureux, les ombres, les spectres, lesrevenants auxquels ils croyaient avant leur conversion, car,aujourd'hui encore, ils confondent les uns et les autres. Etpourtant, il me semble que cette confusion est plutot dansl'esprit des lettres que dans celui du peuple, que dans celuides ignorants ; les premiers me paraissent vouloir faire entrerles spectres, les revenants dans un cadre orthodoxe et biendefini par les ouvrages qu'ils ont lus, tandis que le peupleleur laisse les traits vagues, indefinis, a peine estompes deschoses mal connues ou contradictoirement connues. Le lettre

nomme sans hesiter prel les revenants, les feux-follets, les esprits dont on lui signale les manifestations; aubesoin il renvoie au Trey-Phfim ceux qui l'interrogent oubien il raconte la conversion des cinq cents prets par le



Le buddhisme au Cambodge 142                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS Buddha; l'homme du peuple, l'ignorant, la ferame n'hesitentpas non plus a repondre, mais au lieu de rattacher ces spectresaux prets, ils les nomment khmoch, morts, c'est-a-dire areve-nants ». II y a des histoires touchantes qu'on raconte, desoffrandes gracieuses et dedicates qu'on fait secretement auxmorts afin qu'ils ne prennent pas la famille en haine et nes'introduisent pas dans le corps de l'un de ses membres pourle rend re malade et le tuer. G'est a eux et non aux prets,quoi qu'en disent certains lettres, que s'adressent les evoca-tions et les battues de tamtam qui s'exeeutent d'apres lesordres d'une possedee volontaire, qui chasse les espritsmauvais et les commande. II y a la, je crois, deux croyances,une croyance orthodoxe d'apres les livres buddhiques et unecroyance populaire, plus ancienne et aborigene, puis, pourles fondre en une meme donnee, un effort inconscient deslettres qui, par leur science religieuse,

sont portes a croirequ'il ne peut y avoir d'autres revenants, d'autres spectreserrants, que ceux dont il est parle dans les livres sacres. II. —Les dcerechhan1 ou animaux sont, en fait, tous lesaniniaux qui vivent dans la terre, sur la terre, dans les eauxet dans Pair. G'est le monde tie i'animalite tel que nous leconnaissons, mais compose d'etres qui ont merite derenaitrece qu'ils sont, des betes privees de raison. Nous verrons plustard pourquoi ces reincarnations ont lieu et qu'elles sont,d'apres la theorie buddhique, une consequence ineluctable etjuste du Karma. Mais a cette emission d'une doctrine — cellede la reincarnation meme sous la forme animate — ne s'entiennent pas les livres sacres. Ils enscignent encore quechaque espece animale a un roi et que ce roi habite un lieudetermine. Ainsi les grands animaux terrestres, tels que leselephants, les lions royaux', les tigres, etc., les grands oiseauxtels que les vautours, les aigles, les cygnes, etc., ont leurs roisdans la montagne de l'Himalaya, ou les heros les

ont quelque-fois rencontres, d'une taille prodigieuse et toujours suivis dehuit mille autres qui forment leur cortege et qui leur obeis- 1 Du pflli tiracchano, animaux.z Reachea sey, du pali rdjdsiha.



Le buddhisme au Cambodge LES SPECTRES, LES ANIMAUX ET LES flEANTS            143 sent. C'est de l'Himalayaque sont venus laperle des elephantset la perle des chevaux, qui sont deux des sept attributs d'unroi chakrapatra'. Les rois des poissons habitent les septgrandes mers concentriques du Meru ou, selon une autreversion, les quatre grands oceans. Mais a cote de cos animaux d'une grandeur souventprodi-gieuse qui sont rois, il y a les animaux fantastiques dontparle aussi le Trey-Ph&m et dont il est tres souvent questiondans les jatakas. Le reached sey ou lion royal qui a des ailes,bondit comme un bolide par dessus les collines et brillecomme lui; il est de deux sortes, a criniere ou sans criniere.Je crois bien qu'il faut voir "en eux certains meteores qui, detemps a autre, traversent le ciel, jettent l'epouvante parmiles populations ignorantes* et auquel on a cru pouvoirdonner la forme des lions gigantesques a pelage lumineux etrugissements terribles a produire l'eflroi. Quoi qu'il en soit les Khmers

aiment a se representer lereachea sey sous la forme d'un lion ayant des ailes et despieds munis de petites ailes qui ressemblent a des nageoires;son rugissement est terrible et jette l'epouvante parmi tousles animaux qui fuient devant lui, parmi les pofssons eux-memes qui s'enfoncent dans les eaux... En outre des reachea sey, il y a les kruth, oiseaux vivi-pares qui ont le corps, la tete et les pattes d'un enorme ois.eauet des mamelles de femme ou d'homme, suivant leur sexe.lis sont lesennemis des dragons, des serpents et les devorent.Le kruth est le garuda des recits brahmaniques, le roi desoiseaux de proie. Puis viennent les dragons, qui habitent sous terre ou dansles eaux, toujours redoutes des hommes, car ils sont plusportes au mal qu'au bien, et plus a fuir qu'a rechercher. Tous ces animaux reels ou fantastiques, et en generaltous les animaux quels que soient leur habitat et leur nature,sont des etres qui expient des faules commises au cours d'une 1 Du pali cakkavatti; du Sanscrit rakravarlin. - Le

dernier bolide, qui fut apereu dans le sud de l'lndo-Chine vers 188iou 188o, fut considere comme un dragon par les Annamites. mais fut dit unreachea sey par les Cambodgiens.



Le buddhisme au Cambodge "144                            LES HABITANTS I)E l'uNIVERS existence anterieure et qui, pour I'instant, sont exactementl'animal qu'ils ont merite d'etre, car « en verite, disent leslettres, l'animalite est une consequence naturelle et juste despeches commis. » III. — Les j'eak ouyeakka sont des geants d'une tailleenorme et tres redoutes, qui habitent soit des royaumesetablis sur le sommet de l'Himalaya, soit des royaumes sou-terrains, ou bien encore les profondeurs de I'espace. Ces troishabitats correspondent a trois conceptions qu'il me paraitdifficile de concilier, mais que les Cambodgiens confondenthardiment et sans hesiter. Je vais essayer de les demeler. Les yeak, qui habitent au sommet de l'Himalaya, desroyaumes puissants peuples de guerriers nombreux et vail-lants, rappellent beaucoup les ogres de nos contes populaires.Comme eux ils volent dans les airs ou marchent rapidementsur le sol qu'ils ebranlent; comme eux ils sont avides dechair humaine et amoureux des femmes

des homines, lissont les ennemis de la race humaine et cependant tres nai'fs,souvent abuses par leurs epouses. Ils me paraissent, bien queje les rencontre dans les jatakas et dans les contes1, les yeakde la conception populaire et aborigene. Les yeak, — qui habitent sous terre des royaumes quiressemblent aux royaumes des hommes, bien qu'ils portent lenom, egalement p6rte par les precedents, de yeak kampeant oude yeak asaur % — se rapprochent autant des asuras dont je vaisparler tout a 1'heure que des yeak de l'Himalaya dont je viensde parler. II me semble que ce sont des asuras ou non-dieuxd'origine brahmanique, confondus par les Cambodgiens avecles yeak aborigenes et avec ceux de la mythologie buddhique,c'est-a-dire l'oeuvre de lettres maladroits et d'ignorantsconteurs. Les yeak qui habitent les airs sont d'une autre espece. Ilssont les serviteurs d'Indra, places sous les ordres des maharajas, dont ils forment les corteges pompeux et l'armee magni- *  Sdtra Preas S&Hg sml Chey. *  Du

Sanscrit i/mk.ilia et gambanda, (\royez le satra Preas Voncet preasVonoch) et du Sanscrit asara, non-dieux.



Le buddhisme au Cambodge LES SPECTRES, LES ANIMAUX ET LES GEANTS            145 fique, qui les suivent dans leurs frequents deplacements.Comme les precedents, ils pafaissent etre d'origine brahma-nique, mais adoptes par la mythologie buddhique; ils appa-raissent alors comme des personnifications grandioses deselements de l'air, des nuages brillamment eclaires par lesrayons du soleil couchant. Ils sont bien les yeak kampeant etkanthop de la mythologie orthodoxe buddhique. lis sontpresque des tevodas', car leur puissance est immense; commeeux, ils jouissent de la faculte de se transformer a leur volonte,soit en hommes, soit en animaux, soit meme en objets mate-riels; comme les heros des jatakas, ils lancent des Heches quise transforment en langues de feu, en ondees, en nuees; onles recommit comme on reconnait les tevodas a ce qu'ils neclignent pas des yeux et ne portent pas d'ombre. Les Cambodgiens ne sont plus capables de distinguer cestrois especes de yeak; il y a

longtemps que ces trois especesd'etres n'en sont plus qu'une pour eux et qu'un yeak, un yeak-asaur, un yeak kampeant, un yeak kanthop, sont un seul etmeme individu, c'est-a-dire un ogre, ennemi des hommes,grand mangeur de chair humaine, un ravisseur de princesseset presque toujours un mari abuse quand il n'est pas trompe.Un conte cambodgien en represente deux qui exigent ehaqueannee une fille de sang royal' et qui la devorent en une maisonsituee pres de la ville capitale; un conte pnong8 que je viensde publier montre un yeak de la meme espece auquel unpetit pays est oblige d'offrir un semblable festin, tous les ans;un jatakas3 montre un roi yeak qui enleve la soeur d'un roi eten fait son epouse; un autre se rendant pres d'Indra pour luirendre ses devoirs quotidiens; un autre jataka montre unjeune prince qui enleve la fille d'un roi yeak qui gouverne un 1  Du Sanscrit devata, dieux. ' Le Pleureur. Voyez mon Cambodge, conies et Mgendes. 2  J'ai publie ce conte, intitule Prdng-Iydng, dans la

Revue des Traditionspopulaires, en 1893, et dans un tirage a part avec un autre conte, sous letitre : Deux contes indo-chinois. — Paris, Leroux, 1898. — Les pnongs sont destribus sauvages qui habitent a Test du royaume, derriere les provinces deKraches et Sarabok-Sambaur. 3  Sdtra Pre'as Sang soel Chey, que j'ai donne en partie dans mon Cam-bodge, contes et le'gendes. 10



Le buddhisme au Cambodge 140                            LES HABITANTS DE. L'UNIVERS royaume souterrain et qui l'emmene sur terre. Mais la con-fusion qui existe dans les denominations se retrouve dans lapensee khmere; le yeak n'y est plus un personnage facile adistinguer des ogres et surtout des asuras. Les asaur, ou asuras, sont les « non-dieux » de la mytho-logie brahmanique, des geants assez puissants autrefois pourlutter contre les dieux, mais aujourd'hui vaincus et obliges dene plus quitter leurs royaumes souterrains, dits « norokasaurikay ». Ces norok sont situes sous le mont Meru, entreles trois montagnes en pied de marmite sur lesquelles le roides monts reposa. Les Gambodgiens ne les connaissent plusguere que parce qu'ils les confondent avec les yeak auxquelsils donnent, comme on l'a vu plus haut, le nom de « yeakasaur », ou d' « asaur-yeak ». Realm dont il a ete parte est un asura, mais un asura del'air et de l'espace, ou il traine sans cesse les deux parties deson corps. II est

range parmi les planetes et c'est lui qui faitles ellipses de soleil et de lune. J'ai dit plus haut quelle etaitsa taille gigantesque et ses formes affreuses. Tous ces geants, presque oublies des Khmers, de memoque les yeak kampeant et autres, sont, d'apres les lcttres et lesreligieux, des condamnes qui expient les fautes qu'ils ontautrefois commises; mais, sur ce point special de l'expiation,il y a quelques surprises. Ces geants ne sont ni des hommes,ni des bienheureux et ce fait les range parmi les condamnes;mais de quelle nature est leur peine, car ils ne sont pas desdamnes et les norok qu'ils habitent ne peuvent etre considerescomme des lieux de souffrances. On ne le voit pas tres bien,car leur condition sociale au pays des yeak est celle deshommes du peuple, quand ils sont sujets de rois yeak; elleest celle des rois des horamesj quand ils sont rois yeak; il ya peut-etre une peine dans le fait de n'etre pas homme, maisou est la peine si la condition des yeak est semblable a celledes hommes et s'ils

peuvent acquerir des merites ou desdemerites, ainsi que les poemes (les jatakas, les contes et lespieces de theatre) le disent formellement, et surtout quand,vetus de riches costumes, ils forment I'escorte des mahareacheaetviventdela vie joyeuse des tevodas? J'ai pose vingt



Le buddhisme au Cambodge LES SPECTRES, LES ANIMAUX ET LES GEANTS              147 questions sur ce sujet a vingt lettres ou religieux sans pouvoirobtenir une reponse satisfaisante. II y a la une etude curieusea entreprendre, qui exigerait beaucoup de recherches, maisqui donnerait des resultats qui recompenseraient largementceux qui l'auraient entreprise. En fait, leur regime social, leurs mceurs tiennent tout a lafois du regime social et des moeurs des hommes et des tevodas.Je dirai meme qu'on est tente de voir en eux plutot les secondsque les premiers, meme quand ils sont represented habitantles montagnes ou des royaumes souter rains. Dans ce derniercas, leurs femmes, quand elles sont de leur race, sont char-mantes, douces, soumises, aimables et leurs filles epousentvolontiers des jeunes hommes. Quand ils sont les habitantsdes royaumes de l'air, leurs epouses se confondent avec lesdeesses, les tevi ou tepi, pourparler comme les Gambodgiens.Leurs femmes et eux, — et

cela est orthodoxe, — sont desgens du peuple qui ont peche; leurs rois et leurs reines sontdes rois et des reines des hommes qui ont peche, mais qui,renaissant au royaume des yeak, n'ont pas merite de perdreleur rang. Et pourtant, les Gambodgiens, tout en admettant qu'ilsexpient, n'admettent point qu'ils souffrent de n'etre pointhomme et que leur situation soit en fait inferieure a celle deshommes. Un religieux me dit qu'il y a des yeak qui sont bonset amis des hommes et qu'il y en a qui sont mauvais et enne-mis meme des dieux; les jatakas et les contes sont d'accordavec lui. II ajoute qu'il y en a qui sont tres pieux, tres devotset qui distribuent de grandes aumones. Je n'en doute pas,mais alors quelle difference y a-t-il entre un yeak et un homme,si on se place au point de vue moral ? Je le repete, on est tentede les mettre sur un pied d'egalite avec les hommes, et pour-tant les Cambodgiens, tout en leur accordant une grandepuissance magique, les placent au-dessous des hommes etparmi les

monstres.



Le buddhisme au Cambodge V LES TEVODAS GARDIENS DU MONDE I. — J'ai deja, a propos du premier des deva lokas, parledes quatre preas louka bal1 ou gardiens du monde et dit qu'ilsavaient la surveillance de la terre et de ses habitants. Leurparadis est situe sur le sommet du mont Youkonthor, la plushaute et la plus rapprochee des montagnes concentriques dumont Meru. Mais comme ils sont quatre mciha reached' ougrands rois, chacun d'eux possede un quart de cette vastecirconference et a la surveillance de tout le territoire quis'etend entre la partie du mont oii il regne et la partie duKompeng-Chakralaveal qui lui correspond. C'est dire que leGhakralaveal est partage entre quatre rois et forme quatreroyaumes. Le royaume de l'Est est sous la surveillance du tevodaTossarot3; les tevodas qui le secondent sont les Khandhas4,tous vetus de vetements blancs chamarres d'ornementsblancs et montes sur des chevaux blancs comme les nuagesque le soleil eclaire; ils sont armes du preas khantr' et

portentdes lampes et des etendards d'argent. Le royaume du Sud est sous la surveillance du tevodaVirullak6; ses sujets sont les Kampeant'; tous vetus d'habits 1  Du pali lokapala, gardien des inondes. 2  Du pali mahdrdja. 3  En pali Dhatarattho. 4  En pali gandharvas. 5  Sorte d'epee courte a deux tranchants.5 Du pali Virulho ou Yirulltako. 1 Du pali gambandas.



Le buddhisme au Cambodge LES TEVODAS GARDIENS DU MONDE                       149 bleus enrichis de saphirs et montes sur des chevaux bleuscomme les nuages charges de pluie ou comme le lotus bleu;ils sont armes d'epees en saphirs et portent des lampesen saphirs et des etendards bleus. Le royaume de l'Ouest est sous la surveillance du tevodaVirullapak1; ses sujets sont les Kruth et les Neakea8, tousvetus de vetements rouges chamarres d'ornements rouges etmontes sur des chevaux rouges comme le soleil quand il estvoile par les brouillards du matin; ils sont armes de sabresen corail rouge et portent des etendards rouges et des torchesqui donnent une fumee rouge. 1  Du p&li Virupakkho. 2  Les garudas et les nagas.



Le buddhisme au Cambodge 150                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS Le royaume du Nord a pour chef le tevoda K6vero, quiporte aussi le nom de Peysrap'; ses sujets sont les yeak %tous vetus d'habits d'or tisse, couverts de bijoux d'or et depierres precieuses qui brillent comme les etoiles et montessur des chevaux jaune or; ils sont noirs de peau, grands,robustes, terribles, armes de toutes sortes d'armes meur-trieres et portent des lampes d'or massif et des etendardsjaunes franges d'or. II. — Chacun de ces grands gardiens du monde a desmillions de tevodas sous ses ordres et ce sont les tevodas quipeuplent les forets, les montagnes, les rives des fleuves et deslacs; ce sont ces tevodas qui sont les neakh-ta ou genies desdes villages, des routes, de certains lieux frequentes; ce sontces tevodas qui parcourant le monde, notent les bonnes et lesmauvaises actions commises par les hommes et par les ani-maux; ce sont eux qui sont les protecteurs des hommes, desvillages, des pays, des

royaumes, invisibles presque toujourset qui ne revelent guere leur presence que par les coups qu'ilsportent. Ils sont vraiment les anges gardiens du monde, desroyaumes, des cantons et des villages, les defenseurs destrones, les amis de certains hommes, les ennemis de certainsautres. Les buddhistes les ont recus du brahmanisme, mais dedivinites secondaires au service d'autres divinites, les secta-teurs du Buddha en ont fait des bienheureux, des elus qui,un jour, viendront reprendre sur terre la forme humainequ'ils ont eue. Ils y acquerront des merites nouveaux qui lesporteront a un paradis superieur, ou bien ils y commettrontdes peches qui les porteront aux enters. Dans cette categoriede tevodas d'origine brahmanique, sont venus probablementse fondre les divinites des aborigenes, les genies des lieuxbons ou mauvais, et maintenant, on ne sait plus guere lesdistinguer; pour le peuple ils sont tous des tevodas du para-dis des maha reachea, charges de tout voir, de tout ecouter,de tout retenir. Un

religieux me dit qu'ils sont les quatre 1 Du pali Kuvero ou Vaigravano.1 Les yakshas.



Le buddhisme au Cambodge LES TEVODAS OARDIENS DU MONDE                        151 cents millions d'yeux d'Indra et les temoins de toutes nosactions, nos accusateurs et nos defenseurs devant le tribunal deYeama, le grand juge. Un vieux lettre, ancien religieux, me di t qu'il ne faut pas con-fondre les tevodas des quatre maha rajas avec ceux auxquels leshabitants elevent des cabanes au bord des routes, des riviereset dans les rizieres, mais il ne peut me dire ce qui les distingue,sinon que leur puissance est differente. Un autre religieux pre-tend que les neakh-ta sont les ancetres du peuple, les espritsde ceux du pays qui sont morts il y a longtemps, alors que lestevodas des quatre grands rois sont des hommes qui, au coursd'une autre existence, ont merite d'etre tevodas. Je demande a ce lettre si un homme mechanl a pu devenirneakh-ta, il me repond : « Non, car un neakh-ta est un tevodaqui habite la terre. » Je reprends : « Mais que sont alors lesautres tevodas ? » Voici sa reponse : a Les autres

tevodas sontles messagers des maha reachea, de Preas Eynt, ceux quicourent le monde. » — Mais a qui obeissent les tevodas de laterre ? — A Preas Eynt et aux maha reachea. — Et les autrestevodas, a qui obeissent-ils? — A Preas Eynt et aux mahareachea.» De toutcela, il suit que les neakh-ta (anciens) sont les tevo-das locaux, fixes au pays qu'ils ont habite au cours de leurderniere existence, et qu'ils sont charges de proteger, et queles tevodas des maha reachea sont les tevodas que j'appelleraiuniversels parce qu'ils parcourent le monde et sont chargesde le surveiller. Leur nature est la meme, leur origine aussi,et leur destinee est semblable. Cependant, il me semble qu'ilfaut voir dans les premiers les divinites locales des aborigenesanterieures a l'importation du brahmanisme, et dans lesseconds les divinites d'origine hindoue importees en Indo-Chine par les brahmanistes, toutes adoptees et transformersen bienheureux par les buddhistes cambodgiens.



Le buddhisme au Cambodge VI LES ENNEMIS DES HOMMES I. — Les Cambodgiens, de meme que tous les buddhistes,connaissent une classe de demons, mais alors que la notiondemoniaque est encore bien vivante a Geylan, elle parait s'etretres obscurcie au Cambodge. Le Mara brahmanique, dieu del'amour, du peche et de la mort, bien qu'on saohe qu'il estvenu tenter le Buddha, qu'il a essaye de le detourner de sonoeuvre evangelique, est presque sorti de la conscience popu-laire. On ne l'y trouve plus guere que dans cette locution :« II a le cceur de Meara », c'est-a-dire le coeur mauvais, lecceur du Mauvais, et j'affirme qu'il n'est plus jamais evoquedans sa forme brahmanique. II est une des divinites anciennesdont j'ai deja parle, qui ont sombre, que le buddhisme adetruites, mais dont il a conserve en Pepurant l'idee qui luiavait donne naissance. La vie est une consequence de nosdesirs, le fruit de nos oeuvres mauvaises, de l'amour quenous eprouvons pour les femmes, et la mort qui nous epou-vante est la

consequence de la vie. Voila l'idee, mais qu'est devenu le personnage dans lequelelle s'etait vulgarisee, incarnee? II a disparu de fait; c'est apeine si son nom est demeure dans le souvenir du peuple; iln'y serait plus s'il ne se trouvait dans la legende du Buddhatente par Meara et par ses filles. Est-ce a dire que les Cambodgiens ne reconnaissent plusles demons? II serait facile de demontrer que les buddhistesdes premiers jours n'y croyaient guere et que Meara et sesfilles attaquant le Buddha n'etaient a leurs yeux que les per-



Le buddhisme au Cambodge ) LES ENNEMIS DES HOMMES                            153 sonnifications de ses passions, de ses craintes, de ses hesitationsdernieres', mais je ne fais pas ici une etude du buddhismeen general; je ne veux etudier que le buddhisme des Cam-bodgiens. Or, au Gambodge, je trouve des esprits qu'on craint, qu'onredoute, auxquels on off re des concerts, auxquels on fait despresents, mais je ne trouve pas le demon au sens Chretien dumot, c'est a-dire l'esprit du mal qui invite au peche, le Malin,le Ruse qui cherche a entrainer les hommes, a commettre desfautes qui les conduiront en enter. II. — II y a deux sortes d'esprits redoutes : ceux qui; sonttoujours mauvais, ceux qui sont bons ou mauvais suivantlescirconstances. Les esprits toujours mauvais, ce sont les esprits despecheurs morts, de certaine classe de damnes qui, sous formede pret2. errent au travers du monde, toujours affames, netrouvent pas la nourriture qu'ils cherchent, ne peuvent pasmanger celle qu'ils trouvent parce que leur

bouche est troppetite, ou qui ne trouvent que des excrements, des pourrituresinfectes \ « lis sont mechants, me dit un bonze, parce qu'ils souffrentde la faim et parce qu'ils sont jaloux de ceux qui peuventmanger. » Les esprits bons ou mauvais selon les circonstances, sontles ai'eux, qu'ils soient damnes ou tevodas, ettouslestevodas.Les aieux veillent sur leur descendance, sur les mceurs desfilles. On trouble leurs cendres quand on manque a celles-ci,quand on abuse de leur candeur, quand on oublie de leuroffrir, a eux, les sacrifices auxquels ils ont droit. Alors ilspunissent: un membre de la famille devient malade ou meurt,un malheur d'un autre genre survient. II faut apaiser leurcolere et leur offrir un petit sacrifice. Mais ces esprits severessont bons quand on les sert bien, quand on observe les anciens 1  Les noms des filles de Mara sont Tanhd, desirs, Arati, ennemi, eloigne-ment, et Mga, passions humaines. 2  Du Sanscrit preta; du pali peta. 3  Voyez plus haut livre II, chapitre iv, ce qui est dit de ces pretas*



Le buddhisme au Cambodge 154 LES HABITANTS DE L'UNIVERS usages, quand on mene une vie pure. Alors ils proourent lebonheur sous l'une ou l'autre de ses formes; ils protegent. II en est de meme pour les tevodas du pays, pour les genieslocaux', ils sont bons quand on est bon, mediants quandon est mechant. Dans le premier cas, ils protegent le pays,dans le second ils l'accablent. Mais parmi eux, il en est quiaiment ceux-ci et qui n'aiment pas ceux-la; ceux-la ce sontquelquefois les etrangers de telle race (Chinois, Annamites leplus souvent); ceux-la, ce sont encore, et ce n'est pas rare,les mandarins, les fonctionnaires, et quelquefois, entre lesfonctionnaires, le seul gouverneur de la province. Ges genies,ces neakh-ta, ennemis des chefs, sont tres populaires, tresaimes des pauvres accables, car ils passent pour etre leursprotecteurs, leurs vengeurs. Les mandarins n'osent pasfranchir la limite de l'enclos qu'ils habitent, ne leur rendentaucun hommage, mais s'arretent respectueusement a

leurporte. Les tevodas qui parcourent le monde dont j'ai parle plushaut, les tevodas gardiens des eaux, des bois et des pays sontbons pour ceux qui le meritent, mais ils s'indignent contreles faux-temoins, contre ceux qui les invoquent et qui lestrompent, contre ceux qui en appellent a eux quand ilsmentent. Voila quels sont les esprits mauvais qu'on redoute, lesennemis des homines. Parmi eux il n'est pas bien malaise dedistinguer ceux qui viennent de l'lnde de ceux qui sontd'origine aborigene, ceux qui peuvent etre attribues au bud-dhisme et ceux qui ne peuvent pas etre consideres commelui appartenant. Les tevodas gardiens du monde, les pret qui errent malheu-reux pour expier leurs peches, sont d'origine hindoue etbuddhiste. Les genies locaux sont d'origine aborigene et nonbuddhistes; ils sont les bribes des croyances primitivesqu'on retrouve encore chez les sauvages et que les aborigenesdevenus buddhistes ont mis a cote, quand ils ne les ont pastout a fait confondus avec les tevodas et les pret.

1 Voyez chapitre precedent ce qui est dit des tevddas gardiens du monde.



Le buddhisme au Cambodge 155 LES ENNEMIS DES HOMMKS III.  — Les contes cambodgiens, les jatakas cambodgiensparlent souvent d'invocations adressees aux tevodas locauxpar des personnages en danger, dans le Mdha cheadak, lesenfants du roi charitable invoquent les tevodas de la mon-tagne et les chargent d'informer leur mere de leur passagesur la route oil ils sont entraines par le brahmane mendiant;dans le Preas Sang seel Chey, la tante et la cousine du herosinvoquent les tevodas locaux et les prient de leur faire rap-porter, si le Sang seel Chey n'est pas mort, les objets qu'ellesabandonnent sur le sable. D'autres contes font descendre lestevodas du paradis pour venir au secours du heros : Indravient faciliter les bonnes ceuvres du roi charitable, dans leMdha cheadak; vient aider la reine a s'enfuir dans le MdhaChfnok; vient assister avec son epouse principale au mariagede Preas Voncet dans le conte de ce nom; un tevoda qui habite1'arbre sous lequel le Preas Voncet est enterre le

sauve; dansle Mdha Chlnok, une tevi descend du royaume des mahareachea et vient au secours du heros qui nage dans la mer, leprend dans ses bras et le porte sur le continent. Mais tousces tevodas sont bienfaisants, les auxiliaires des hommes;leur role n'est en somme qu'une intervention meritee aucours d'une autre existence par celui qui doit en profiter. lisinterviennent parce qu'ils ont merite leur condition de tevodaet d'intervenir, et celui au benefice duquel ils interviennent amerite qu'ils interviennent pour l'aider. IV.  — II y avait trop de ressemblance entre les tevodaslocaux, ainsi compris par les buddhistes, et les genies locauxdes aborigenes pour qu'une certaine confusion ne se fit pasdans 1'esprit des simples, dans la conscience des masses. Lestevodas dont parlaient les nouveaux venus parurent a 1'espritdes aborigenes etre ceux auxquels ils offraient des sacrifices,de meme que les dieux grecs, gaulois, pheniciens parurentaux Romains etre les dieux du Latium. Alors, au role simplede gardiens

du monde, de surveillants des hommes, s'ajouta,dans la pensee populaire, le role de genies soucieux de n'etrepas oublies, jaloux de recevoir les petits presents qui leursont dus et de respirer la furhee des petites baguettes



Le buddhisme au Cambodge 156 LES HABITANTS DE L'UNIVERS odorantes qu'on a coutume de leur offrir; et ces genies sont oules neakh-ta, les ancetres des habitants du pays, les espritsdes premiers occupants ou les arakh, les anciennes divinitesque le buddhisme a chassees des temples, ou les tevodas duparadis qui vont a travers le monde et qui ne sont fixes aaucun pays. Les khmoch ou revenants, les khmdch pre" ay ourevenants de femme morte en couche, ou d'enfants morts-nesou morts en naissant, sont les esprits inquiets, les memut quirodent autour des vivants; en mourant comme ils sont morts,ils ont expie, et ils continuent d'expier, en rodant, des fautescommises au cours d'une autre existence. Les lettres les con-fondent souvent avec les prei, le peuple croit qu'ils portent lemal avec eux et que, comme les arakh, ils penetrent dans lecorps des humains pour les rendre malades et quelquefoispour les tuer. V. — Si naif que cela soit, il ne

serait pas plus juste demettre toutes ces croyances popuiaires, toutes ces supersti-tions popuiaires au compte du buddhisme que de mettre, enEurope, au compte de la religion chretienne, les pratiques desorcellerie qui s'accomplissent au nom du diable, de Marie etde certains saints. Tout ce qu'on peut reprocher aux religieuxbuddhistes, c'est de n'avoir pas mieux reussi que le clergeChretien a reprouver des croyances popuiaires qui n'etaientpoint orthodoxes, d'avoir laisse'les fideles offrir des sacrificesaux esprits. Mais ce qu'on ne pourrait leur reprocher, alorsmeme que, sortis du peuple, ils croient comme lui aux arakh,aux khmoch, aux memut et qu'ils leur offrent des fetes et leurfont des sacrifices apres leur sortie de religion, c'est de melerau culte du Buddha le culte des esprits. Le temple est reserve au Buddha ainsi que tout ce qui estdans le monastere et un religieux n'evoque pas les esprits; iln'assiste jamais aux fetes qu'on leur offre, aux akun,

auxlieng- arakh; on ne l'a jamais vu offrir meme une baguetteodorante aux neakh-ta qui ont leur cabanes sur le bord dessentiers, mais on ne l'entendra pas les maudire, blamer leculte qu'on leur rend. Pourquoi? Mais parce que les religieuxcambodgiens ne forment pas un corps ferme, ne sont pas



Le buddhisme au Cambodge •157 LES ENNEMIS DES HOMMES superieurs aux lai'ques qui les entourent, parce qu'eleves dansle peuple ils ne font que passer quelques annees hors dumonde et qu'ils doivent y rentrer. A la bonzerie, ils observentle rituel et rien que le rituel; le rituel ne parle pas desneakh-ta, ils ne paraissent pas les connaitre; mais commetoutes les croyances sont confuses en leur conscience et qu'iln'y a aucune autorite pour enseigner ce qu'il faut croire et cequ'il ne faut pas croire, ils croient aux genies, mais se taisentsur eux et ne font rien qui puisse autoriser a penser qu'ils ycroient encore. N'est-ce point deja quelque chose dont il failleleursavoir gre. Leur conduite, leur absence des ceremoniesen l'honneur des genies permet de classer ceux-ci au nombredes sujets que la superstition populaire a enfantes et de nepoint les confondre avec les gardiens du monde, surveillantsdes hommes, aides et soutiens des saints que les

buddhistesont emprunte aux brahmanes, qu'ils ont deshabilles de leurdivinites et dont ils ont fait des bienheureux. VI. — Quant au demon, a ce Meara des Brahmanes dont ilest question dans la vie de Buddha et qui rappelle si bienSatan tentant Jesus qu'on est tente de croire que la legendechretienne est une adaptation de la legende buddhique, il adisparu. Les passions mauvaises dont Meara etait la person-nification, dont on avait fait autant de demons qu'elles sontnombreuses, sont redevenues des passions non personnifieesen un dieu, en un mot ce qu'elles etaient primitivement. Donece qui incite le buddhiste, le Cambodgien mfime ignorant,celui qui croit aux arakh et aux memut, ce n'est pas Meara,ce ne sont pas les neakh-ta, les arakh, les memut, ce sont lespassions avec lesquelles nous naissons tous, certaines pro-pensions a mal faire que nous apportons en naissant et quisont le fruit de nos oeuvres au cours d'une existence ante-rieure. Done

point de Malin, point de Seducleur, point deRuse pour conseiller le mal et le presenter souvent sous l'ap-parence du bien; point de pieges tendus aux pauvres gens,point d'autre esprit du peche que nos passions mauvaises,nos desirs de jouissances, nos tendances naturelles. D'autre part, point d'ange gardien attache a la personne



Le buddhisme au Cambodge 158                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS pour la conseiller et pour jouer le role de la conscience quiparle et qui crie, point de tevoda du bien pour combattre letevoda du mal et lui disputer une ame. Pour le buddhiste,meme ignorant, 1'homme sait d'instinct ce qui est mal et cequi est bien; la religion du Buddha lui enseigne la pratiquedu bien, lui dit ce quril faut eviter; il est libre, dans lamesure que ses oeuvres passees ont etablie, de choisir entrela voie qui mene aux norok et celle qui conduit aux paradis.II est responsable, tout seul responsable; s'il a ete trompe,non par les esprits, mais par ses contemporains, c'est qu'il amerite d'etre trompe; s'il est tombe dans un piege, c'est queses oauvres passees ont tendu ce piege pour lui, car celui quia ete le facteur de cette tension, en commettant Une faute dontil sera puni pour son compte, punissait, conformement a laloi des causalites, un homme qui avait me'rite que ce piegelui fut tendu. C'est la loi des causalites de chaque etre

secroisant, se melant a l'infini sans se confondre jamais, demaniere a ce que la faute de celui-ci soit la punition meriteede celui-la, que la bonne ceuvre de cet autre soit, a juste titre,profitable a celui-ci; et tout cela s'accomplissant, dans lemonde et dans le temps, conformement a la grande loi dejustice immanente qui domine tous les mondes et poussel'individu a travers toutes ses existences et le fait toujoursce qu'il a merite d'etre.



Le buddhisme au Cambodge VII YEAMA, JUGE SUPREME I. — Yeama estune des divinites brahmaniques qui parais-sent avoir le mieux survecu a toutes les autres, sauf Indra,qui a beneficie presque seul de l'effondrement general. Seule-ment les Cambodgiens ont, ou me paraissent avoir, fondu enun meme personnage, Yeama, dieu des enfers, et Yeama, le chefdes dieux du quatrieme des deva lokas. Yeama est pour eux lenom des tevodas ou bienheureux du quatrieme paradis, et lenom de leur chef. Or, pour les Cambodgiens, c'est ce chef quidescend de son paradis pour aller sieger a la porte des noroket juger les morts. II est difficile de savoir par les textes et aussi par les reli-gieux cambodgiens si Yeama, le chef des dieux yeama, jugelui-meme, ou s'il envoie successivement des tevodas de sonparadis juger pour lui. Le Trey-Phum dit qu'il y a quatreyeama pour les huit enfers, etcependant quand, surcertainespeintures murales, on me montre Yeama jugeant les morts,on me dit qu'il est aussi le chef du quatrieme

paradis. Unreligieux pretend que ces images sont la representation deYeama, chef des dieux yeama, en tant que personnificationde ces memes dieux qui lui sont en tout semblables et quifont pour lui ce qu'il doit faire. (Test subtil. D'autres neveulent y voir que Yeama, le juge des enfers. Quoi qu'il en soit, Yeama siege a la porte des enfers, etpres de lui sont les Ghado Preas Louka bal ou quatre eminentsgardiens du monde et les yumphu bal ou gardiens du mondede Yeama, qui sont des damnes-tourmenteurs. Le mort, dans



Le buddhisme au Cambodge 160                            LES HABITANTS DE L'UNIVERS sa personnalite derniere, comparait devant lui, le jugeTin-terroge; les gardiens du monde conflrment ou deposent, etYeama prononce la sentence. Les justes montent au cielemportes par des tevodas; les mechants descendent auxenfers, entraines par les yumphu bal. II. — Un lettre auquel je montre le re'cit du Trey-Phum etauquel je fais observer que cela ressemble beaucoup trop auxjugements qui sont prononces sur terre par les juges royaux,pour etre vrai, me repond : « Le Trey-Ph&m est un bon livre,mais il n'est pas un livre sacre. On peut admettre que les chosesne se passent pas ainsi et que Yeama ne juge pas comme nosbons juges. Ca ne fait rien, car c'est au fond la meme chose.Les satras disent que les saints montent au paradis et que lesmechants descendent aux enfers ; voila ce qui est absolumentvrai et ce qu'il faut croire. On peut dire qu'il n'y a point dejugement apres la mort et que chacun apparait la ou il

amerite de paraitre, soit en enfer pour y souffrir, soit auparadis pour y etre heureux, ou bien que les tevodas ou leyumphu bal viennent recueillir les morts pour leur servir deguide. Ca ne fait rien, puisque c'est la meme chose. Moi jecrois qu'il y a un jugement, mais j'ai connu un religieux,tres saint et tres savant, mon maitre, mort depuis longtemps,qui enseignait que le jugement durait l'espace d'un quator-zieme de clin d'ceil, qu'il s'accomplissait a la mort d'un etrecomme par un declanchement1 en presence de Yeama, destevodas, des tourmenteurs et des gardiens du monde, quetoute 1'ceuvre accomplie paraissait lumineuse ici, sombre laet que le mort apparaissait au meme instant soit au ciel soitau norok. » Gette opinion est plus subtile que celle donnee par le Trey-Phum, mais elle me parait etre plus conforme a la penseebuddhique, parce qu'elle comporte quelque chose de fatal,parce qu'elle donne l'idee d'un fait s'aceomplissant lui-meme,en suite d'un autre fait, comme une consequence ineluctable. Dans ce

cas, le jugement de Yeama n'est qu'une legende 1 Yean.



Le buddhisme au Cambodge YEAMA, JUGE SUPREME                               161 doree, le produit d'une imagination religieuse, comme notrejugement par Dieu que les Chretiens aiment a representeravec un grand appareil, ou on voit le comparant entre sonange gardien et son demon familier, une balance, des angesjoyeux qui emportent les elus, des demons ricanant quientrainent violemment les damnes, et Dieu impassible avecson fils a sa droite, des saints a sa gauche, et le Saint-Espritplanant au-dessus de lui sous la forme d'une colombe. Le tableau que nous fait le Trej'-Phum d'un jugement deYeama et celui que l'iconatrie chretienne nous donne du juge-ment de Dieu sont les produits de la meme idee, mais ils sontegalement les produits d'imaginations semblables aussi peurespectueuses de la verite que puissantes et simplistes. 11 fautdone considerer le jugement de Yeama comme aussi peuorthodoxe au point de vue buddhique que le jugement parDieu au point de vue chretien. J'ajouterai que les

masses du peuple ne sont guere intri-guers par ce jugement de Yeama, qu'on n'en connai t guere quequelques rares representations murales, que ceux qui ont luce que le Trey-Phum en dit n'y attachent pas une importancetelle que le souvenir en reste chez eux tres vivant. Bref, cejugement n'est pas populaire et n'est pas considere comme unarticle de foi. G'est peut-etre que, pour parler comme le lettreque je cite ci-dessus, « ca ne fait rien parce que e'est au fondla meme chose »; qu'il y ait ou non jugement, il y a recom-pense ou punition, et que cela seul est intfiressant. Ce qui estencore certain, e'est que le peuple ne sait guere qu'il y a despreas loka bal et qu'il ne connait les yumphu bal que parcequ'il les voit representes sue les murailles de quelques templeset qu'il entend quelquefois les lettres en parler. li



Le buddhisme au Cambodge VIII LE REPEUPLEMENT DE LA TERRE PAR LES PROHM J. — Quand la terre fut reconstitute, habitable, semblablea ce qu'elle avait ete avant sa destruction, mais infmimentplus belle, les prohra qui, dans l'Aphossaraphum, mouraientapres avoir epuise les merites qui les y avaient conduits,venaient renaitre sur la terre et la peupler. (les anciens bienheureux etaient doues de beaucoup degrandes facultes merveilleuses qui sont la propriete des brah-mas. Ils etaient sans sexe, pouvaient s'elever dans les airs, yplaner sans cesse et se transporter d'un point a un autre avecune grande rapidite ; do lour corps s'echappaient des rayonslumineux qui eclairaient tout le chakralaveal, mieux que nele font aujourd'hui, le soloil, la lune et les etoiles. Un religieuxet un lettre que je consulte sur leur condition pensent que,par suite de leur renaissance sur la terre renouvelee,vierge encore, et sur laquelle nul n'avait encore peche, leursfacultes etaient grandes; mais ils croient qu'ils avaient perdule

souvenir de leur existence anterieure, ne savaient pointd'ou ils venaient et ne jouissaient point de la faculte deconnaitre l'avenir. Le lettre ajoute : <c lis etaient, quand ilsparurent sur la terre, tout au commencement, des hominestypes, des homines d'avant la chute, des brahmas humanisesqui se ressentaient encore de la condition bienheureuse quiavait ete la leur dans l'Aphossara phum. Leur (Hat etait unetat de perfection humaine que, seuls, les saints peuventretrouver sur cette terre, quand ils suivent avec un grand sointous les preceptes enseignes par le Buddha, quand ils ont



Le buddhisme au Cambodge LE REPEUPLEMENT DE LA TERRE PAR LES PROHM 163 pratique toutes les vertus et sont parvenus par une medi-tation, toujours plus intense, a se detacher entitlement deschoses de ce monde », et, pour completer la pensee de monlettre, j'ajouterai: « quand les choses de ce monde ne tombentplus sous leur entendement que comme un songe voltigeant.» Ils ne mangeaient point et ne vivaient que de l'odeur de laterre et des fleurs qu'ils respiraient. Ils n'eprouvaient pas lebesoin de manger ni de boire et vivaient sur la terre presquecomme ils avaient vecu dans leur paradis. lis vecurent ainsi des milliers et des milliers d'annees,puis un jour qu'ils respiraient avec plaisir l'odeur de la crouteterrestre' qui etait encore fraiche et d'une odeur agreable, ilssongerent a la gouter et se reunirent pour la manger2 et pourvoltiger ensemble comme font les oiseaux. N'etant plus occupesqu'a se divertir, leur puissance merveilleuse diminua enmeme temps que leur beaute superbe. Ils

augmenterent leursplaisirs, s'y oublierent davantage d'age en age et il advintqu'ils perdirent la faculte de s'elever et de voyager dans lesairs et qu'ils se trouverent plonges dans les tenebres pro-l'ondes, aveugles de leur science merveilleuse et prives durayonnement lumineux qui cclairait la terre autour d'eux. Nevoyant plus les objets qui les entouraient, les routes qu'ilsvoulaient parcourir, ils se trouverent dans la plus grandemisere et so dirent : « Comment pourrons-nous maintenantreconnaitre ceux qui nous approcheront. » Comme ils par-laient ainsi, le soleil, oil Preas Atit, apparut a 50 yuch au-dessus de la terre, marchant vers le sud et paraissant faire letour du mont Meru. Avec lui reparut la lumiere et, me dit unbonze, « dans leur cceur, ils sentirent s'eteindre leur angoisse ».Alors, les habitants do la terre, les animaux aussi bien queles prohm, purent voir leurs voisins, reconnaitre leur route,comme autrefois, avant que les hommes eussent perdu lerayonnement lumineux qu'ils avaient apporte de

l'Aphossaraphum. Les prohm voyant le soleil et la belle lumiere qu'il 1  Krddas den dey, papier du territoire de la lerre. 2  Uu religieux, que je consulto sur oette etrange uourriture, rectifle ainsice passage: « ... lis songfirent a gouter I'ecurae terrense que portaient les eauxdes fleuves, et se reunirent pour la manger... »



Le buddhisme au Cambodge LES HABITANTS DK L'UNIVERS 164 donnait se rejouissaient et se disaient: « Un tevobot1 est venuchasser l'obscurite qui nous avait plonges dans la desolationet dans la terreur. Donnons-lui le nom de Preas Saurya tevo-bot. » Et ils lui donnerent ce nom. Gependant, le soleil s'avancant au-dessus du monde et serapprochant lentement du mont Meru apres s'en etre ecarte,finitpar disparaitre derriere lui. Alors, l'obscurite qu'il avaitchassee s'etendit dc nouveau sur le monde. Avec elle reparu-rent la desolation et la peur. Comme les hommes se desolaient,la lune ou Preas Chant, moins grande et moins brillante quele soleil, parut a 40 yuch au-dessus de la terre et cliacun pensaqu'elle etait venue pour eclairer les nuits. Les hommes en lavoyant se rejouissaient et disaient: « Un tevobot est venu pournous eclairer la nuit. Donnons-lui le nom de Preas Chanttevobot. » Et ils lui donnerent ce nom. Apres le soleil et la lune, parurent les etoiles qui sont desmillions et des millions et qui sont

des palais habites par lestevodas et les tevobot. Alors, les jours et les nuits se succe-derent sans interruption comme avant la destruction dumonde. II. — Les prohm de la terre, oubliant de plus en plus leurnature et cedant aux desirs qui s'allumaient en eux, commen-cerent a se nourrir des plantes que la terre portait en abon-dance ; mais, comme ils se pervertissaienttoujours davantage,les vegetaux, dont tout d'abord ils faisaient leur nourriture,cesserent de leur etre agreables ; ils chercherent des champi-gnons amers et les mangerent; la terre cessa de produire lesvegetaux comestibles qu'ils avaient delaisses. Plus tard, ils.mepriserent les champignons amers et ceux-ci disparurent aleur tour. Alors parut une liane nommee phatea lada*. quiavait tres bon gout et cette liane devint la nourriture de tousles prohm, et elle remplaga les champignons amers quiavaient remplace les premiers vegetaux comestibles. Mais untemps vint ou les homines mepriserent cette liane et lui pre-fererent une autre nourriture ; alors

cette liane disparut a son 1 En pali devaputa, lils de Dieu.* En pali badalata, la liane bada.



Le buddhisme au Cambodge LE REPEUPLEMENT 1>E LA TK.RRE PAR I.ES PROHM          165 Lour et les liommes se mirent a manger une espece de riz tresblanc, sans ecorce et sans son qui parut sur la terre avec lamarmite qu'on devait employer pour le faire cuirc. Cette mar-mite se posait sur un foyer fait de trois pierres de cristal et leriz y cuisait sans feu et sans perdre sa couleur, blanchecomme la flour de jasmin1. Quand ce riz etait cuit, il repan-dait une tres bonne odeur et on le mangeait avec des chosesqu'on n'allait point chercher, mais auxquelles il suffisait depenser pour les avoir toujours en aussi grandn abondancequ'on voulait. Alors, a cause des choses que ces prohm degeneres man-geaient, le ventre se remplit d'excrements et deux ouverturesse produisirent a la partie inferieure de leur corps pourl'evacuation journaliere. Jusque-la, tant que les liommess'etaient nourris de champignons amers, de liane phatea, leurcorps ne contenait aucun excrement; ils etaient comme lestevodas : qu'ils

mangeassent peu ou beaucoup, ce qu'ils man-geaient se distribuait dans les sept mille veines de leur corpset rion ne se transformait en ordures. Celles-ci no parurentque lorsque les homines commencerent a manger du riz. Avec les orifices d'evacuation parurent les organes sexuels.Les hommes et les femmes voyant alors qu'ils n'etaient plussemblables de corps, commencerent a so desircr et apprirentd'eux-memes a forniquer ensemble. Alors les hommes sochoisirent des epouses et se construisircnt de"s maisons poury cacher leurs amours. Dans la suite des temps, les hommes ayant approvisionnebeaucoup de riz, beaucoup plus, me dit un religieux, qu'ilsn'en pouvaient consommer, il advint que le riz se couvritd'une ecorce semblable a celle qui recouvre le riz que nousmangeons maintenant. Et comme les hommes et les femmesavaient appris a forniquer et ne pensaient plus qu'a leursamours, les champs qui produisaient autrefois du riz sansecorce, sans son, ne donnerent plus que du riz

recouvertd'ecoree et de son. Mon religieux ajoute: « Les pierres de 1 11 est question de ce riz, de cette marmite et de ce foyer merveilleuxdans le conte du Mdha SUhey ou « grand riclie » qui forme une des bellesparties du Trey-Ph&m.



Le buddhisme au Cambodge 166 LES HABITANTS DE L'UNIVEBS cristal qui servaient de foyer aux hommes disparurent1 et,pour manger le riz que la terre produisait avec abondance,ils durent l'ecraser dans son ecorce et le faire rotir. Ce n'estque plus tard, beaucoup plus tard, qu'ils apprirent a le decor-tiquer au pilon, a le blancbir, a le vanner et a le faire cuiredans l'eau. » Les homines, voyant ce changement, disaient: « Autrefois,nous observions les preceptes, nous disions des prieres et,quand nous voulions obtenir une chose, nous l'avions desuite; nous ne mangions pas et nous n'avions pas faim; quandnous voulions nous elever dans I'air, nous le pouvions etnous voyagions au travers des vents. Nous avions des lieuxnaturels de repos et nous etions heureux. Ue nos corps, commedu corps des brahmas, s'echappaient des rayons lumineux.Parce que nous avons abuse de notre puissance, de nosfacultes, parce que nous avons mange, tout cela n'est plus.Nous n'avons pas prie et des malheurs toujours

plus grandssont vonus fondre sur nous. Notre nature a change, et lesgrains que nous mangions et qui poussaient sans ecorce etsans son ne viennent plus ainsi dans nos rizieres. lis poussentmaintenant couverts d'ecorce et de son, et, pour les obtenirde la terre, il faut les semer dans nos champs, les repiqueret les couper. Autrefois, il n'en etait pas ainsi, car tous lespaddys poussaient d'eux-memes et sans le secours de1'homme. » 111. — Plus tard, i! arriva que les hommes, etant obliges decultiver la terre pour en obtenir leur nourriture, desirerentse la partager, afln de planter chacun pour soi le riz et lesbananes dont ils avaient besoin. Mais alors, il y out des gensqui voulurcnt avoir beaucoup de terre etqui se preeipiterentsur leurs voisins pour leur prendre le terrain qu'ils convoi-taient. « II y eut des violences, dit mon religieux, et des 1 Le Trey-Phum enseignc dans sa description de VAuddrkaro thvlp et dansle conte du Mdha Sethei/ que ce foyer, cette mannite nierveillcuse et ce rizsans ecorce, se trouvent

encore dans YAudakaro thoip ou continent du Nord.L'epouse du Malia Setliey possedait les trois pierres de cristal, et la marniitequi d'elle-meme produisait autant de riz cult qu'on en desirait avoir.



Le buddhisme au Cambodge LE REPKUPLEMENT PE LA TERRE PAR LES PR0HM 1(57 batailles de famille a famille, de village a village, etc'est ainsique les hommes, devenus mechants, prirent l'habitude dumal et de la guerre. » Les hommes souffrirent longtemps de cet etat de choses,mais il ne faisait que s'aggraver; il n'y eut bientot plus de'securite pour porsonne, parceque,dit mon religieux, les plusforts attaquaient les plus faibles, s'en emparaient et les obli-geaienta travaillor pour eux, sur les terresqu'ils leur avaientprises. Los hommes s'emurent alorsct se rassemblerent pours'entendre. Nous avons bcaucoup de discussions, dirent-ils, beaucoupde proces a cause des terres. Nous ne craignons plus personneet chacun fait maintenant ce qu'il veut faire. 11 taut mettre unterme a cet etat de choses et que nous ohoisissions un. chefpour nous juger, pour nous commander et pour nous partagerles rizieres et les terrains d'habitation, et nous lui donneronsune partie de notre riz pour subsister1. S'etant

misd'accord, ils furenl trouver le Preas barommoPouthisath8 qui, dans la suite des temps, devait etre notremaitre", et qui portait alors le titre de Preas maha borisakamokan *. 11 vivait dans la foret comme un ascete et habitaitun tronc d'arbre. 11 etait tres respecte des hommes et, depuislongtemps deja, beaucoup d'entre eux avaient pris l'habitudede le choisir comme arbitre dans tous leurs diflerends; ilsetaient toujours satisfaits de ses jugements, parce qu'ilsetaient toujours rendus avec la plus grande sagesse. Leshommes ayant delibere furent done le trouver et ils le nom-merent atliipcdey'' avec le titre de Preas maha sammatareach ". II posseda les sept tresors d'un roi ehakrapeatra7 oudu monde (de la roue du monde), qui sont le kangchak ou 1  Telle serait 1'origine de la royante et rte la dime royale, que le souve-rain a le droit de lever sur toules les recoltes. 2  Du pali para paramo bddhisatta, l'eiiiinetit entre les eniinents futursliuddliasj une des incarnations du buddlia. 3  Median. * Du pali paramahdpurisa,

eminent grand homme. r' En pali adkipati, inaitro supreme. s En pali paramahdsammattardja, eminent et grand roi elu. 7 En pali rakkavatti, en Sanscrit cdkrdvartin.



Le buddhisme au Cambodge 168 LES HABITANTS JJK L'UNIVERS disque, la perle des elephants, la perle des chevaux, la perlede la femme, la perle des brillants, la perle des tresoriers etla perle des heros; puis il regna sur les quatre parties dumonde et sur les deux mille iles qui peuplent les mers. Sonregne dura un asankhay. Ce grand roi fut le premier roi dela terre reconstituee et des homines, le fondateur de la raceroyale dite solaire de laquelle sont doscendus tant de rois, etfinalement le pere du Buddha, Sudhodana, le roi des Sakias.II fut en memo temps la premiere incarnation sur la terrereconstituee de celui qui, plus tard, devait etre le buddhaSiddhartha GOtama. Done, par filiation naturelle et visible, etpar filiation spirituelle, le Buddha, fils d'un roi, descend dupremier roi des homines qui etait aussi un saint. Nousverrons par la suite que ces filiations, qui ont des points dedepart et d'arrivee communs, sont loin d'etre identiques etque la genealogie de Siddhartha, envisage comme prince, estloin d'etre la

genealogie du meme personnage envisage commebuddha. IV. — C'est sous le regne de ce prince que furent promul-guees les premieres lois etapportes les premiers livres sacres.Voici comment et par qui : Le fils d'un ministre1 du roi, qui etait un prohm venu, del'Aphossara phum, apres sa mort comme bienheureux, soreincarner sur terre, ayant emis dans son occur le souhaitque le roi fut toujours juste et vecut longtemps, se retiradans la foret pour prier et pour y vivre de la vie des ascetes.Ayant pratique pendant de longues annees toutes les vertusconcordant avec son nouvel etat, il acquit les cinq connais-sances ou facultes surnaturelles et les huit etats d'ame queprocure la nourriture ascetique ou religieuse. II ne vivaitplus que des fruits qu'il trouvait dans la foret, d'autres fruitslui etaient apportes dans sa caverne par des tep aksar2, quisont les bienheureux de l'air, et les femmes des tevodas. Or ilarriva un jour que les tep aksar, surprises par un orago, 1 Amat, du pftll amatya, compagnon, ministre, conseiller

privc.- Du pali devi-apsara, deesses de Fair.



Le buddhisme au Cambodge ? LE REPEUPLEMENT DE LA TERM: PAIS LES I'ROIIM           169 s'enfuirent et que l'une d'elles, pour n'etre pas mouillee, serefugia dans la eaverne de l'ascete. Gelui-ci, la voyant, l'aimaet la prit pour son epouse; s'etant amuse avec elle, cettefeinine eut d'abord un garcon, puis un autre. Quand ees deuxgarcons eurent atteint l'age d'homme, ils entrerenten religionet acquirent, par la pratique de toutes les vertus, les facultesmerveilleuses que leur pere avait conquises et dont il a eteparle plus haut. Ils donnerent aux hommes un grand exempledu respect qu'il faut avoir pour ses pere et mere jusqu'a leursderniers moments. Un jour Paine s'eleva dans les airs et s'en fut dans unautre chakralaveal chercher les livres sacres de la loi et lesformules de l'invocation; puis, de retour, il alia avec sonfrere les offrir au roi, afin qu'il put gouverner les hominesavec justice et sagesse, et que ceux-ci eussent des preceptesecrits a observer. Le roi fit de Faine son conseiller et il chargeale cadet de juger

en son lieu et place. Ce juge commenca parbien juger, et les tevodas etaient si heureux de voir avecquelle sagesse il appliquait la loi, qu'ils venaient tous les joursassister a ses audiences. Mais un jour vint ou il apporta moinsd'attention a son tribunal, fut plus negligent; alors il setrompa, et la sentence qu'il rendit, n'etant point juste, nedonna satisfaction a aucune des parties. Les plaideurs mecon-tents appelerent de sa sentence au roi, et celui-ci rendit unjugement tout different que le peuple entier applaudit. Legrand juge fut couvert de confusion, conspue par les habi-tants et abandonne par les tevodas; il se demit de sa chargeet se retira dans la foret pour y vivre de nouveau de la vieascetique des religieux devots. S'etant remis a etudier, amediter sur toutes choses, a pratiquer les vertus compatiblesavec la profession de tabas esey', il acquit de nouveau lescinq facultes merveilleuses, les huit degres de vertu, et lepeuple, qui l'avait abandonne, commenca a lui rendre sonestime. Un jour, il s'eleva dans les airs et s'en

alia dans un autre 1 Du pali tapo isi, rishi, asci'te. — Tapo vient du Sanscrit tai>mya, etsurtout tdpasa. «



Le buddhisme au Cambodge 170 I.ES HABITANTS DE L'UNIVERS chakralaveal chercher les livres de la loi saeree et le livre desmondes, c'est-a-dire le code des lois qui porte au Cambodgele noni de Precis Thomma satlh', et, me dit un religieux, lelivre qui raconte la destruction du monde, sa reconstitutionet son repeuplement par les prohm; en un mot, ce que jeviens de reproduire et d'abreger dans ce chapitre et dans leprecedent. C'estde ces deux livres, ditle Preas Thomma satth,que sont sortis les textes de la loi ecrite. II copia ces livres etfut les remettre au roi son maitre. V. — Ce roi, le premier roi des homines, qui etait unchef sage et vertueux, devot et soucieux de conserver lapaix etla prosperite parmi les homines, eutquatre fils. L'ainelui succeda sur le trone, mais il ne regnaque sur le continentdu sud ; le second regna sur le continent du nord ; le troisiemesur celui de Test, et le quatrieme et dernier sur le continentde l'ouest. Ces quatre rois, qui etaient des homines vertueuxet qui avaient acquis la faculte dont

leur pere jouissait des'elever dans les airs et de les traverser, prirent l'habitude dese rendre visite tous les jours, et cette habitude, ils la garde-rent jusqu'a leur extreme vieillesse; mais il arriva que leurgrand age les obligea a ne plus se voir. Ces quatre rois eurent chacun dix garcons. Dovenus tresages, ils partagerent leurs royaumes entre eux, mais aucund'eux ne munit l'aine de ses fils; la part centrale demeuracelle du roi pere, et son fils aine, qui continuait d'habiteravec lui, recevait le titre d'obbareach ''; il ne montait sur letrone qu'a la mort de son pere. Les dix fils de chacun deces quatre rois eurent chacun dix garcons et, en imitation dece qui avait ete fait pour leurs peres, ils partagerent leursroyaumes entre tous leurs garcons et, chaque fois, l'ainedemeura sans royaume pres de son pere avec le titre d'obba-reach. Et cette maniere de proceder, me dit un religieux, futcelle de tous les ages tant qu'on conserva l'habitude departager le royaume du pere entre tous les enfants males3. : En pali paradhammatattham, le

preeieux livre de la loi. 2  En pali upardja, sous-raja, vice-roi. 3  Vobbareach au Cainljodge est souveut le l'rere cadet du roi. Ce mot qui



Le buddhisme au Cambodge LE REPEUPLEMENT ])E L.\ TERP.E PAR LES PROHM 171 Les rois des quatre parties du monde cesserent lespremiers de se rendre visite, mais ils garderent longtempsI'habitude de se voir dans le meme continent tous les jourscomme des parents qui s'aiment et que nul interet contrairene vient divisor. « G'etait gentil, dit un satra, de les voir ainsiparcourant les airs avec lour beau cortege et de voir avecquelle joie ils se rcvoyaient. » Mais ils vieillirent et il advintque leur grand age s'opposa a leurs voyages; alors, afin dene pas rompre leurs bonnes relations, ils s'envoyerent desambassadeurs tous les jours d'abord, et cela etait bien, puistous les sept jours, puis tous les quinze jours, puis tous,lesmois, puis tous les ans. Plus tard, leurs vertus etant deve-nues moins grandes, leur science diminua et il advint qu'ilsperdirent la faculte de s'elever et de voyager dans les airs. Enfm, les petits-iils du premier roi des hommes qui habi-taient un memo continent cesserent tout a fait de s'envoyerdes

ambassadeurs et par ne plus se considerer comme appar-tenant a la meme famille. Les relations entre royaumes cesserent, les habitantsprirent I'habitude de sc nourrir a leur maniere, le langageprimitif s'altera et differa bientot si bien que les hommesne purent plus se comprendre d'une extremite du Ghompu-thvip' a l'autre. Les mceurs se modifierent aussi et bientotles peuples eurent des interets contraires. C'est pour toutes cos raisons, dit le Preas Thomma satth,qu'il y a cent nations dans le continent du sud. vient du Sanscrit upardja, sous-roi, vice-roi, est generalement au Cambodge,au Siam et au Laos, le titre que portc le |>rince heritier presomptif de laeouronne. 1 En pali Jambudipa, le continent du Sud.
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Le buddhisme au Cambodge LIVRE III ONTOLOGIE BUDDHIQUE i LES ELEMENTS DE LETRE I. — « Pourquoi y a-t-il des mondes et pourquoi eesmondes sont-ils habites par des etres ? » demandai-je un joura un lettre. Voici sa reponse : «II y a des etres, je ne sais pourquoi. II y a un espace etdans cet espace il y a des mondes, evidemment parce qu'il ya des etres. Mais comme je ne sais pourquoi il y a desetres, je ne sais pas, en verite, pourquoi il y a des mondes.Le Buddha n'a point dit ce qu'il savait sur cela et nousne savons rien, sinon qu'il y a des etres et des mondes. Maiss'il y a des mondes et des etres, il est certain qu'il y a, pourqu'ils soient, une raison que nous ne connaissons pas. » Cettereponse peut se resumer en cette proposition : « Je suis,mais je ne sais pas pourquoi je suis; cependant, si je suis,c'est qu'il y a une cause pour que je sois; cette cause, jel'ignore. » Le Buddha n'a point dit ce qu'il savait sur cela; il n'a pasvoulu s'expliquer sur la cause dont les mondes et les etressont TeHet; il n'a pas

dit pourquoi nous sommes sortis



Le buddhisme au Cambodge 174 ONTOLOGIK BUDDHIQUE de l'lncree sans forme pour prendre une forme vouee a milleet mille changements, et de nous abimor dans l'lncree sansformes, c'est-a-dire dans le Nippean. Et s'il n'a pas dit ce qu'ilsavait sur cela, c'est que cette notion est inutile au salut etde nature a troubler notre pauvre cervelle d'homme igno-rant, notre quietude religieuse; c'est que ce qu'on en peutdire, est capable de nous ecarter des huit sentiers qui condui-sent au Nippean. On peut douter que le Buddha ait su autre chose que leschoses qu'il a enseignees et croire que s'il eut eu quelquesnotions nettes sur I'origine de la loi des causalites, il les eutfait connaitre. On peut croire aussi que s'il n'a point parlesur cette origine, c'est que toutes les explications quis'offraient a son esprit lui paraissaient imparfaites et surtoutde nature a nuire a sa doctrine, a troubler la Communaute, ajeter les esprits de ceux qui le suivaient dans une polemiqueinutile et dangcreuse, puisqu'elle ne pouvait que les partageren

ecoles. Doit-on lui savoir gre d'avoir ainsi refuse des'expliquer sur ce qu'il ne savait pas et d'avoir laisse a lapremiere page de sa doctrine cette borne-limito qui dit :« Au dela, rien ne peut etre connu. » On doit tout au moinsadmirer son habilete, car, en se taisant sur I'origine deschoses, il echappait a l'ecueil oil sont tombees toutes lesreligions qui ont voulu expliquer ce qui est inexplicable desoi, ce qui ne pourra etre su jamais; il a ainsi echappe auxpolemiques que n'eussent pas manque d'engager ceux quePexplication qu'il eut donnee n'eut pas satisfaits, ou quiauraient cru devoir lui preferer une explication plus inge-nieuse. Quel que soit le motif qui a porte le Buddha a se taire surla cause premiere de l'existence des mondes et des etres, ilest bien certain que cette cause ne trouble pas la quietudedes Gambodgiens et que tout le monde buddhique considerequ'il est absolument inutile et oiseux d'y songer. On saitque l'etre vient du Nippean et qu'il doit y retourner, et celasuffit aux fideles pour s'avancer plus ou moins

rapidementdans la voie qui y conduit. Le Buddha a certainement, surce point encore, atteint le but qu'il se proposait.



Le buddhisme au Cambodge LES ELEMENTS HE L'eTRE                                175 II.  — Mais s'il s'est tu sur la cause premiere des forma-tions, il ne s'est pas tu sur les elements qui concourent a cesformations et qui, par des combinaisons diverses a 1'infmi,produisent des etres dissemblables a l'inflni. C'est que pourexpliquer la loi des formations successives, montrer la loides causalites s'excryant sur les etres toujours avec justice etprecision, il etait oblige de dire ce que sont les elementsprimitifs de l'etre, de montrer de quelles combinaisonsinnombrables ils sont susceptibles. On peut douter que leBuddha ait cree unc terminologie pour parler d'eux, mais ondoit admettre qu'il a imagine la metaphysique qu'il a tireedes notions generalement admises de son temps. Gette meta-physique buddhique est plcine de subtilites, difficile a suivre,et pourtant elle n'est pas, a mon sens, la partie qui resiste lemoins a la critique occidentale, sinon dans ses details, toutau moins dans son ensemble et surtout dans l'idee fonda-

mentale qu'elle a pour mission de defendre. Etudiee sansparti pris, elle est, en tout cas, un effort intelleetuel inouV etla plus curieuse des speculations philosophiques et reli-gieuses connues. Certes le peuple eambodgien n'a pas de cette metaphysiqueune idee bien nette, mais parmi les lettres, parmi les religieux,il n'est pas tres difficile de rencontrer un homme qui puissel'enseigner et surtout qui l'ait etudiee et qui puisse montreren quoi elle se rattache a la doctrine religieuse de l'ineluc-tahle causalite, en quoi elle est indispensable a cette doctrinedes qu'on veut se mettre en etat de « mediter avec fruit surles dogmes » qu'elle a imagines. Voyons done ce qu'elle est. III.   — Les cinq principalcs proprietes1 de l'etre sont :1° la forme ou corps organique, la materialite; 2° la sensationou la faculte de senlir; 3° la perception ou la faculte depercevoir; 4° le discernement ou la faculte de discerner; 5° laconscience ou la faculte d'apprecier, de juger8. Ces cinq proprietes de l'etre sont communes a tous lesetres, a l'homme et

aux betes, mais elles sont loin d'exister d Khandhas en pftli. 2 En pflli : rupa, vetiana,sanhya. sangkdro, vinyanu.



Le buddhisme au Cambodge 176                                  ONTOLOGIE BUDDHIQUE au meme degre chez tous les etres, fussent-ils de memeespece, et c'est ce qui fait leur diversite tant physique quemorale. Cette diversite des etres a pour cause leurs meritesou leurs demerites differents, c'est-a-dire leur karma; elle estla consequence de la diversite des actcs qu'ils ont, les uns etles autres, accomplis au cours des existences anterieures.Parce que leurs oeuvros n'ont pas ete identiques, les fruitsque ces ceuvres ont produit sont divers. Et comme les fruitsde leurs oeuvres accomplies sont eux-memes dans leur formepresente, il s'ensuit que leur diversite est leur propre fait.Telle est la loi du karma. Mais la loi du karma qui se revelepar la diversite, s'exerce a 1'aide des elements, car I'etre est,en verite, au moral et dans sa destinee future, ce que le faitla combinaison des elements qui le composent. Done, si lesetres sont divers a Pinfini, c'est parce que les elements qui secombinent pour produire les personnalites se

sont combinespour los produire d'apres les formules innombrablesfournies par leur karma. C'est d'ailleurs ce qui s'cxpliqueramieux par la suite. Continuous. IV. —11 est facile de comprendre que les cinq proprietesci-dessus dites, sont plus ou moins actives, que les sensationssont plus ou moins vives et que les facultes de perception,de discernemcnt et de comprehension sont plus ou moinsgrandes. On le comprendra mieux encore quand on saura quoces cinq proprietes principales, caracteristiques de I'etre,sont elles-memes les consequences, le produit des combinai-sons plus ou moins parfaites, plus ou moins bien propor-tionates d'elements souvent nombreux. Ainsi : la formematerielle ou materialite est, dans I'etre, le fait de la combi-naison de vingt-huit elements; la sensation en general est lefait de six especes de sensations; la perception en general estla consequence de six especes de perceptions ; le discerne-ment en general est le produit de cinquante-deux conditionsou elements de discernement; et la

conscience en generalest la consequence de quatre-vingt-neuf elements d'appre-ciation. Les vingt-huit elements qui composent le corpsorganique sont les elements suivants : 1° la terre, 2° l'eau,



Le buddhisme au Cambodge LES ELEMENTS DE L'ETRE                               177 3° le feu, 4° le vent1 qui, en se eombinant, donnent la matieresous la forme que nous lui connaissons. Les formes organiques suivantes : 5° les yeux,'6° lesoreilles, 7° le nez, 8° la langue et 9° lo corps proprement dit,c'est-a-dire les organes de cinq sens qui mettent l'etre encontact avec l'exterieur. Les cinq sens suivants : 10" la vision, 11" l'audition,12° l'odorat, 13° le gout, 14° le toucher. Les sexualites qui distinguent entre eux les etres de memeespece : 15° la sexualite male, 10° la sexualite femelle. Les proprietes suivantes : 17° le cceur, 18° la vitalite. La vacuite suivante : 19° 1'espace, c'est-a-dire les neufouvertures du corps. Les facultes suivantes : 20° le geste, c'est-a-dire la facultede s'entendre par gestes, 21° la parole, c'est-a-dire la facultede parler. Les proprietes suivantes : 22° la legerete, 23° la souplesse,24° I'adaptation ou propriete qu'ont les elements de serassembler pour former l'etre, 25° Pagregation ou

proprietequ'ont les elements de la forme de se combiner, 20° lapropriete de durer, 27° la propriete do decroitre, 28° lapropriete qu'ont tous les etres de (-hanger. On comprend deja a la simple lecture de cette enumerationdes vingt-huit elements qui concourent a la formation del'etre, qu'ils peuvent et doivent donner naissance a bien descombinaisons, a bien des diversites. On les retrouve tous, eneffet, dans l'etre, mais a des degres differents; les quatreelements sont loin de se combiner dans l'etre toujours d'unemaniere identique; les cinq formes organiques sont plus oumoins parfaites, et par consequent, les sens plus ou moinssubtils; la sexualite plus ou moins exigeante; plus ou moinspuissants, 1'amour et la vitalite sont plus ou moins grands;les neuf ouvertures du corps sont plus ou moins parfaites(yeux, oreilles, narines, bouche, •orifices d'evacuation); lafaculte de parler par gestes et par paroles est plus ou moinscomplete, les sept proprietes de l'etre sont plus ou moins 1 En pali, les dhdlii suivants : pathavi,

(ijh'i. tejo et vdyo. 12



Le buddhisme au Cambodge •178 0NT0L0GIE BUDDHIQUE grandes, ou plus ou moins actives. De la, mille et millc com-binaisons qui font, des etres qui vivent sur la terre, dans lesenfers ou dans les cieux, une foule innombrable d'etres quine se ressemblent point et qui ne sont pas scmblables, dans lameme race, dans la memo espece, que par les a priori ouapparences. Or, ces combinaisons qui creent des personnalites diffe-rentes sont les consequences du karma, sont le fruit desceuvres accomplies au cours des existences passees. V. — Mais ce n'est pas tout; le champ deces combinaisons,la possibility d'etre plus nombreuses, devient plus grandencore si on analyse cbacun des vingt-huit elements de laforme, si on cherche a savoir ce qu'ils deviennent dansl'etre. Ainsi, la terre forme tout ce qui est solide dans le corps,vingt parties : les os, la chair, la peau, les veines, les dents,les ongles, les cheveux, le poil, la cervelle, la moelle, lesrognons, le cceur, le foie, l'abdomen, la rate, les poumons,les intestins,

l'intestin grele, l'estomac, les excrements. L'eau forme tout ce qui est liquide, douze parties : bile,sang, graisse, matiere lubrifiante, pus. salive, serum, mucus,urine, phlegme, sueur, larmes. Le feu donne les quatre especes de feux ou chaleurs: celuiqui provient de la fermentation, celui qui donne la chaleurcorporello, celui qui produit la vieillesse et les maladies,celui qui consume la nourriture portee dans l'estomac. Le vent qui comprend les six vents du corps : celui quisouffle des picds a la tete et qui produit les vomissements;celui qui souffle de la tete aux pieds et qui produit les evacua-tions journalieres et les accoucheinents; celui qui est aspireet expire par la bouche; celui qui souffle a I'oxteriour desintestins; celui qui souffle" a l'interieur des intestins; celuiqui souffle dans les veines et qui produit plus particuliere-ment le mouvement et les pouls. Et la terre qui forme les vingt parties solides du corps, etl'eau qui forme les huit parties liquides, et les feux qui donnent la vie, et les vents qui donnent le mouvement ne

sont



Le buddhisme au Cambodge LES ELEMENTS DE L'ETRE                                179 pas identiques en force et puissance pour tous; ils sont cequ'ils sont, conformement au karma de chacun de nous etleurs combinaisons en proportions variables sont le fruit desceuvres, e'est-a-dire une resultante des actions commises aucours des existences antericures. De la combinaison plus ou moins parfaite et plus ou raoinsbien proportionnee de ces quatre elements dependent enpartie la nature physique et morale do l'etre. De la forme desorganes, des sens et de la combinaison plus ou moins par-faite des quatre elements dependent la sensibilite plus oumoins grande de ces organes et, par suite, des sensationsplus ou moins vivos, une sensibilite morale plus ou moinsintense, des desirs sexuels plus ou moins violents. La force, qui permet a toutes les parties du corps de resteren equilibre, qui maintient tout ce qui doit etre maintenu etqui assure la sante. est repandue dans tout le corps, maisplus ou moins bien repartie

conformement a la loi du karma.(Juand la repartition est bonne et qu'elle donne une vie dequatre-vingts annees et audela, cost que cette bonne reparti-tion a etc meritee au cours des existences antericures, e'estqu'elle est le fruit d'un bon karma; quand la force est maldistribute dans le corps, quand telle partie a son maximumde force et telle autre partie ce qu'il faut pour durer unnombreplusoumoins grand d'annees, maisinferieur a quatre-vingts ans, e'est que cette repartition defectucuse a ete meritee,e'est qu'elle est le fruit d'un karma mauvais. Et ainsi de suite, car tout est le produit de nos actes-passes; la faculte de s'exprimer par gestes et paroles, est ceque nous avons merite qu'elle soit; les proprietes de notreetre sont ce que nous avons merite qu'elles soient; tout estsoumis a la loi du karma, tout est le fruit des ceuvres passees,une consequence d'actes bons et mauvais, une applicationexacte, minutieuse et naturelle de la loi des causalites. Lasouplesse, l'elasticite, la legerete, sont des resultantes.

Lerapprochement et la combinaison des elements de l'etre, —qui assurent sa duree, sa sante, qui rcculent sa decroissanceet qui rendent les changements qu'il doit subirplusou moinsfrequents, plus ou moins avantageux, — s'accomplissent



Le buddhisme au Cambodge 180 ONTOLOGIE liUDDIIIQUE conformement a la loi du karma qui gouvernc toutes choses.Geci dit, il est facile de comprendre que toutes ces combi-naisons a rinfini donnent naissance a des etres aussi diffe-rents que possible, a des etres ayant la faculte plus ou moinsgrande de sentir plus ou moins vivement, de s'impressionnerplus ou moins rapidemcnt, de vibrer plus ou moins subtile-ment, c'est-;\-dire d'entrer plus ou moins exactement enrapport avec le monde exterieur. Les plus parfaits des etressont ceux qui, bien qu'emus, restent maitres d'oux-memes;qui peuvent percevroir ce qui les a emus, et distinguer entreleurs emotions, entre les facteurs de telle sensation, juger,reconnaitre ce qui est bon de ce qui est mauvais, ce qui estjuste de ce qui est injuste, et regler leur vie d'apres un juge-ment sain. Or, ces plus parfaits sont les saints, qui, nes avecdes merites acquis au cours des existences anterieures, sontparfaits de corps, de puissance, de duree, bienproportionnes,et

eoimne me dit un religieux, « solides des reins, du coeuret de 1'esprit ». Leur sante est bonne, leur force est biendistribute dans leur corps, ils sentent avec leur coeur, et leurintelligence est si grande qu'ils savent slsoler pour mediteret trouver dans la meditation la solution des problemes deconscience les plus difficiles, sans que leur quietude soittroublee. Ces gens la sont les beureux du monde, ceux quisavent voir toutes les faces d'une cliose sans se troublerjamais. VI. — Mais revenons un peu en arriere et voyons, mainte-nant que nous connaissons les vingt-huit formes de lamaterialste de l'etre, ce que sont les quatre autres proprietesprincipales tie l'etre. J'en ai deja dit quelques mots et deja ona pu entrevoir la pensee qui commande toute cette theorie,mais il faut insister si on veut se rendre bien compte desphenomenes qui s'accomplissent dans l'etreet qui font de luiun etre relativement libre et conscient. Les Gambodgiens, comme tous les buddhistes, distinguentsix categories de sensations'; cliacune de ces

categories a pour 1 Velun khantho, en pftli Vedand khandha.



Le buddhisme au Cambodge i.f.s Elements de l'etre                          181 cause la mise en contact d'un objet exterieur avec un sens.De ce qu'il y a six sens, — la vision, l'audition, l'odorat, legout, le toucher et l'intelligence, — et six organes des sens:— I'ceil, I'oreille, le nez, la langue, le corps et le manas, —il y a six categories de sensations '. Mais ces six categories de sensations, considerees a unautre point de vue, sont de trois especes : il y a la sensationagreable produite par un objet exterieur qui plait et qui setrouve en contact avec l'an des sens; il y a la sensation desa-greable produite par un objet qui deplait et qui se,trouve encontact avec l'undes sens; il y a la sensation indifferenteproduite par un objet qui ne plait ni ne deplait et qui est misen contact avec l'un des six sens2. Envisage a un point de vue plus analytique, cela fait dix-huit especes de sensations, me dit un religieux. Et il ajoute :« 11 y a des sensations qui sont produites sur deux sens parle memo objet et en meme temps, mais cela ne donne

pasnaissance a une autre sensation; en outre, il y a des sensa-tions qui naissentde sensations eprouvees par un autre sens;par exemple, le nez aspire une odeur, ct cette odeur, en impres-sionnant le sens olfactif, impressionne le sens du gout; parexemple, I'oreille perco.it un son et, de suite, l'intelligence estimpressionnee par un autre objet vu autrefois, mais disparu.Quelquefois trois sens sont eprouves, impressionnes, maisalors l'emotion de l'etre est grande, et ses desirs sont violents. VII. — De meme qu'on distingue six categories de sensa-tions, on distingue six categories de perceptions '. Elles aussicorrespondent aux six sens * etproduisent chacune des sensa-tions agreables, desagreables ou indifTerentes, qui plaisent,deplaisent ou ne plaisent ni ne deplaisent. 1 En pali cakkhusamphassajd vedand, sotasamphassnjd vednnd, ghdna-samphassajd vedand, jivhdsamphatsajd vedand, kdyasamphassajd vedand etmanosamphassajd vedand. - En cambodgien : Sukha ve'tan, tukkha vetan et alukkham asuklia

ve'tan;du pali sukhdvedand, dukkhdvedand et adukkhamasukha vedand. ?1 Sahnha khantlia. en pali saiiuya khandho. '' Le nnm cambodgien est fait avec le nom du sens suivi du mot khantho,en pali du nom de sens suivi du mot khandho.



Le buddhisme au Cambodge 182 ONTOLOGIE BUDDHIQUE Cela fait aussi dix-huit sortes de perceptions. Mon reli-gieux pretend que les perceptions peuvont, comme les sensa-tions, naitre l'une de l'autre, emouvoir, se confondre, ebranlerI'etre et le tromper, le jeter hors de la realite et produirel'entetement, la divagation, la folie. VIII. — Les proprietes de discernement', precedes dediscernement ou moyens moraux de discernement, sont aunombre de cinquante-deux : 1° le contact d'un objet oxterieuravec l'un des sens ; — 2° la sensation que procure ce contact; —  3° la perception de l'objet mis en contact; — 4° la penseeque provoque le contact, la sensation et la perception; —5° la reflexion qui suit cette pensee. (5° Le principe de vie en vertu duquel les phenomenes ci-dessus se produisent; — 7° l'individualite emue par ces phe-nomenes, lrfunie des six sens et des facultes de discernement. 8" L'attention qu'exige la reflexion mise au service de lapensee; — 9° l'examen de l'objet qui a provoque le sens

desphenomenes ci-dessus; — 10° l'energie qu'exige cet examen; —  11° la satisfaction, le plaisir que procure cet examen; —12° la determination precise de l'objet de l'examen ; — 13° laperseverance dans l'examen; — 14° la purete ou le rojet del'esprit de tout ce qui peut nuire a cet examen; — 15° laconscience ou faculte de comprendre, de raisonner sur unphenomene moral, sur une pensee. 16° La honte a l'influencc de laquelle il faut resister quandon se livre a l'examen; — 17° la crainte qu'il faut ecarter del'esprit quand on examine, quand on reflechit; — 18" l'ind ifle-rence dans l'examen; — 19° la liberte morale qu'il fautapporter dans l'examen; — 20° la lumiere ou science qu'ilfaut y employer; — 21° 1'impartialite absolue ; — 22° le calmephysique sans lequel l'examen ne peut donner de bonsresultats; — 23° le calme de l'esprit; — 24° la legerete ducorps, e'est-a-dire l'apaisemcnt des sens ; — 25° la legerete del'esprit, c'est-a-dire son apaisement; — 2C° l'apaisement ducorps; — 27° l'apaisement du

cceur; — 28° la maniere d'etre 1 En cambodgien tankhar kantho; du p41i sankharakkandha.



Le buddhisme au Cambodge LES ELEMENTS DE L'ETRE                               '183 physique ou faculte d'etre au point de vue physique, co qu'ilCaut etre pour pouvoir examiner, reflechir, deduire; —29° l'etat d'esprit ou faculte d'acquerir l'etat d'esprit, etc.; —30° 1'experienee physique; — 31° l'cxperiencc morale; —32° la rectitude physique ; — 33° la rectitude morale; — 34° lacompassion; — 35° la bienveillance; — 36° la verite do laparole; — 37° la verite de Taction; — 38" la verite de con-duite ; — 39° l'absence des desirs ; — 40° l'absence de colere ;— 41° l'absence d'ignorance ; — 42° l'absence de scepticisme ;43° l'absence d'inquietude; — 44° l'absence de honte, c'est-a-dire le courage moral; — 45° l'absence d'insouciance; —46° l'absence de doutes en matiere religieuse ; — 47° l'absenced'amour-propre ; -- 48° l'absence d'envie; — 49° l'absenced'egoi'sme ; — 50° l'absence d'hypocondrie; — 51° l'absence deparesse; — 52° l'absence de negligence. Dans toutes ces conditions, qui rendent libres de

routesinfluences troublantes le corps et l'esprit, I'etre, si intelligentqu'il soit, no peut ni discerner toutes les parties d'une sensa-tion, ni la definir, ni conclure, ni produire Ja science indis-pensable a celui qui, par la meditation, aspire au salut. IX. — Les facultes de conscience sont encore plus nom-breuses que les conditions de discernement; on en comptequatre-vingt-neuf. Ces facultes sont des effets, mais elles sontdes causes aussi et des causes determinantes du futur karma.A ee compte, les facultes de conscience sont plus importantesque toutes les autres facultes, quo toutes les autres proprietes,car ce sont elles qui determinent I'etre present, lui donnent savaleur morale, son etat d'ame, sa moralite et les moyens decreer le karma qui presidera a sa renaissance future ou leconduira au sejour de la stabilite. De la. la grande division des facultes de conscience pro-ductives de merites, facultes de consciences productives dedemerites, et facultes de consciences qui ne produisent nimerites ni demerites1. 11 est tres

difficile de savoir des lettreset des religieux cambodgiens comment il faut classer les 1 En cambodgien kosalvinhnhanang, akosalcinhnhanang, et avyakatvinh-nhanang, du pali kusalaviiindnam, akusalavinhdnam, et'avydkatavihhdnam.



Le buddhisme au Cambodge 184                                   ONTOLOGIE BUDDHIQUE facultes do conscience et ce qu'eiles sont. Le texte qu'on m'apresence elait on pali altere et je n'ai pu le Cairo traduire assezoxactement pour on tirer profit. Unvieux religieux quo j'ai onla bonne fortune de rencontrer, alors que j'etais fort occupedes facultes de conscience et que je cherchais partout deseclaircissements, a protendu, me les expliquer. .le le priaid'ecrire ce qu'il savait sur ce sujet. Voici ce quo j'ai pu tirerde lui, puis completer ensuite : « Les chonl.tf sont bons ou mauvais, ou ni bons ni mauvaiset, par consequent, productifs de merites, de- demerites ouimproductifs. lis sont le produit do nos sensations commenos sensations sont lo produit du contact des objetsexterieursmis en relation avec nous-memes par le moyen do nos sens.Do la, autant do ponsees bonnes, mauvaisos, ni bonnes nimauvaises, qu'il y a de sens. U'autre part, nos pensees sontspontanees ou inspirees; de la, quand nos ponsees et lesactes qui les suivent

sont bons, des merites differents. Dogrands merites sont acquis par ceux qui ont pense par eux-meraes; des merites moins grands sont acquis par ceux quiont accepte la pensee d'autrui; parmi ces derniers, les meritesacquis sont d'autant plus grands que lour joie d'avoir eteinspires est plus grande; et leur morite est faible quand ilsfont, ayant ete inspires, ce qu'on leur a conseille, mais demauvaise grace. Quand les idees et les actes qui los suiventsont mauvais, il en est de memo; mais alors toutes les propo-sitions sont renversees: los plus denier Hants sont ceux quiont une idee mauvaise, puis viennent ceux qui la suiventparce qu'on la leur a suggeree ; puis, parmi ces derniers,ceux qui y cedent avec plaisir et ceux qui y cedent avecdeplaisir. » Et il ajoute: « Tous ces cfui'tt sont done a des degres differents produc-tifs de merites ou de demerites; do merites plus ou moinsgrands et de demerites plus ou moins grands selon lournature. De la ce fait que le chcett conduit soit aux enfers,soit sur la terre, soit aux paradis des

devas, des brahmas ou 1 Du pali citta, klces, facultes do conscience.



Le buddhisme au Cambodge LES ELEMENTS DE L'ETRE                                185 des maha brahmas, soitau Nippean. Mais comme il y a huitenfers, beaucoup de conditions physiques, socialcs et moralessur terre, vingt-six paradis et un Nippean, il s'ensuit qu'il ya de nombreux degres de merites et de demerites. Lesmerites qui conduisent soit a l'un des six paradis des devas,les merites qui conduisent soit a Tun des seize paradis desrupas, les merites qui conduisent a i'un des quatre paradisdes arupas et les merites qui conduisent au Nippean. Lesdemerites conduisent a des enfers d'autant plus terriblesqu'ils sont plus grands ou plus nombreux. Les merites etles demerites acquis determinent la condition sociate, lacondition morale, la sante qu'on doit avoir sur terre. » Et il conclut : « II y a quatre-vingt-neuf sortes de chn'tt et ces choett, quidistinguent l'homme des autres animaux, ereent sa person-nalite future, lis sont done : l'etre humain, consequence dnpasse, un effet; l'etre humain present, une cause; et

l'etrehumain futur, un effet et ainsi de suite jusqu'a l'entree dansle Nippean on il cosse d'etre une cause pour n'etrc plus qu'unetre sans forme, sans nom, parfait, sauve des renaissances,et qui a trouve la stabilite absolue, la faculte infinie, laclarte, le calinc que rien ne peut troubler. » .I'ai eu quelque peine a mettre debout cette note et jo nesuis pas certain d'avoir exactenient compris la pensee tresdiffuse de mon metaphysicien. Un lettre auquel j'ai montrecette note me dit : « Tout cola signihe que nos pensees ouchcett sont le produit do nos sensations, que ces pensees, sontcomme les sensations, agrenbles, desagreables ou indifferentes;que les unes nous ameliorent, que les autres nous corrom-pent et que les derniercs n'ont aucune action sur nous; quenos pensees sont la consequence de nos sensations, maisqu'elles peuvent etre la consequence des sensations eprouveespar notre procbain et suggerees par lui; qu'une bonne aotioninspiree est bonne a differents degres : bonne si nous lafaisons avec joie, moins

bonne si nous la faisons sans joie,inutile si nous la faisons de mauvaise grace. Tout cela a pourbut do classer les pensees qui commandent nos actes, presi-dent a notre moralite, gouvernent notre cceur et qui font de



Le buddhisme au Cambodge 186                                   ONT0LOG1F. BUDDHIQUE nous soil un pecheur, soil un etre bou, soit un etre ni bon nimauvais. » line autre note que je trouve dans mes papiers sans indi-cation d'origine porte : « Des quatre-vingt-neuf choett, les plusimportants sont ceux qui concernent la foi; il y a des gensqui croient que notre vie presonte est la consequence de nosceuvres passees; il y en a d'autres qui ne croient pas a cetteinfluence des ceuvres passees sur la vie presonte; il y en aqui defendent Tune ou l'autre opinion; et on en trouve quin'ont pas d'opinion ou qui agissent coninie s'il n'avaientaucune opinion sur ce sujet. » Voyons done ce que sont ces trois categories : Les jacultes de conscience prodactwes de merites sontvingt et une : huit qui conduisent aux six paradis inforieursdes devas, ou qui procurent sur la terre une renaissance dansune condition favorable; cinq qui conduisent aux seize paradisdes brahmas de la forme; quatre qui conduisent aux quatreparadis des brahmas sans

forme; et quatre qui procurent lesetats d'esprit qui permettent d'atteindre sur terre les quatreetats de saintete. Les faculles de conscience productive* de demerites sontdouze : huit qui ont pour cause la cupidite; deux qui ont pourcause la concussion; et deux qui ont pour cause la sottise, laniaiserie, rimbecillite. Les facultes de conscience qui ne produisenl ni merites ni,demerites sont cinquante-six, en deux groupes : a) sept quisont la consequence des merites; huit qui ont pour causeles demerites; huit qui sont la consequence des sejours ante-'rieurs dans les paradis des tevodas ou des existences terrestresanterieures et favorables; quatre qui sont la consequence dessejours anterieurs dans les paradis des brahmas de la forme;quatre qui sont la consequence des sejours anterieurs dansles paradis des brahmas sans forme, et quatre qui sont laconsequence des exercices anterieurs qui conduisent auxquatre etats de saintete; —- b) trois qui sont la consequenced'une action non voulue ; huit qui ont pour cause une

penseesuivie ou accompagnee d'un acte, alors que cette pensee est laconsequence d'un sejour anterieur dans les paradis des devas



Le buddhisme au Cambodge LES ELEMENTS DE L'fiTRE                               187 ou sur terre dans une condition superieure; cinq qui ont pourcause une pensee suivie ou accompagnee d'un acte, alors quecette pensee est la consequence d'un sejour anterieur dans lesparadis des brahmas dc la forme; quatre qui ont pour causeune pensee suivie ou accompagnee d'un acte, alors que cettepensee est la consequence d'un sejour anterieur dans le mondedes brahmas sans formes. /



Le buddhisme au Cambodge 11 LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES Je pourrais des maintenant definir la loi qui presidea ees combinaisons de la matiere, a ecs formations d'unememe individualite transmigrant et se.continuant de person-nalitesenpersonnalitesjusqu'a la delivrance finale en Nirvana.Mais je n'ai pas dit toutes les formes que la matiere pentprendre selon les buddhistes, toutes les personnalites quel'individupeiit revetir. Ge que j'ai dit au chapitre precedentconcerne l'etre sous la formation humaine, mais ne concerneque cette formation, en apparence tout au moms. Or, rindivi-dualite sortie de l'Incree, sans qu'on en sache ni la cause, nila raison, sortie du Nirvana vers lequel elle retourne penible-ment sans cesse et en aspirant toujours a y rentrer, qui doit unjour y rentrer, rindividualite n'a pas necessairement toujoursla forme humaine; elle peut revetir eelle d'un animal, d'uneplante, d'un mineral, meme d'un liquide, d'un fluide. G'est cequ'il faut expliquer on ce chapitre, avant de passer a la

loisupreme et ineluctable qui preside a toutes les formations, etautour de laquelle je tourne sans cesse, que j'ai prescnte a lapensee etque je suis toujours tente de definir. I. — Les divisions et subdivisions que nous avons etudiecsdans le chapitre precedent nous ont montre, nonseulementlacomplexity de l'individu, mais encore et surtout les moyensque la Loi supreme des causalites a de faire les etres divers" aL'infini. Mais cette diversite, si grande qu'elle soit, ne satisfai-sait point I'esprit indien, parce qu'elle ne paraissait s'affirmerque dans l'espece humaine; il lui fallait des categories plus



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES                189 tranchees qui permissent de soumettre a la grande Loi, lesdieux, les animaux, les plantes et la matiere inerte; il fallaitmontrer cette loi s'affirmant, s'exercant en tout ce qui est.Ue lii, la doctrine des quatre especes de naissances exposeespar le Tvey-Philm, si bien connue des Gambodgiens, qu'elleest a chaque instant citee par eux dans leurs discours les plusvulgaires. Tous les etres, me dit un religieux, sont soumis a la vie, ala decrepitude ', a la mort et a la renaissance, — les tevodas,les homines, les damnes, les animaux, les plantes, les chosessolides, liquides et les lluides, — car tout, absolument tout,est voue au changement. Or, le changement c'est la mort et larenaissance se succedant sans cesse jusqu'a l'entree au Nip-pean, qui est le royaume de la stabilite parfaite et le sejourde la felicite absolue. Mais avant de parvenir au Nippean,tout ce qui compose notre monde, tout ce qui est sur la terre,sous elle, au-dessus d'elle et

dans elle, — dieux, demons,spectres, animaux, plantes, mineraux, l'eau, les vents etl'espace infini, — tout doit changer un nombre inevaluablede fois. Tout est voue a la vie, a la mort,. a la renaissance, etc'est parce que tout est voue aux changements, parce qu'il n'ya pas dans l'univers une seule chose ayant une forme defini-tive, qu'on dit que tout ce qui existe a nos yeux, que tout cequi tombe sous nos yeux est apparences et que tout celan'existe pas en fait dans l'eternite. Nous ne pouvons voir ouconcevoir que des formes et ces formes, qui varient a l'infini,qui changent constamment, sont, dans leur ensemble, desti-nees a se fondre un jour dans le Nippean, qui est le sejour desetres sans formes, sans poids, sans desirs, sans pensees, quiest le royaume du calme absolu, de la stabilite parfaite. II. — « La terre tout entiere, — me dit une petite notequ'un religieux m'a remise il y a plusieurs annees, et qui estextraite d'une prierc* qu'il composa en vers de quatre pieds, a 1  Chez les bienheureux, la decrepitude n'est que

do quelques instants; ilen est de inline Chez les damnes, nie dit un religieux. 2 Cette priere fut reeitee a Kampot, dans la pagode de Kompong-Hay, parun petit gatron, un jour de pelerinage.



Le buddhisme au Cambodge 190 ONT0I.0GIK BUDDHIQUE 1'occasion d'une fete religieuse, — la terre tout entiere, tout cequ'elle porte et tout ce qui la compose, tout ce qui l'envi-ronne, tout ce qui est visible pour nous, pour les dieux, lesdemons, les pret, les doerechhan, les yeak et les asaur, toutest un vaste ensemble de formations nees du peche. G'est lepeche, ne du desir, lequel est ne de l'ignorance, qui fait quetout cela est dans la forme que nous lui voyons. Nous nesavons pas pourquoi il en est ainsi, et comment tout ce quiest a pour cause l'ignorance; mais nous savons qu*il en estainsi parce que nous savons que, si tout etait parfait, tout cela ne serait pas, car tout serait en Nippean..... La terre sur laquelle nous marcbons et qui produit le riz, l'eau qui couledes nuages, le vent qui souffle, et le feu qui cuit nos alimentset qui brule nos bougies devant l'autel du Huddha, tout celaest parce que tout cela a peche. Toutes ces choses ont vecucomme je vis, peche comme je peche, prie comme jc prie, et,e'est parce

qu'elles n'ont point etc meilleures que les plusmediants des hommes d'aujourd'hui, pendant des mille etmille generations, qu'elles sontmaintenant des choses inertes(jui, impuissantes, expient, par lour impuissance memo, iespeches qu'elles ont commis quand elles etaient ce que nous sommes, des elres qui cherchent a gagner l'autre rive.....».Ie ne comprends pas les quarante vers qui suivent, sauf ceci quiest tout a la fin : « Observez les preceptes sacres, soyez chari-tables avec les religieux, avec votre prochain, avec lesanimaux, afin de renaitre un jour, non semhlable a cc mur,non semblable a la terre inerte, mais un etre vivant et, parmiles etres vivants, un etre pensant, capable de mediter sur leschoses de notre monde, sur celles des deux autres mondes etsurtout sur le Nippean. » J'ai montre les textes de cette poesie, a un religieux instruitetdejadepuis vingtans chef d'unmonasterc. Voici sareponse: <'Oui,toutcequiexistecstleproduitdumal, maisje ne croispas que ce qui n'a pas vie soit la transformation d'un etre quia

eu vie et qui a merite de renaitre en cette condition. Auxchoses inertes, sans vie et sans pensees, sans faculte de penser,peuvent s'ajouter des esprits qui les habitent, mais ces espritsne sont pas les choses elles-memes. II ne faut pas confondre



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATION'S. — LES RENAISSANCES                  191 le maitre de la maison et la maison elle-meme. Cependant, onpeut admettre, et c'etait l'opinion de Louk Preas Saukonn,que nosfautes sontproductives, non soulement des demeritesque nous aurons a expier, mais encore des objets qui servironta l'expiation. Ainsi, quand le Preas devint un lievre, il n'etaitpas lievre, il etait un etre qui avait pour forme la forme d'unlievre. 11 pensait, mais avec les moyens que sa forme luipermettait. II fut aussi un mur, disent les baley ', mais il fautcomprendre cela; il no fut pas un mur dans l'acception dumot, un mur fait de pierres posees l'une sur l'autre, il fut incor-pore a un mur, sans etre un mur, comme le sel est incorporea l'eau de la mer, sans etre 1'eau de la mer, sans etre la mer*elle-meme ; il ne fut pas ce qui penso dans un mur, car un murno pense pas ; il fut un etre incorpore a un mur, un etre ayantla forme d'un mur et qui, ayant cette forme, no pouvait agirautrement quo comme un mur. »

II y a une grande difference entre la premiere opinion etlaseconde1. D'aprcscolle-ci, lcsetres humains ne so transformentpas en clioses inertes, ne deviennent jamais ni un mineral,ni un vegetal; mais ils peuvcnt, par suite de leurs demerites,s'incorporer a ces choses et en subir l'impuissance, l'immua-bilite, conformement a la nature de ces choses. lis peuvent s'incorporer a un animal, et cette incorporationa une brute, bien que plus intime que l'incorporation a unechose inorte, est, non une transformation, mais une transmi-gration dans un corps dont cependant ils sont la cause. Dansla brute, l'etre incorpore reste, bien que denue de moyens depenser et d'agir humains, un etre qui pense et qui decide sesactes. III. — Voyons done maintenant comment s'accomplissentles transformations et les renaissances. 1  Los textes. 2  Un lettre trouve qu'ellcs sont identiques, parce quo, dit-il, l'etre estIndependant de sa forme; lui ne varie pas, la forme varie sans cesso; il asuceessivemont les formes qu'il merite etees formes, qu'elles

soient Imniaineson animates, ou v6getales, ou minerales sont failes des monies elements diver-sement combines, mais ces formes no sont toujours que la maison de l'etre,et cette maison est autre a cliaifiie renaissance.



Le buddhisme au Cambodge 192                               ONTOLOGIE BUDDH1QUE Les etres so reincorporent conformement a leurs karma,d'apres une loi a laquelle nul ne peut echapper. lis sonttoujours ee qu'ils ont merite d'etre; mais, pour devenir cequ'ils ont merite d'etre, il y a differents procedes, non quechacund'euxchoisisse, non que quelqu'un lcurimpose ouleurindique, mais qu'ils ont merite, qui est une consequence natu-relle, ineluctable, tout autant que leur devenir, tie leurs actespasses. L'un s'incorpore, dans la matrice qui l'a recu, au germehumain d'un homme qu'il a merite d'avoir pour pere, et qui ameritti de l'avoir pour fils, se developpe dans la matrice d'unefemme qu'il a merite d'avoir pour mere et qui a merite de•l'avoir pour fils, et nalt comme la generalite ties homines. Unautre s'incorpore au germe d'un oeuf et nait sous la formebumaine, mais eela est un prodige dont les livres saints seulsfournissent des cxemples. D'autres encore naissent de l'humi-dite chaufi'ee, de la fermentation ties choses,

comme naissentles insectes et lesplantes. mais sous la forme humaine, et celaest encore un prodige entitlement rare que notre temps neconnait point. D'autres enfin naissent par apparition sansavoir ete congus dans une matrice, sans s'etre developpes dansun oeuf, sans s'etre incorporesa des ohoses en decomposition;ils paraissent de suite, sans transition, sous la forme qui doitutre la leur jusqu'a l'epoque de leur mort; et cela aussi estun prodige tres rare de notre temps et dont il est seulementparle dans les livres sacres. Done, de ces quatre sortes de renaissances, quand ellesconcernent un etre qui renait sous la forme bumaine, troissont merveilleuses, une est naturelle. Deux des trois renaissances, merveilleuses quand il s'agitd'un etre humain, ne le sont point quand il s'agit d'un animal,car s'il y a des animaux qui naissent vivants d'une matrice,il y en a qui sortent d'une matrice d'abord sous la forme d'uneeuf, puis qui sortent vivants de cet oeuf; il y en a qui sont leproduit de la pourriture et de la fermentation.

Les premierssont certains reptiles et les oiseaux; les seconds sont lesinsectes. Nous n'avons a nous oecuper ici de ces deux modesde renaissance que lorsqu'ils sont ceux de certains etreshumains, en punition de leurs fautes.



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES                193 La quatrieme espece de renaissance peut etre celle decertains homines, elle fut celle des prohm quand ils vinrentrepeupler la terre apres sa restauration. Elle fut celle d'autreshommes au cours des ages qui ont precede le notre. G'est la plusextraordinaire ; elle est aujourd'hui encore celle des bienheu-reux, des damnes, des esprits qui courent le monde et quivivent do la vie divine, spectrale ou infernale qu'ils ontmeritee. Les legendes sacrees font naitre d'une matrice de femmela plupart des personnages humains qu'clles mettent enscene; le Preas lui-meme est ne d'une femme a sa derniereincarnation, et chaque fois qu'il a paru sur terre sous formed'un homme. Elles lefont naitre vivant d'une matrice d'animal,chaque fois qu'il a paru sous la forme d'un animal vivipare,etd'un ceuf chaque fois qu'il a paru sous celle d'un animal ovi-pare. Aucune d'elles ne le fait renaitre sur terre par apparition. IV. — Les trois legendes

buddhiques les plus connues quiparlent de renaissances d'etres humains par un oetif, parpourriture et apparition sont, grace au Trey-Phum, Irescontees au Gambodge. C'est d'ahord la legende du Brahmancet de la Kcenarey1 qui, s'etant maries ensemble, bien qu'ilsfussent de races differentcs, eurent deux fils qui naquirent dechaeun un oeuf et qui furent deux saints. Puis c'est la legendede Botum-vatey2 qui, ayant fait au buddhaYipaksi, I'aumonede einq cents boulettes de riz et de fleurs de lotus, renaquitpar apparition entre les petales d'une flour de lotus, futrecueillie par un ermite, elevee par lui, epousee par un roi etqui devint mere de cinq cents garcons qu'elle avait forme lesouhait d'avoir. Enfln c'est la triste legende d'Ambabolika3qui, etant religieuse (bhikkhuni), il y a pres de deux millionsd'annees, bien douce et biendevouee, s'oublia un instant etsefacha contre une religieuse, une sainte qu'elle ne connaissaitpoint et qui avait crache autour de la pyramide sacree dont 1 Kmari Kante. i Pali Botum-vadi, fleur

de lotus. — Recit du Trey-Phum.3 Plus conuue.hors du Cambodge sous le nom d'Ambopali la gardiennedu mauguier. — Su trouve egalement dans le Trey-Phum. 13



Le buddhisme au Cambodge 194                                   ONTOt.OGIE fiUDDHIQUE elle etait chargee d'entretenir les abords toujours propres.Gette faute la conduisit en enfer, puis la ramena dixmille fois sur la terre sous la forme d'une femme mechante etinsolente; les merites qu'elle avait acquis par ses vertus lafirent renaitre par apparition a la fourche d'une racine deraanguier dans le jardin d'un roi. Elle etait d'une si grandebeaute (encore une recompense), quetous les dignitaires tom-berent amoureux d'elle et sc disputerent entre eux, se batti-rent a cause d'elle (cela encore etait une consequence de safaute). Aim de mettre un terme a leurs discussions, le roi fit dela dame une prostituee et tous ceux qui l'avaient desireepurent 1'avoir. Elle eut un fils, et ce fils etant devenu un saint,la convertit; elle se fit religieuse, fut sauvee et apres sa mortentra au Nippean. Une autre legende, celle de Preas-Voncet precis Vonochfait naitre une charmante petite fille, neang Bosaba, entre lespetales d'un lotus; un conte que j'ai

donne1 sous le nom deneang Chhouk (dame Lotus) fait naitre son heroine de lameme maniere. Mais toutes ces naissances miraculeuses, medit un religieux, ne sont plus de notre temps; les chosesaujourd'hui se passent tout autrement et tous les hommesnaissent d'une femme et sont vivipares. II n'y a plus, a renaitrepar apparition, que les bienheureux dans les paradis, lesdamnes dans les enfers et les esprits. Cependant tous les damnes ne naissent pas par apparition;il en est plusieurs qui, tout entiers avec leurs corps, c'est-a-dire leurs elements et leurs formes humaines, sontentres auxenfers; ce sont: le roi Maha-Prataba, le premier meurtrier deshommes, qui tua son fils2; Tevatat (Decadalta), le cousin duBuddha, qui tenta de diviser Passemblee des disciples et defaire tuer son chef; etc. II en est d'autres qui naissent d'une femme damnee, vivent,meurent et renaissent d'une femme damnee. Mais, me dit monreligieux, tous ceux-la naissent d'une mere damnee pour lapunition de cette mere et d'eux-memes. 1

Cambodye, Contes el Lihjendes, 1894. * Voyez plus loin, IV, chapitre i, la Genealogie charnelle du Buddha. ?



Le buddhisme au Cambodge 195 LES RENAISSANCES LES FORMATIONS. — V. — Les etres qui naissent par apparition, — bienheureux,spectres ou damnes, — pour renaitre, n'ont besoin ni d'unematrice de femme, ni du concours charnel d'un homme. Geuxdes etres qui renaissent sur terre a la vie humaine ont besoind'un pere et d'uno mere, c'est-a-dire d'une matrice pour lesrecevoir et d'un rapprochement sexuel pour leur donner lesmoyens de renaitre. Cependant la reincarnation n'est pas absolument la conse-quence de l'acte charnel accompli par un homme et unefemme. L'acte charnel a pour effet de rassembler les elementsneeessaires ii la reincarnation, mais non de reincarner l'etrequi, au moment de l'acte est, soit en enfer, soit au paradis,soit sur la terre; la preuve c'est qu'il y a des actes charnelsqui, convenablement accomplis, sont infructueux. Pour quel'acte charnel soit fecond, il faut que, par une applicationde la Loi supreme qui preside a la combinaison des elementsde l'etre, il s'y joigne un principe

de vie, c'est-a-dire une indi-viduality qui a vecu et qui doit renaitre en la personnalitenouvelle que cette individualite a meritee, et que peut luiconstituer la matrice qui doit recevoir et celui qui a fecondecette matrice. Or, la reincarnation d'un etre humain peut s'accomplir enmeme temps que l'acte de chair, mais elle peut aussi le suivre. Certains docteurs de la religion et le Trey-PhAm pretendentque plusieurs femmes ont coiiqu sans accomplir l'ceuvre dechair, mais aujourd'hui tous les religieux s'aceordent a ensei-gner que, dans notre age, nulle femme ne peut concevoir sansle secours d'un homme et sans accomplir l'acte charnel. Jen'ai trouve qu'un seul religieux qui pensat que le Buddhaetait ne d'une vierge ou tout au moins d'une femme sans leconcours d'un homme; encore reconnaissait-il que son opinionet l'opinion contraire n'avaient aucune importance religieuseet qu'il n'y avait pas la matiere a article de foi. «II importepeu que le Buddha soit ne comme ceci ou comme cela; ce quiimporte, c'est qu'on fasse ce qu'il

a fait, qu'on suive lesconseils qu'il a donnes, parce que la route qui passe par lescieux et qui mene au Nippean est tapissee, non avec l'histoiredu Buddha, mais avec le code des preceptes qu'il a preches. »



Le buddhisme au Cambodge 196 ONTOLOGIE RUDDHIQUF. Le Trej'-Phfim, sans so prononcer sur ce point special, ettout en affirmant que le concours d'un homme est indispen-sable a la reincarnation d'un etre humain, parait ouvrir laporte a la croyance que ce concours d'un homme n'a pasbesoin d'etre charnel. Voici en efl'et ce qu'il enseigne, sinoncomme un article de foi, du moins comme une chose probable,possible. II y a huit manieres pour une femme de concevoir :en accomplissant l'oeuvre de chair; en revetant les habits d'unhomme; en so baignant dans les memes eaux qu'un hommequi eprouve de l'amour pour elle et qu'elle aime; en se laissanttoucher aux parties secretes par un homme qui l'aime etqu'elle aime; quand, s'etant approche d'un homme qu'elleaime et qui l'aime, elle eprouve une grandejouissance; quandla voix d'un homme qu'elle aime et qui l'aime produit surelle le meme effet; enfin quand elle imite une genisse quiaspire l'odeur des parties sexuelles d'un taureau. Cette opinion est loin d'etre

cell© des religieux cambodgi'ensd'aujourd'hui, et celle des juges qui ont a juger une affaire demceurs. On recevrait avec des eclats de rire la fille qui vien-drait declarer qu'elle est devenue enceinte a la suite du portd'un vetement appartenant a un jeune homme aime d'elle.Mais comme cette opinion se trouve dans un livre sinon sacre,du moins venere, elle est grave, parce qu'elle semhle enseignerque l'etre peut se reincarner en une matricc humaine sans1'apport masculin. S'il en est ainsi, le Buddha a pu naitred'une vierge ou d'une femme non fecondee par un homme;si le Buddha est ne sans le concours de celui qui passe pouretre son pere, les elements de l'etre sont rassembles, non parFacte charnel, mais par le karma de celui qui doit renaitre.En d'autres termes, la sentence masculine n'est pas indispen-sable a la procreation; la femme, des qu'elle est emue par lapensee, la vue, le port d'un vetement d'homme aime, rassembleseule les elements de l'etre qui doit etre son enfant. Or, commeil a ete dit plus haut que

1'homme ne fecondait pas la femme,la consequence est simple : la semence masculine est inutile,la reincarnation humaine est Pceuvre, non de l'homme et dela femme et la consequence de Facte charnel accompli, maisl'oeuvre d'une femme et d'un principe de vie (le preas ling)



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES                  197 venu de 1'exterieur. Or cette venue est, non la consequenced'une volonte supreme, mais l'exeeution d'une loi, la loisupreme du karma, l'ineluctable loi des causalites s'exergantpar elle-meme. Mais, je le repete, cette opinion est loin d'etre l'opinion deceux meme qui croient que le pere et la mere concourentensemble au groupeinent des elements indispensables a laformation d'une porsonnalite nouvelle et que la fecondationest l'ceuvre d'un preas ling venu de 1'exterieur, e'est-a-dire doceux qui croient que trois agents sont indispensables a laprocreation : le pere, la mere et le preas ling1 ou principede vie. Ceux-la sont divises en deux opinions : ceux qui croientque l'homme feconde la femme et ceux qui croient que1'homme do line son concours a la femme pour rassembler leselements de l'etre, mais que c'est le preas ling qui feconde.Nous connaissons deja, par ce qui precede, cette derniereopinion; la premiere en differe par ce

fait que ceux qui lasoutiennent enseignent que l'homme feconde la femme, queFacte charnel rassemble les elements de l'etre et que le preasling, le principe de vie qui porte avec lui le karma de l'etre a ' Ces mots preas ling out un double sens : un sens ancien et brahmanique.un sens indien et buddbique. Le preas ling brahmanique est le « saint linga »,le preas ling buddhique est le princip? de vie, Fame. Les niissionnairesChretiens out adopte ce dernier sens il y a plus de deux siecles et, pour tousles Chretiens du Cambodge, le preas ling est Fame. On volt facilementcomment le meme mot linga peut, tout a la fois, designer le membre virilet le principe de vie; il ne faut pas etre grand doeteur pour en comprendrela raison. Ce double sens troubla beaucoup, il y a quelque \ingt-quatre mois,les niissionnaires catholiques du Cambodge. Voici a quelle occasion : uumissionnaire du Laos, passant a Culao-Gienh, dit a Feveque que les mots preasling dont ou se servait pour nommer Fame, avaient un sens ignoble et desi-

gnaient non l'ame, mais l'image brahmanique du membre viril. L'evfique futtout emu de cette revelation et adressa a tous les missionuaires du Cambodgeune lettre circulaire oil il leur signalait le sens que le Pere du Laos, et, d'apreslui, les indigenes, donnaient aux mots preas ling, et leur demandait leur avis.Ce fut un grand trouble dans la mission; les pauvres niissionnaires invo-querent Dieu, la Vierge, les saints Peres de FKglise et les prierent de leseclairer, puis ils furent aux renseignements. lis acquirent la certitude queles anciens niissionnaires n'avaient pas commis Fenorme bourde que le Peredu Laos lour reprochait, et que le mot preas ling avait exacternent aujourd'buile sens de principe de vie. Je crois qu'ils ignorent encore sou sens ancien,brahmanique, mais inconnu de leurs ouailles.



Le buddhisme au Cambodge 198                               ONTOLOGIE HUDDHIQUE renaitre, combine et proportionne ces elements d'apres la loidu karma. Sur ce point, l'Eglise chretienne et le buddbismc sontd'accord, car la proposition se ramene a ceci : la femmerassemble les elements materiels de I'etre, l'homme fecondeces elements, Fame les anime. Les deux eglises ne differentque sur un point : l'Eglise chretienne cnseigne que Tamevient animer les'elements de I'etre nouveau sur l'ordre deDieu, et l'Eglise buddhique affirme que le preas ling vient delui-meme, conformement a la loi du karma, animer leselements de I'etre. VI. — L'opinion est partagee quant a la conception deI'etre humain, mais elle est unique en ce qui concernel'embryon, depuis la conception jusqu'a la naissance. .lepourrais me dispenser d'exposer ici une doctrine qui est plusphysiologique que religieuse, mais comme elle fait partie de1'cnseignement donne aux religieux dans les deux grandsmonasteres de Phnom-Penh, j'estime qu'on ne peut

gueren'en rien dire dans un ouvrage sur le buddhisine. La femme ne peut concevoir que six jours apres le jourqui a vu finir la periode mensuelle au eours de laquellela matrice se nettoie, devient pure de toute souillure etpropre a recevoir le preas ling. Quand le preas ling- vientanimer les elements rassembles de I'etre qui doit un jour etreun homme, il est neuf fois moins gros que le cheveu le plusfin. Cependant, cette fibre que des yeux humains ne peuventpas voir, contient, si petite qu'elle soit, tous les elements deI'etre deja combines et proportionnes d'apres la loi dukarma. Tout I'etre humain futur est la, avec tout ce qui doitle caracteriser, avec sa destinee pour une existence entiere.Et cet ensemble, minuscule encore, de I'etre humain a pourvehicule une goutte liquide et claire comme l'eau de coco. Sixjours plus tard, cette goutte liquide est rose comme l'eau danslaquelle on a lave un morceau de viande. Six jours plus tard,elle est epaisse comme l'huile. Six jours plus tard, elle estcoagulee en la forme et la grosseur d'un

ceuf de poule. Sixjours plus tard, cinq grosseurs commencent ix paraitre aux



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES                  199 endroits qui doivent etre les bras, les jambes et la tete.Six jours plus tard, les quatre grosseurs inferieurcs se sontallongees, la grosseur superieure s'est developpee. Douzejours plus tard, les ongles et d'autres details commencent aparaitre. Le cordon ombilical, qui est creux et qui est a l'inte-rieur de l'uterus de la mere et a l'exterieur du ventre deI'enfant, est le canal par lequei passe de la mere dans I'enfantla substance des aliments dont il a besoin pour vivre etse clevelopper. C'est aussi par ce canal qu'il respire. Cela dure dix lunaisons, pendant lesquelles I'enfant esttres serre, tres gene, toujours accroupi, la tete en bas, lesdeux jambes et les deux bras serres au corps, la bouche et lesyeux fermes. Un jour, un vent interieur souffle du haut enbas dans la matrice et I'enfant est expulse. « C'est alors qu'ilnait a nos yeux et parait un etre tout nouveau; en fait, il estne a la vie depuis deja dix lunaisons et, d'autre part, sa nais-sance

n'est qu'une renaissance; il n'est pas un etre nouveau,mais un etre sous forme nouvelle, une personnalite nouvellequi ne tient aux personnalites anterieures qu'elle a ete quepar son karma, e'est-a-dire par ce fait que la personnalitepresente n'est qu'une consequence, un produit des ceuvresaccomplies par les personnalites anterieures. » VII. — On a cru qu'il etait possible de connaitre, a certainssignes, sinon l'avenir d'un homme, sa destinee, tout aumoins et approximativement son karma; je trouve chez lesCambodgiens l'opinion bien etablie qu'on peut savoir siI'enfant, que la mere porte en son sein, vient de l'enfer ou duparadis, bien qu'on ne puisse encore savoir si cet enfant estun garcon ou une fille. Gette opinion qui n'est pas tout a faitune doctrine et qu'un religieux qualifie de superstition dange-reuse, se trouve aussi dans le Trey-Phiim. L'enfant qui faitsouffrir sa mere au cours de la gestation, d'apres cetteopinion, vient de l'enfer; celui qui ne la fait pas souffrir etqui la rend heureuse, vient du paradis. Mon

religieuxrepousse cette superstition par cet argument tres puisssant :les souffrances qu'une femme eprouve au cours de sa gros-sesse sont le fruit de ses ceuvres mauvaises personnelles et



Le buddhisme au Cambodge 200 ONTOLOGIE BUDDHIQUE non le fruit des ceuvres accomplies par son enfant. On ne peutadmettro la doctrine du Trey-Philm qu'en la completant ainsi:« L'enfant soufl're chaque fois qu'il fait souffrir sa mere; lamere et l'enfant, par des souffrances qui leur sont communes,expient des actes commis en particulier au cours de leursexistences passees. » Gette maniere de voir, ee commentaire,je pourrais dire, est tout a fait confornie a la doctrinebuddhique la plus orthodoxe. Mais mon religieux no s'entient pas la, »1 ajoute : « On peut croire que l'un et l'autreexpient, et on a raison de le croire, car, en verite, ils expientune faute passee, mais qui peut dire d'ou ils viennent et sil'enfant qui est dans la matrice vient du paradis ou de l'enfer.Nul ne connait son origine et c'est une grande faute que dedire : « Cet enfant-ci vient de l'enfer, celui-la vient duparadis ». Cependant, tout le monde admet, et mon religieux commeles moins lettres du peuple, que l'etre renait dans la conditionsociale qu'il a

meritee au cours de sa derniere existence ou deses dernieres existences. Gelui qui renait fils d'un roi a meritecette renaissance avantageuse par ses vertus; celui qui renaitfils d'un haut dignitaire ou d'un homme riche a merite cetterenaissance un peu moins avantageuse, et celui qui renaitdans la derniere des conditions sociales a merite de renaitrcainsi. Mais mon religieux no veut pas aller plus loin etrepousse l'idee que celui qui renait roi vient du paradis et quecelui qui renait pauvre vient de l'enfer. « Le preas Eyme1,dit-il, est rene dans une matrice de reine et son pere etait roi;il semblait designe pour le trone par son sang et par lavolonte de ses parents, et pourtant il venait de l'enfer, ouil etait alle expier les peches qu'il avait commis commeroi au cours d'une autre existence. C'est meme pour ne pas yretourner qu'il resolut d'eviter le trone et qu'il se fit passerpendant seize ans pour idiot, perclus, sourd et muet. D'autrepart, il y a parmi les pauvres gens des etres qui viennent duparadis et qui y retourneront. » Et mon

religieux ajoute :« Gelui qui renait dans une condition elevee a certainement 1 Un poullrisatli, c'est-a-dire Je Buddha a I'une de ses naissances aute-rieures a celle oil il est devenu buddba.



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES                  201 merite cette renaissance avantageuse, il l'a meritee par uneon plusieurs bonnes actions. Or, les actions, bonnes ou mau-vaises, sont independantes les unes des autres; chacuned'elles porte ses fruits speciaux, et la bonne action commisen'eteint pas, ne recouvre pas la mauvaise action qu'on afaite ; il n'y a pas de balance pour peser Pensemble des bonnesactions et I'ensemble des mauvaises actions, ni d'autoritepour ne tenir compte que de l'exeedent. L'ceuvre bonne porteson fruit bon, l'ceuvre mauvaise porte son fruit mauvais;c'est la loi des consequences s'exercant dans toute sa rigueur.Done, l'etre humain peut sortir do l'enfer ou il a expieses fautes et renaitre dans une condition avantageuse enrecompense des bonnes actions qu'il a autrefois commises. IIa, en enfer, epuise, ou tout au moins depense une bonnepartie de ses demerites; dans la condition sociale heureusequi lui echoit, il epuisera ses merites, a rnoins qu'il

n'enacquiert de nouvcaux.» La condition sociale qu'un etre rene obtient a sa naissanceest done un moyen de reconnaitre la qualite bonne oil mau-vaise de certains actes qu'il a accomplis au cours d'une ou deplusieurs existences anterieures, mais elle n'indique pas quelssont ces actes. En outre, le fait de renaitre dans une conditionavantageuse, ce qui est une recompense, n'a pas pour conse-quence de maintenir le rene toute sa vie dans cette con-dition avantageuse. Ccux qui perdent leur condition socialesuperieure ont merite cette chute, et ceux qui, d'une conditionsociale inferieure, montent a une condition sociale superieureont merite de Pacquerir non par leurs actes en la presenteexistence, mais par leurs actes au cours d'une existence ante-rieure. Les moyens qu'ils ont employes en cette vie pours'elever ne sont devenus possibles pour eux que parce qu'ilsmeritaient, par leur conduite passee, qu'ils fussent possibles. Tout est done une consequence, le fruit des actes ante-rieurs; mais de quels actes? voila ce

qu'il est impossible dedire avec certitude. 11 semble, cependant, qu'il y a certains caracteres propresaux etres qui permettent de savoir de quelles ceuvres ils sontles fruits; telles seraient la beaute, la force, l'intelligence, la



Le buddhisme au Cambodge 202                                   OXTOLOCIE BUDDHIQUE bonte, les difformites, les maladies, etc., etc. Les difformesexpient eertaines fautes, les laids expient certaines autresfautes, et les forts, les beaux, les bons sont tels parce qu'ilsont acquis des merites. Mon religieux, que je presse beaucoupsur cette question, dit qu'on peut supposer les fautes qu'ilsont commises, les bonnes actions qu'ils ont accomplies, maisqu'il est impossible de les connaitre avec certitude, parce quetout le passe nous est cache. En fait, il y a une loi des causa-lites; nous savons qu'elle s'exerce, mais nous ne savons pascomment elle s'exerce en detail. Ce qui est certain, c'est quel'homme est son propre produit, une resultante de ses actesanterieurs. VIII.  — Alors que la science occidentale enseigne que noussommes toujours le produit de la serie humaine a laquellenous appartenons, plus ou moins avantageusenicnt developpespar le milieu social dans lequel nous avons ete eleves, danslequel nous vivons, la

metaphvsique buddhique enseigne que1'etre est son propre produit a lui-meme, et que l'etre nouveaun'a rien recu de ses pere et mere, si cc n'est leurs soins, etque leur nature, leur caractere n'ont point eu d'influence surson organisation tant physique que morale. Fils, en appa-rence, de ses pere et mere, il est, en fait, son propre fils, carc'est de lui-meme qu'il s'est tire lui-meme. Sa mere n'a etequ'un vehicule, qu'un moyen de renaitre et sa nourrice; sonpere est moins que la mere, car si c'est lui qui ensemence,c'est elle qui concoit, e'est-a-dire qui recoit le principe de vieet le karma que ce principe de vie porte avec lui. L'enfant quipassera pour son fils, qu'elle soignera, aimera comme lei,sera non le fils de ses oeuvres a elle, mais le fils de ses propresreuvres a lui. IX.  — Gependant, c'est aux pere et mere qu'on a cru pou-voir tout d'abord comparer les enfants : ceux qui sont ditschraltes bot1 sont ceux qui sont plus beaux, plus forts et plusintelligents que leurs pere et mere, e'est-a-dire « meilleurs »; 1 Du pali

jettliapula, fils meilleurs.



Le buddhisme au Cambodge LES FORMATIONS. — LES RENAISSANCES                  2011 ceux qui sont dits anuchcatles bot1 sont ceux qui ne sont niplus intelligents, ni plus beaux, ni plus forts que lours pereet mere; ceux qui sont dits avechchacheattes bot* sont ceuxqui sont moins bons, moins beaux, moins forts que leurspere et mere. Mais tous, les peres, les meres et les enfants,sont ce qu'ils ont merite d'etre; les pere et mere ont eu lesenfants qu'ils ont merite avoir, et les enfants ont eu les pereet mere qu'ils ont merites. Le pere est recompense ou punidans sa progeniture des fautes qu'il a commises dans uneautre existence, et I'enfant est superieur, egal ou inferieur enforce, beaute ou intelligence a ses parents, selon qu'il a meritede leur etre superieur, egal ou inferieur. X. — Je resume ainsi tout ce qui precede : L'etre est, sur la terre, homme, bete, plante, mineral,liquide ou lluide, selon qu'il a merite d'appartenir a l'une decos grandes categories. Les categories les plus bassos sont celles qui

renfermentles mineraux, les liquides et les fluides, mais dans ces ordresmeme il y a des categories, car l'etre peut etre amalgame parexemple a toutes especes de mineraux, et la pierre ne peutetre comparee au joyau taille qui brille au cou d'un roi, auhrillant qui forme la prunelle d'une statue du Buddha, a l'orqui recouvre cette meme statue. L'ordre le plus has apres celui des mineraux est l'ordre desvegetaux qui comporte autant de degres qu'il y a de varietesde vegetaux. II vaut mieux etre incorpore soit au banian souslequel le Preas est parvenu a l'etat de buddha et qui est.l'arbresacre des temples, ou au sala sous lequel est mort le Preas,qu'a l'herbe que dedaignent les animaux et que tous les etresvivants meprisent. Le plus eleve des ordres, apres l'ordre humain, est l'ordreanimal, mais les categories sont nombreuses, depuis l'ele-phant blanc jusqu'a l'insecte qui nait, vit et meurt dans lameme heure. Reste l'ordre humain, le plus interessant, puisqu'il est celui 1 Du pali anujetthaputa, rion fils meilleurs.8 Uu ptlli

aveccajetthaputa, lils moins bons.



Le buddhisme au Cambodge 204                                   OMTOLOGIE BUDDHIQUE ou l'etre jouit de plus de liberte, ou il est plus apte a acquerirles merites qui peuvent le conduire soit au paradis, soit auNippean. Mais la, les categories sont nombreuses et plusnombreuses encore sont les sous-eategories. Les voici d'apresunreligieuxpalisant : pouthisath, quelle que soit sa conditionsociale, fits de roi, fils de dignitaire (mille degres), fils d'unriche (mille degres), fils d'un pauvre (mille degres). Done, quatre grandes divisions. La premiere comportedeux divisions : les poutViisath evangelisant, les pouthisathqui n'evangelisent pas. Les trois autres divisions comportent des subdivisionsnombreuses qui comportent autant de subdivisions qu'onpeut en imaginer, mais qui sont les memes pour toutes lestrois. Ces subdivisions ont pour base : la couleur, la race, lafamille, la force, la sante, la beaute, l'intelligence, le succes,la duree de la vie, les joies, les chagrins, les vices, les vertus,les occasions de bien ou de mal que

fournit le milieu.



Le buddhisme au Cambodge LIVRE IV LE BUDDHA ET SES DISCIPLES i LA GENEALOGIE CHARNELLE DU BUDDHA I. — Nous avons vu plus haut, au chapitre intitule leIiepeuplement de la Terre, les hommes se choisir un roi etnommer, pour les juger, les commander et leur partager lesterres, le plus saint d'entre eux', un ermite qu'on etait habituea consulter et qui, deja, jugeait les differends qui surgissaiententrelesbommes, quandceux-civenaientlibrements'adressera lui. Ge roi auquel les livres sacres du Cambodge donnentcommunement le nom de Samnhutireach et les titres demhha, sammata (le grand elu), de kfusath* fut le premier roides hommes et le premier ancetre du Buddha, car il passepour etre venu du sejour des dieux brahmas renaitre parapparition sur notre terre. On ne sait pas ce qu'il a ete aucours de la periode qui a precede la derniere destruction dela terre. G'est done de cette premiere renaissance en notre 1  Une petite vie du Bnddba que j'ai sous les yeux dit: « En ce temps-latons les

monus thveen sr6 (hommes faiseurs de rizieres, cultivateurs) convin-rent ensemble de prendre un neakh sre (cultivateur) d'entre eux pourcommander les autres et etre leur chef (oi thvtrni che'a thorn, commander,ctre grand). » 2  Le nfot Sanscrit kshatriya parait venir du mot kshattdni, cultivateur,et avoir un tout autre sens que celui que lui donnent les Cambodgiens, celuide « grand cultivateur ».



Le buddhisme au Cambodge 20()                            LE BUDDHA ET SES DISCIPLES kalpa, qu'il faut partir pour etablir la genealogie du Buddha;nous verrons au ehapitre suivant que c'est aussi de cetterenaissance premiere en notre kalpa qu'il faut partir pouretablir la genealogie que je nommerai spirituelle du Buddha.On ne sait pas; au Gambodge tout au moins, pourquoi cettedynastie est appelee solaire, mais on suppose que ce nom luivient de ce que son chef est rene par apparition a une epoqueou, deja, ces sortes de naissances etaient rares et qu'il parutetre sorti d'un rayon du soleil; quoi qu'il en soit do cetteopinion, peut-etre particuliere aux Cambodgiens, le grandkshatriya Samnhutireach est considere comme le premier roides hommes, comme le premier roi du chakralaveal oumonde que nous habitons. Les quatre grands continents, lesdeux mille petits continents ou iles qui en dependent obeis-saient a ses ordres et sa residence etait au Chompu thvip'sur la rive droite du Gange, a l'endroit meme ou so

trouveaujourd'hui Benares. II. —? Le premier roi des hommes regna un asangkay *puis il mourut. Son fils Bouchos3 lui succeda et regna unasangkay; Bouchos engendra Vorouchos", qui regna unasangkay; Vorouchos engendra Kalianas5, qui regna unasangkay; Kalyanas engendra Vorokalyanas", qui regna unasangkay; Vorokalyanas engendra Monteata', qui regna unasangkay; Monteata engendra Sakamonteata", qui regna unasangkay; Sakamonteata engendra Obosath" qui regna unasangkay; ce roi est considere comme le premier roi chakra- 1  Du pali Jambudipo, le continent du Sud. 2  Periode de temps qui peut etre imlnjuee par I'unite annee suivie decent quarante zeros. 3  Du pali Bujd. 4  Du pali Varardjd.'?' Du pali Kalyand. 8 Du pali Varakalyand. 1 Du pali Mandata. 8 Ce nom ne se trouve pas dans Spence Hardi, Manittil of the Hutlliism :sa forme pali doit etre Sakamanddta. ' Du pali Uposalha — sanscrit-pali.— Spence Hardi fait dece roi le tils et lesuccesseur de Varakalyana; il lui donne le nom de

Malm Mandata-uposathaet par consequent ne nomme pas le roi Sakamandata que donne la petite viedu Buddha que j'ai sous les yeux.



Le buddhisme au Cambodge GENEALOGIE CHARNELLE DU BUDDHA                      207 pattra ou do la roue, universel, — depuis Samnhutireach, quipartagea l'univers entre ses quatre fils, — car il reunit lemonde entier sous ses ordres au dire des uns, ou tout aumoins les royaumes du Ghompu thivp, au dire des autres. Obosath engendra Voras1, Voras engendra Opavoras';Opavoras engendra Chetiya; Ghetiya engendra cinq fils quifonderent quatre villes, Hatiborey, Asvaborey, Tadaraboreyet Audarpanchalborey \ situees : la premiere a Test deBenares, la seconde au sud, la troisieme a l'ouest et laquatrieme au nord. Les quatre fils plus jeunes s'y etablirentcomme rois et leur aine, Mokhala4, succeda a son pere,comme roi de Benares, et suzerain de ses quatre freres.Mokhala engendra Mokhalin"; Mokhalin engendra soixantemille fils qui fonderent un grand nombre de royaumes, maisleur aine Sakareatevea" succeda a son pere sur le trone deBenares. II engendra Phareata'; Phareata engendra Phaki-

reata8; Phakireata engendra Rouchi"; Rouchi engendraSurouchi "'; Surouchi engendra Prataba" ; Prataba engendraMaha Prataba18; Maha Prataba engendra Thormabal'3 qu'iltua dans un moment de colere pour punir son epouse de nes'etre pas levee a son approche sous la raison qu'elle etait lamere du prince heritier; ce meurtre, le premier meurtrecommis dans le monde, fut immediatement puni; la terres'entrouvrit sous les pieds du roi et il tomba en enfer;Panata'4, son second fils, lui succeda sur le trone; Panata 1  Du p&li Varamanddta, bien que le texteque j'ai sous les yeux ne donneque Voras. 2  M. Spence Hardi fait naitre Chara de Varamandhatu et Upachara deCliara; il ne parte point d'uu Upavara. 3  Du pali Hastipura, Asvapwa, Daddavapura et Vttarapanchdlapwa. 4  Du pilli Mui'hala. 3 Du pali Muclialindd.8 Du pali Sdgaradeva. 7  Du pali Hharata. 8  Bhayirata. 9  Du pali Httclii. '" Du pali Suruchi. 11  Prdtapa. 12  Mahdprdtapa.15 Dhammapala.14 Panada.



Le buddhisme au Cambodge 208 LE BUDDHA ET SES DISCIPLES engendra Maha Panata '; Maha Panata engendra Sutarsana2;Sutarsana engendra Maha Sutarsana3, qui fut un roi chakra-pattra ; Sutarsana engendra Near!4; Neari engendra MahaNear!5 et Maha Neari engendra Asveamonthea". Tous cesrois ont regne chacun un asangkay, mais ceux qui les suivi-rentvecurentetregnerentbeaucoup moins longtemps, unkalad'annees seulement, soit dix millions d'annees ou l'unite suiviede sept zeros..Asvamontea engendra Maha Sakarea7; MahaSakarea engendra Mokhotevea8. Ge roi regna 84.000 annees,puis il abdiquale pouvoir pour so faire ermite dans laforet; bienqu'age de 252.000 annees, il vecut encore 84.000 ans. 11 eut84.000 successeurs et tous ces rois l'imiterent apres 84.000 an-nees de regne; aussitot qu'ilsatteignaientl'age de 252.000 ans,ils se faisaient ermites. Le dernier de ces 84.000 rois, Kalaroncheanak9 etantmort sans s'etre fait ermite dans la foret, a l'imitalion de sesancetres,

la vie de ses descendants se trouva reduite de336.000 annees a 30.000. Ce roi engendra Asoka, et Asokaengendra Okakas1". Les rois qui, de perc en fils, succederenta Okakas sont: Kousa, Tilipa, Reakhu, Anchea, Tosaroth etReam ", puis beaucoup d'autres au nombre de 100.000. Quandle dernier de ces 100.000 rois monta sur le trone, la viehumaine n'etait plus que de 20.000 annees. Ce roi portait lenom d'Okakas que le premier roi de cette race avait aussiporte; de lui sont sortis 100.000 autres rois, parmi lesquels ilfaut distinguer Odayeaphatta, Thononchea, Koravya, Vedeha,Sanchey,, Vesandar, Chealy14 et enfm Amba-Okakas quieut cinq reines a la fois. ' Maha Panada. - Sudarsana. n Malm Sudarsana. 4 Neru. • Malta Neru. '• Asvamanda. ? Maha Sandra. 8 Makhddeva. J Kdldramjanaka. " Okkalia. " Rusa, Dilipa, Rdghu, Anja, Dasaratha, Itdma. '- Udayabhadda, Dlwnanja, Kdravya, Vddcha, Sanja, Vessantara. Jdlaya.



Le buddhisme au Cambodge 209 LA GENEALOGIE CHARNELLE DU BUDDHA La vie des hommes, depuis longtemps deja, n'etaitque de10.000 annees. Ce roi. a la mort de la premiere reine, qui lui laissaitquatre fils et cinq filles, epousa la fille d'un roi etranger, eteneut un fils, auquel il promit le troiie. 11 fit appeler ses filsaines, leur signifia sa decision et les engagea a quitter leroyaume avec tous leurs gens et a s'en aller fonder ailleursune ville royale. Les quatre freres partirent avec une grandepartie du peuple qui avait decide de les suivre et leur cinqsoeurs qui avaient voulu se joindre a eux. lis allerent au nordet, sur les conseils d'un ermite, nomme Kauboela1, ils fonde-rent une ville a laquelle ils donnerent plus tard le nom deKauboelaphas ou ville de Kauboela * qui devait etre la patrie duBuddha. Afin que leur sang demeurat pur de tout melange,ils epouserent leurs quatre plus jeunes scaurs etproclamerentreine mere, leur soeur ainee. Quand leur pere apprit ce qu'ilsavaient fait pour conserver la

purete de leur race, il dit qu'ilsetaient sak)ra, « habiles, et c'est, dit-on, de ce mot qu'est venule nom de la race des Sakyas, de laquelle est sorti le BuVldha. Les rois qui regnerent a Kauboelaphas, depuis la fondationde cette ville jusqu'a l'arriere-grand-pere du Buddha, sont aunombre de 222.769, tous de la race des Sakyas. Get arriere-grand-pere du Buddha, nomme Cheysen''1, etait fils d'un roide Tevolongka, nomme Tepatce*. 11 epousa Yosaudara, filledu roi de Kauboelaphas et succeda a son beau-pere, qui n'avaitpointeu d'enfant male. Un frere de Cheysen, noinme Ghautep ',demeura au royaume de Tevolongka et fut roi. II engendraGhaumeatep, et Ghaumeatep, lui ayant succede, engendradeux filles, Srey maha Meayea Lakkh et Pocheapotey Kotamyqui, toutes deux, epouserent Srey Sautoton, roi de Kauboela-phas, et furent, l'une la mere, l'autre la tante et la nourricedu Buddha. Quant a Cheysen, il engendra Sihatanu, qui lui succeda. 1 Kapila. - Sanscrit Kapilavastu: pali Kapilavattu. 3

Yayase.na. '' Un autre texte lui donne le nom de Tep eheyg&n (du pali decayajasena). 1 Uu autre texte dit Cheyotip. 14



Le buddhisme au Cambodge 210                         LE BUDDHA ET SES DISCIPLES Sihatanu epousa Kachoynea et engendra cinq fits : Sautoton,Kototon, Setoton, Amitoton, Sukoton, et deux titles, Amitteaet Palita. Le fils aine, Sautoton, epousa Prey maha MayeaLakkh, et Pocheapotey Kotami, filles du roi de Tevolongka, etlui succeda sur le trone de Kaubcelaphas. C'est ce roi qui fut lepere du Buddha. A cette epoque, il y avait longtemps' dejaque la vie des hommes etait au maximum de cent a cent vingtans. Du premier roi des hommes a Sautoton, qui fut roi deKauboelaphas et pere du Preas, on compte 706.787 rois1, tousde la race solaire. Telle est la genealogiecharnelle du Buddha, qui, disent lestextes camhodgiens, « pour ne pas regner, se retira dans laforet, s'assit sous l'arbre de la science et devint Buddha, notremaitre, notre conducteur sur la route aux huit sentiers, quiconduit au Nippean, qui est le sejour du calme absolu. dela tranquility parfaite. » 1 Ce nombre n'est pas justifle par les details ci-

dessus, menie si on admetque les soixante mille Ills de Moklialin furent, nou ses Ills, niais ses descen-dants qui furent rois.



Le buddhisme au Cambodge II GENEALOGIE SPIRITUELLE DU BUDDHA I. — J'appelle genealogie spirituelle du Buddha la suitedes personnalites qu'il a vecues depuis sa premiere apparitionsur la terre reconstitute, jusqu'a sa dernierc renaissance,comme fils de Sautoton et de Maha Meayea Lakkhana. Cctte genealogie est loin d'etre la genealogie charnelle quia fait l'objet du chapitre precedent et qui nous montre unelongue serie de 706.787 rois appartenant a la meme famille etse succedant sans interruption dans la memo region pendantdes millions et des millions d'annees. Tous ces princes sontsortis les uns des autres, et c'est d'eux que Siddhartha, quifut le dernier Buddha, est sorti, mais la genealogie d'unefamille est loin d'etre la genealogie d'un buddha, alors memoque l'individualite qu'est ce buddha serait tout a la fois,comme c'est ici le cas, le fondateur de la famille et le buddhasorti d'elle. Au point de vue charnel, physique, tous les personnagesque nous avons enumeres dans le chapitre

precedent sont lesancetres du Buddha; mais au point de vue moral, spirituel,ils ne lui sont rien, car un buddha, en tant que buddha, n'ad'autrcs ancetres que lui-meme et les buddhas qui l'ontprecede. Une famille a travers les ages est faite d'une serie d'indivi-dualites qui la perpetuent, alors qu'un buddha est une memeindividualite qui se perpetue en une longue serie de person-nalites qui, pour paraitre sur terre, ne sont point obligees arenaitre toujours dans la meme famille, dans la meme race.



Le buddhisme au Cambodge 212                            LE BUDDHA ET SES DISCIPLES Done, tandis que Siddhartha a pour ancetres charnels lalongue suite des rois dont il a ete parle, il a pour ancetresspirituels les nombreuses personnalites qu'il a vecues. En d'autres termes, il etait le descendant, le dernier venud'une famille, d'une longue suite de rois dont l'origine seperdait dans la nuit des temps, mais au point de vue dukarma, il etait surtout une individuality parvenue a sa der-niere existence et qui avait vecu de nombreuses personnalitesen s'affinant toujours, conformement a une tendance vivementeprouvee par elle il y avail des millions et des millionsd'annees. II.  — A un autre point de vue encore, le Buddha appartientmoins a la race royale solaire qu'a la race* des huddhas, caril est tenu de marcher comme eux dans la voie qui mene auNirvana et d'agir toujours comme ils ont agi. Les coutumesque les buddhas suivent sont non les coutumes, les usages dela race dont ils sont sortis, mais des coutumes

et des usagesqui leur sont particuliers. G'est ce qui explique, ce qui Justinela reponse que le Buddha, de retour en sa patrie, fit a sonpere quand celui-ci lui reprocha de manquer a sa race enmendiant sa nourriture le long des rues : « .Te suis les cou-tumes de ma race », et quand il lui expliqua que lui, son pere,etait de la race des rois et devait suivre les coutumes royales,mais que lui etait de la race des buddhas et qu'il devait suivreles coutumes buddhiques. C'etait lui dire : « Descendant desrois, roi vous-meme, vous etes tenu aux coutumes de votrecharge, mais moi qui fais ce qu'ont fait les buddhas, mespredecesseurs et mes maitres, moi qui suis buddha, je suistenu de suivre les coutumes de mon etat. » II pouvait aussibien repondrc a son pere qu'il avait vecu un grand nombred'existences, non avec la pensee de renaitre toujours fils deroi, mais avec celle de parvenir un jour a l'etat de buddha. III.  — Le premier roi des homines, Samnhutireach, celuique nous avons vu elire par eux pour les commander et

pour 1 Ce mot est impropre, mais il est celui que le Huddha a employe lui-m?me.



Le buddhisme au Cambodge OENEALOGIE SPIR1TUELLE DU BUDDHA                       213 etre leur chef, etait ne par apparition. Les livres sacres duCambodge le representent com me un saint homme et font delui non seulement le fondateur de la dynastie solaire, mais lepremier des pouthisath1, c'est-a-dire la premiere personnaliteconnue de l'individualite qui devait etre un jour le buddhaSiddhartha. Ge premier des pouthisath, ce premier roi deshomines, etait doue des tres grandes vertus et des grandspouvoirs que les saints seuls pouvent acquerir. 11 etait, a uneepoque deja corrompue, lo seul des homines qui fut semblableaux prolan ou brahmas qui etaient venus repeupler la terreapres sa restauration. 11 pouvait s'elever et voyager dans Faircomme ils l'avaient fait longtemps; son corps emettait unedouce et agreable odeur de coeur de bois de sandal8 qui serepandait autour de lui jusqu'a i yuch de«distance, et de sabouche, quand il parlait, s'echappaient desparfums qui rappe-laient ceux que

repandent autour d'eux les cinq especes delotus. G'est ce saint roi que nous voyons en tete de la genea-logie physique du Buddha, et en tete de ce que j'appelle sagenealogie spirituelle. Les textes rupetent souvent que le Preas a vecu quatre-vingt-quatre mille existences, qu'il a quatre-vingt-quatre millerecits de ses vies anterieures :| a faire, mais aucun d'eux nedonne la liste des pouthisath que le buddha a ete depuisSamnhutireach. Les Camhodgiens jiarlent quelquefois decinq cent quarante-sept, de cinq centquarante-quatre, de cinqcent quarante recits, et je crois qu'on n'en connait guere plusd'apres les livres pali, sanscrits, tibetains et chinois; or cesnombres ne comportent pas toutes les existences que le Preasa vecues, mais celles dont on a conserve le souvenir, cellesqui, peut-etre, forment un recueil connu ou formaient unrecueil que les anciens ont connu. Un religieux me dit que le Preas, au cours de ses existencesconnues de pouthisath fut roi plus de cinquante fois et qu'ily a un livre qui donne tous

ses noms. Je n'ai pu me fairepresenter ce livre, mais j'ai trouve ces noms dans Spence 1  Bdddhltattva. 2  Khtoem chan. 3  Cheadak, du Sanscrit jdtaka.



Le buddhisme au Cambodge 'J li le m:ni)iiA kt sks disciples Hardy1; ils sont exactement au nombre de cinquante-deux,et parmi eux il faut compter dix-neuf rois ayant regne aBenares. Le dernier d'entre ces cinquante-deux rois estVesandar2, qui regna a Jetatura. Plusieurs de ces rois fontI'objet de cheadak ou jatakas connus au Cambodge; les pluscelebres sont Maha Ghinok; Nimi3, qui visita les enters et lesparadis; Vesandar, le roi charitable. Mon religieux ajoute que le Buddha fut religieux plus decent fois, et que Termite Kaubcel, qui indiqua aux fondateursde la race des Sakyas l'omplacement ou ils devaient elever laville qui fut la patrie de Siddhartha, etait Fun d'eux. 11 ditencore que le Buddha fut ministre un grand nombre de foiset qu'il faut compter Moliosoth '' parmi ces ministres; princeroyal un grand nombre de fois, y compris Preas Eyme ', qui,pour ne pas succeder au roi son pere, Simula pendant seizeans l'idiotisme et l'impassibilite de la brute; marchand,tevoda, gardien des lieux, des arbres et

des pierres un tresgrand nombre de fois; Indra plus de vingt fois; brahmaneplus de mille fois; dieu hrahma plus de mille fois; chefdes dieux brahmas plus de vingt fois; et qu'il a ete ungrand nombre de fois homme pauvre, artisan, comedien,danseur, etc.; et qu'enfin il a vecu de nombreuses existencescomme animal : lion, tigre, cheval, chien, serpent, aigle,vautour, cygne, poisson, insecte. 11 termine en disant : « L'etre qui devait etre le Buddhaavant de parvenir au Nirvana, a parcouru toute la serie desetres; il a ete tout ce qu'on peut etre dans les trois mondes :tevoda, damne, homme et bete8. Cela nous montre combienla route qui raene a )a bodhi, et qiT.il a suivie, est difficile asuivre, et combien nous sommes faibles et sans energie pour 1  Manual of the buddism, 1880, p. 137. Le nombre 58 est fourni par lememe ouvrage, a la page 102. 2  Vessautara. 3  Mahd janaka, Nimi, \~essantara. 4  lleros du volumineux sdtra Priai Moliosoth, un jalaka tres connu auCambodge. 1 Titre d'uu autre jataka

egalement tres connu au Cambodge. " I!n religieux m'assure que le Huddba a ete asura, yakhas, inais aftirmequ'il n'a jamais eto preta, et qu'un poutbisath ne peut pas descendre a cet etatd'abjeetion.



Le buddhisme au Cambodge GENEAL0G1E SPIRITUELLE DU BUDDHA                    215 le bien. 11 a fallu au Preas des millions et des millions d'anneespour arriver, et, au cours de ces millions d'annees, il a tantpeche qu'il est plusieurs fois descendu aux enters pour ysouffrir, et qu'il est rene sur terre un pauvre homme, unanimal, apres avoir ete religieux ou roi. » IV. — L'etre qui a etc le Buddha n'a pas toujours appar-tenu a la race royale dont il etait le fondateuret de laquelle ildevait renaitre a sa derniere existence; mais, de ce qu'il estalle renaitre en d'autres races, en d'autres especes d'etres, ilne taut pas conclure que la matrice qui, chaque fois qu'ildevait reparaitre sur terre, servait a sa reincarnation, etaittoujours autre. Elle pouvait l'etre, mais, plusieurs fois, lcstextes nous parlent de femmes qui ont ete cinq cents fois lamere de pouthisath, comme ils nous parlent de femmes quiont ete plusieurs fois son epouse. Le Pouthisath et cettefemme ont pu so meriter l'un et l'autre et se retrouver uncertain

nombre de fois ensemble, l'une comme mere, l'autrecomme fils, et marcher de compagnie, sans le savoir, pendantun grand nombre de vies. Ces choses-la n'ont ete sues quepar Siddhartha, quand il out acquis la bodhi et quand il luifut donne de connaitre les choses du passe et de pouvoir lesreveler. Le Preas ne termine jamais le recit de ses existencesanterieures sans dire ce que sont devenus les personnages qu'ily a fait agir, et souvent nous l'entendons dire : « La mere duPouthisath, qui etait moi, fut ma mere cette fois-ci encore;l'epouse du Pouthisath, qui etait moi, a ete mon epouse encette existence-ci. » Mais ou la proclamation de ce fait est nette et precise, c'estquand, s'apercevant que ses disciples veulent ecarter de luiune vieille femme qui desire l'approcher, il s'adresse a eux etleur dit : « Laissez, laisscz venir a moi cette pauvre femme;elle a ete ma mere pendant cinq cents existences. » Etre la mere d'un pouthisath, c'est une recompense queles textes cambodgiens defmissent ainsi : « chea

preas kan-long Preas », c'est-a-dire « etre le saint passage du Saint »,c'est-a-dire du Uoddhisattva.



Le buddhisme au Cambodge Ill LA NATURE PHYSIQUE ET MORALE DUN RUDDHA De ce qui precede, il resulte que le buddha est une indivi-duality qui a vecu un grand nombre d'existences en s'al'li-nant toujours et en s'aeheminant sans cesse vers un certaintype humain bien connu, tant au physique qu'au moral.Voyons ici, avant de passer a la vie du dernier buddha, cequ'est un buddlia en general. I. — Un religieux me remet la note suivante que j'ai lege-rement modifiee a l'aide d'une autre note que m'a remise unautre religieux : « Le Buddha etait un bom me de grande etbelle taille; on assure qu'il etait aussi grand que le plus grandde ses contemporains. 11 etait doue des trente-deux signes dugrand homme ou de la grande beaute et des quatre-vingtssignes inferieurs du grand homme ou de la beaute parfaite'.Voici les trente-deux signes de la grande beaute : 1° lesdeux pieds sont semblables; 2° il y a un chakra sous la plantede cbaque pied ; 3° les talons sont aussi ronds qu'une bouled'or et

tres doux au toucher; 4° les doigts sont joliment effiles;5° les paumes des mains et les plantes des pieds sont aussidouces au toucher que le coton nouveau trempe dans 1'huile;6° elles sont joliment ornees de lignes qui se croisent2; 7° lecou-de-pied est haut; 8° les jambes sont longues, rondes 1  Mdha prusd lakkliana et anuvianchean lakkhana, du pali maluiparushalakkhana et anuvyanjana lakkhana. 2  Le jala. Voyez pins/ loin ce qui est (lit de ce signe, cjui est un descent Iinit signes du I'reas bat, ou pied sacre.



Le buddhisme au Cambodge LA NATURE PHYSIQUE ET MORALE I)'UX BUIlDHA           217 comme celles d'un antilope; 9° les bras sont droits et longs;10u le penis est dissimule dans une cavite comme les pistilesentre les petales d'une fleur; 11° lapeau tout entiere est douceet unie comme un joyau d'or qu'on a longtemps frotte surune peau tendre et molle; 12° le corps est toujours pur depoussiere et de crasse; 13" les poils du corps sont tres douxau toucher; 14" tous les poils du corps sont tournes a droite;15u le corps est parfaitement droit; 16° les paumes des mains,les plantes des pieds, les epaules, le dos, sont charnus etronds; 17" la partie superieuro du corps est charnue, fortecomme celle d'un lion; 18" l'entre-deux des epaules est large;19" la taille est haute et belle; 20" le cou est rond comme untambourin; 21° les sept mille nerfs du gout qui aboutissent ala langue, puis se repandent dans tout le corps, sont extreme-ment sensibles; 22" la force est celle du lion; 23" les quarantedents sont

toutes d'egale grosseur; 24° elles sont aussi parfai-tement blanches quo la conque marine; 25" elles sont sansinterstices et aussi bien rangees que les brillants d'un joyau;26° elles sont aussi brillantes que les etoiles qui forment lesconstellations du ciel; 27" la langue est longue et effilee;28° la voix est a huit tons et tres melodieuse; 29" les yeux sontbleus et brillent comme des saphirs; 30° ils sont ronds;31" au sommet de la tete, il y a une grosse touffe de cheveuxtournant a droite; 32" sur la tete, les cheveux sont frises ettournent a droite. Les quatre-vingts signes inferieurs de la grande beautesont les suivants : 1° les formes sont gracieuses ; 2° bien pro-portionnees; 3° les membres sont admirablement propor-tionnes ; 4° le corps est joliment rond ; 5" les ongles sontronds; 6° bombes ; 7° et polis ; 8° le gras de la jambe est fort;9° et ferine; 10° la plante du pied est plate; 11° la demarcheest aussi grave que celle de Telephant; 12° que celle du lion ;13° que celle du cygne ; 14° que celle du boeuf;

15° les poils ducorps sont tournes a droite; 10° les genoux sont ronds; 17° lenombril est profond ; 18° legerement penche vers la droite ;19° les epaules sont fortes comme celles de l'elephant blanc ;20° les membres sont bien attaches ; 21° proportionnes ;22° larges; 23° doux; 24° identiques; 25° le corps est sans



Le buddhisme au Cambodge 218                            LE BUDDHA ET SKS DISCIPLES defaut; 26° symetrique ; 27° pur ; 28° et clair ; 29" a force estde dix millions d'elephants ; 30° les narines sont grandes ;31° les geneives sont rouges ; 32" les dents sont belles ;33° rondes ; 34° bien placees; 35"-39° les sens du gout, de lavue, de l'oui'e, du toucher, de l'odorat sont tres sensibles;40° les levres sont rouges; 41° la boucbe est grande ; 42° leslignes de la main sont longues; 43° profondes; 44° droites;45° favorables; 46° les tempes sont rondes; 47° les yeux sontlongs; 48" larges; 49°-53° et lancent cinq rayons; 54° lescheveux sont gracieusement frises; 55° la langue est douce ;5C>° pointue ; 57" rouge ; 58° les oreilles sont longues ;59° minces; 60° bien faites ; 01° sans aucun defaut; 02° le corpsest droit; 63° le front est large; 64° et haut; 65° les sourcilssont doux ; 66° identiques; 67° minces; 08° et longs; 69° lecorps est doux au toucher; 70" luisant: 71° les poils du corpssont

admirablement plantes ; 72° doux ; 73° de couleur bleue;74° la respiration est douce; 75° imperceptible ; 76° l'haleinede la boucbe est agreable ; 77° les cheveux sont bleus ; 78" douxau toucher; 79° egaux entre eux ; 80° le corps eniet des rayonslumineux. En outre de cos trente-deux signes superieurs et de cesquatre-vingts signes inferieurs du grand liommc ou de lagrande beaute, il y a cent huit signes qui, sous la plante dechaque pied, entourent le chakra dont il a ete parle tout al'heure. Je consacrerai un chapitre a ces signes quand jem'occuperai du pre as Oat Putlhea ou pied sacre du Buddha'. II. — Les perfections d'un buddha, au point de vue moral,sont, me dit-on, toutes les vertus qu'on pcut imaginer: lascience parfaite, la sagesse, le calme du coeur, des sens et del'esprit, la charite pour tous les etres, la bonte, la sagesse, lajustice, enfin toutes les qualites, toutes les vertus que le plusgrand saint peut obtenir. En outre, le Buddha possede ce que les Cambodgiensnomment les « dix

grandes forces du Buddha », les « dix-huitgrandes facultes du Buddha ». Voyez le chapitre portent ce litre,



Le buddhisme au Cambodge LA NATURE PHYSIQUE ET MORALE D'UN BUDDHA            219 Les premieres sont les dasa-bala ; ce sont: 1° la connais-sance que la science est indispensable a l'aceoroplissementd'un devoir quelconque; 2° la connaissance du karma et dufruit des ocuvres; 3° la connaissance de la route qui conduitau Nirvana; 4° la connaissance de tout ce qui concerne lesmondes ; 5° la connaissance de tout ce qui concerne les etres;0° la connaissance de tout ce qui concerne nos sens et nossensations ; 7° la connaissance de toute la purete qu'on peutacquerir en suivant les pratiques de la meditation reiigieuse;8° la connaissance de tout ce qui est arrive au cours desexistences anterieures; 9° la connaissance des vies que tousles etres doivent vivre dans Favenir; 10° la connaissance desmoyens qu'il faut employer pour obtenir un bon karma etpour detruire les effcts des mauvais karmas anterieurs. Les dix-buit grandes facultes du Buddha ou « connais-sances », car les

Cambodgiens leur donnent aussi ce nom,sont les buddha-dliamina des textes pali; ce sont: 1° la facultede connaitre toutes les cboses du j^asse ; 2° la faculte deconnaitre toutes les choses de l'avenir ; 3° la faculte deconnaitre toutes les choses du present; 4° la faculte d'agirtoujours tres bien ; 5° la faculte de parler toujours tres bien ;6° la faculte de penser toujours tres bien ; 7U la faculte "de nerien decider inutilement; 8° la faculte d'enseigner la doctrine;9" la faculte tl'enscigner les moyens de se posseder soi-meme,d'avoir la paix interieure ; 10° hi faculte d'enseigner lesmoyens de l'energie constante; 11° la faculte d'enseigner lesmoyens de ne plus ceder aux passions humaines et meme dene plus les eprouver; 12° la faculte d'apprecier avec exacti-tude, les passions humaines; 13° la faculte de ne jamaisprefer a la rejouissanee ; 14" la faculte dene jamaisprovoquerla colere; 15° la faculte de savoir tout ce qui est cache enquelquo lieu que ce soit; 16° la faculte de ne rien faire sansreflexion

; 17° la faculte de Constance dans les pensees ; 18° lafaculte de ne rien faire, dire ou penser avec partialite. Telles sont les vertus, les forces, les puissances, les facultesd'un buddha, de 1'etre enfln qui, etant arrive a sa derniereexistence, obtient la sagesse sous 1'arbre de la Science, quienseigne cette sagesse aux etres qui l'entourent, restaure une



Le buddhisme au Cambodge 220                            LE BUDDHA ET SES DISCIPLES religion de toute eternite et s'aohemine rapidement vers leNirvana qui est le retour a l'lneree a Brahma. Get etre est le plus grand des etres, car il est plus grandque le plus grand des hommes, plus grand que le plus grandiles tevodas, plus grand que le plus grand des brahmas, plusgrand que le plus grand des prathyea thorm. II est le sauveurdes hommes, des dieux et de tous les autres etres ; le sublimeprofesseur, le mdha-krou, comme disent les Cambodgiens. Un lettfe me remet une petite note copiee sur un petitsatra d'invocation oil le buddha est appele « le sauveur et lemaitre, For de Tor, le diamant du diamant, le remede supremeet infaillible qui guerit tous les maux, toutes les maladies,toutes les blessures ». Un autre passage le nomme « celui quipasse les voyageurs sur Tautre rive, le conducteur de laroute, celui qui tient le gouvernail, le grand misericordieux,le grand mendiant qui recevaitpeumais quidonnait

beaucoup,qui donnait cent millions de piculs1 de riz a ceux qui lui don-naient un seul grain de riz. » Une femme le nomme «le saint fils d'une femme heureusew. 1 Lo picul vaut 00 kilogrammes.



Le buddhisme au Cambodge [V LA VIE DU BUDDHA I. — Le tres eminent et tres saint Pouthisath2 habitail leparadis des bienheureux Dosoet3 depuis des milliers et desmilliers d'annees, depuis qu'il avait paru sur terre sousle nom de Vesandar, roi de Chetata4. Les tevodas, voyant quele temps de l'apparition d'un buddha sur la terre etait venu,allerent le trouver et, comme il etait le plus grand d'entreeux et celui qui avait le plus amasse de merites, ils l'invi-terent a descendre parmi les hommes. Le tres eminent et tres saint, ayant regards' sur la terre,reconnut cinq choses : que l'etat moral des etres etait favo-rable a sa venue, que le continent du midi devait etre choisipar lui, que la race des kshatriyas etait la plus estimee, quela famille des Kodoms etait la plus juste et que Man a Meayea-Lakkhana", femme de Sautoton', roi de Kauboelaphas8, etait laplus meritante. Alors, il descendit du paradis et vint se rein-earner dans le sein de Maha Mayea. Trente prodiges s'accom-plirent a cette occasion dans le

monde. Ce jour-la etait 1  Ce recit est t'abrege d'un petit s&tra consacre a la vie deji tres abregeeiln Buddha. - Du Sanscrit Bdddhisattva. 2  Du Sanscrit Tusita.4 Jetiiturn. '?• Gdtama. " Mahdmayalakkhana. 1 Sudhudana. 8 Kapilaoattit.



Le buddhisme au Cambodge 222                         LE BUDDHA ET SES DISCIPLES un jeudi et un jour depleine lunedumois d'Assath,del'anneeRoka*. Vers la fin du dixieme mois, la reine, ayant obtenu du roil'autorisation d'aller rendre visite a ses parents qui habitaientKoli, se mit en route avec une grande suite de gens. La routeavait ete reparee, amenagee pour que le voyage fut agreable,mais la reine, ayant desire s'arreter dans le jardin deLumboan2 pour cueillir une petite branche chargee de flours,sentit qu'elle allait etre mere, regarda l'Est et accoucha d'unIlls. Les tevodas des dix mille mondes voisins accoururent poursaluor i'enfant, et cet enfant, que nulle souilluro no couvrait,fut recu dans un filet d'or par le plus grand des dieux brah-mas. Celui-ci, s'adressant a la mere, lui dit on lui presentantson fils : « Rejouissez-vous dans votre cceur, car le ills quivous est ne sera le plus grand soutien du monde. » On racontequ'a ce moment memo des eaux parfumees tomberent du cielsur la mere et sur I'enfant

et que trente autres prodigess'accomplirent dans le monde, a la vue de tous les hommes.On dit encore que le jeune enfant, etant de lui-meme descendudes mains des dignitaires qui l'avaient recu des quatregardiens du monde, qui eux-memes l'avaient regu de Mali aBrahma, fit sept pas vers l'est. regarda les quatre pointseardinaux et dit : « Je suis le plus grand des etres, cette exis-tence est ma derniere existence. » Au moment meme ou naissait cet, enfant, sept chosesparurent au monde : Yosauthara:), qui devait etre son epouse;Anont4, son cousin, qui.devait etre son disciple bien-aime;Cbhan amat5, le dignitaire qui devait 1'accompagner dans safuite; le cheval Kanthok, sur lequel il devait s'enfuir; l'arbre ' Quatorzieme jour de la lanaison d'Asallio, le quatrieme mois deI'annee hindoue, qui correspond a juin juillet. L'annee Koka ou de la 1'ouleest la neuvieme du petit cycle de douze ans, qui est la cluquieme partie dugrand cycle de soixante annees. 2  Lumbini. 3  Du Sanscrit Yasddhara. 4  Du

Sanscrit Ananda. '?' Du Sanscrit Ghanndmatya: aniatya est le litre d'un dignitaire, d'unministre.



Le buddhisme au Cambodge LA VIE DU BUDDHA                                 223 Pothi, sous lequel il devait devenir buddha; les quatre fossesde tresors. Co jour-la etait un mardi, un jour de pleine lunedu mois de Pisakh1 de l'annee 082. La reine ne continua point son voyage vers K611 et repritla route de Kauboelaphas avec toute sa suite. Le roi, tresheureux dans son co3ur d'avoir un fils, envoya de suite cher-cher un brahmane habile dans l'art d'interpreter les signes3,afin de determiner la destinee de celui qu'il croyait devoiretre son successeur. Le brahmane etant venu, regarda l'enfantquelques instants; il reconnut les trente-deux signes supe-rieurs et les quatre-vingts signes inferieurs du grand hommeet (lit au roi : « Votre fils porte de nombreux signes debonheur; s'il reste laique, il sera roi chakrapattra"; s'il sefait religieux, il deviendra buddha. » Le cinquieme jour eut lieu, conformement aux coutumesanciennes, la ceremonie au cours de laquelle on donne unnom a l'enfant. Le roi rassembla toute sa

famille, fit venircent huit brahmanes et fit jouer plusieurs orchestres. Cescent huit brabmanes se formerent en huit compagnies etdonnerenta l'enfant le nom de Sithat'', et ce nom se trouvaetre celui qu'a une epoque anterieure, ou il etait renefemme,il avait forme le souhait de porter quand il serait parvenu asa derniere existence et sur le point d'etre buddha °. 1  Le quatorzieme du mois de Vaisaka, le dcuxieme mois de l'annee quicorrespond a avril-mai. Cetle date de la naissance rapprochee de la dale de laconception donne trois cents jours de grossesse. 2  De l'ere qui dura cent quarante-liuit ans et qui fut remplacee par l'eredu liuddba, (ill ans avant Jesus-Christ. 3  Les textes non cambodgiens enseignent que ce bralimane, nomineKaladevala, etait un ancien conseiller du pere de Sudltodana, qui, a la mortde son maitre, s'etait retire dans la foret pour s'y faire ermite, qu'il etaitdevenu un saint et avait acquis la faculte de voler dans les airs; qu'il futinformc par Indra de la naissance de Siddhurlha et qu'il

vint en volant pourle visiter. II y a beaucoup de variantes de ce genre dans le texte que j'ai sousles yeux, mais ce n'est pas ici le lieu do les relever toutes et de les discuter.II faudrait tout un volume. 4  Du Sanscrit rakravurtin, du pfili mkkavatti, roi de la roue, empereur,roi snperieur, roi universel. 5  Siddhdrtha. " Cette variante est trop importante pour que je ne la signale pas, je lacrois particuliere au texte cambodgien et je ne connais pas uu seul texte paliqui parle d'un bOddhisattva femelle. Cette i'emme est dite soeur d'un ascete qui



Le buddhisme au Cambodge 224                         LE BUDDHA ET SES DISCIPLES Le nom etant donne, les brahmanes examinerent l'enfantet conclurent comme le brabmane deja. consulte. Alors le roileur demanda : « Quelles causes porteront mon fils a sortir[du palaisj pour se faire religieux? » Les liuit brahmanesrepondirent: « Votre fils sortira pour se faire religieux quandil aura vu quatre choses : unvieillard,un malade, un cadavre,un religieux. » Le roi, ayant entendu cette prediction', donnal'ordre de ne laisser voir a son fils ni un vieillard decrepit, niun malade, ni un cadavre, ni un religieux, car il desirait queSithat devint un roi chakrapattra et non un buddha. Quand Sithat fut age de sept jours, sa mere mourut etmonta au paradis Doscet pour y renaitre tevi, conformenienta ce qui etait advenu aux meres des buddhas precedents.Neang Pacheapotev Kodamv1, qui etait la sceur de MahaMayea et la seconde epouse du roi, prit l'enfant pour lesoigner et pour l'allaiter; quant a Nanda, son propre enfant,elle le remit

aux nourrices. Quand Sithat eut atteint Page de quinze ans, son pere lemaria a Yosauthara et celebra la ceremonie du sacre afinqu'elle fiit sa reine. Puis il fit asseoir son fils sur le trone deKauhcelaphas (probablement en qualite de vieo-roi). Quelques annees plus tard, le prince, etant sorti en voiturepour aller se promener dans le jardin royal, fit la. rencontred'un tevoda qui avait pris la forme d'un vieillard decrepit;cette rencontre l'impressionna vivement et le plongea dansdes reflexions doulourouses; plus loin, 11 fit la rencontre d'unautre tevoda qui avait pris la forme d'un homme tres malade;il depassa ce malade et fit la rencontre d'un tevoda qui avaitpris la forme d'un cadavre. Alors, tres effraye dans son cceur,il se mit a detester, a mepriser son corps, le monde et lesjoies mondaines. 11 entra dans le jardin pour se reposor etpour rellechir tranquillement sur les choses qu'il avait vues.A ce moment memo, on vint lui annoncer qu'un fils lui etaitne. II reprit la route de son palais et fit la rencontre d'un clevait plus tan"!

iHre lo buddha Tibangkar; pile lil iiresoul ;'i son frere, boddhi-sattva comme elle, d'huile parfumee pour son uclairagc et forma le souliaitdont il est question ici. 1 Du pali Prajapati Gut ami.



Le buddhisme au Cambodge LA VIE DU BUDDHA                                     225 tevoda qui avait pris la forme d'un ascete vetu des troispieces rituelles du vetement des religieux; ses traits etaientcalmes et reposes; il paraissait heureux. Gette vue consola loprince et, a partir de ce moment, il ne songea plus qu'aquitter son palais pour se faire ermite. Rentre au palais, il prit un bain d'eau parfumee, mangea,puis monta sur la terrasse royale. Alors, toutes les femmesdu harem accoururent avec des instruments de musique et semirent a danser devant lui. Elles etaient belles, gracieuses,seduisantes, mais en vain, car Sithat, qui paraissait Insregarder, ne les voyait pas; il pensait a sortir du palais pourse faire religieux. Un instant apres, il quitta la terrasseet rentra dans sa chambre; alors les femmes, epuisees defatigue, se coucherent sur des nattes, a terre, et s'endor-mirent. Vers minuit, tout etant silencieux autour de lui, Sith;.tsortit de sa chambre et vit les femmes du harem qui, tout al'heure, jouaient, dansaient, et qui,

certes, etaient aussi belles,aussi jolies de leurs formes que les deesses de l'air; mainte-nant qu'elles etaient endormies, elles ne ressemblaient plusqu'a des charognes gonflees1. Cela l'epouvanta et la penseelui vint de ne pas demeurer plus longtemps au palais. Alors,il ne peut plus ni reposer ni tenir en place; il lui sembleque tout est mort autour de lui, que le pays entier est aban-donne et couvert de charognes. line grande inquietude monteen son cceur. 11 sort, appelle Chhan amat et lui donne l'ordrede seller son cheval Kanthok. II monte a cheval et Chhanamat saisit Kanthok par la queue. Mais alors Marea, le tentateur, accourt, afin d'empecher leprince de se faire religieux : « Attendez encore sept jours, luidit-il, et les biens du roi chakrapattra viendront a vous. » Leprince refuse de l'entendre et part. Les quatre gardiensdu monde accourent, saisissent les pieds du cheval et le fontpasser par-dessus l'enceinte fortillee de la ville royale. Lestevodas des dix mille mondes 1'entourent et forment dansl'air le plus

brillant des corteges. Indra saisit la bride du Asi'iji hwum. IT,



Le buddhisme au Cambodge 226 LE BUDDHA ET SES DISCIPLES clieval et le conduit lui-meme. Quant au Maha Brahma, lechef des dieux brahmas, it prend un parasol blanc de 3 yuchde circonference et l'etend au-dessus de la tete de Si that, alinde lui faire honneur. II. — Le prince fugitif, par un effet do ses grands merites,traversa dans une seule nuit les royaumes de Savatey et doVesaley, puis ilarriva au bord d'une riviere nominee Anomea1.Sithat s*arreta en cot endroit pour couper sa chevelure; ils'apercut alors qu'il n'avait point ce qu'il faut pour cola ots'attrista; mais un sabre parut devant lui; il le saisit ot socoupa les cheveux. II les eleva ot (lit : « Si jo dois obtenir labodhi, que mes cheveux ne retombent pas a terre »; puis illes jetta on 1'air et les cheveux no retomberent pas. Indra lesrecut, les placa dans une boite d'or ot los porta en son paradis.A ce moment, un grand brahma nomino Khadeykar*, quiavait ete son ami au temps du buddha Kasop1'. lui apporta lebat'' et les sept autres objets qui constituent

I'equipementcomplot d'un religieux, ot Sithat los rovotit de suite. Gette choso etant I'aito. Sithat donna l'ordre a Chhan amatde retourner au palais ot d'y porter ses riches vetements;Chhan amat partit avec le chcval, mais quand celui-ci perditde vue son maitre il fut pris d'une si grandc doulour qu'ilmourut sur le coup et s'en alia renaitre tevObot dans un dessix deva lokas. Uuant a Sithat, il partit pour le royaumo de Rea'cheakrish \A son entree dans la oapitalo, los habitants s'amasserentautour de lui car ils n'avaient jamais vu un religieux etPimbhisara", leur roi, prevenu par les dignitaires, monta surla terrasse de son palais pour lo voir. Quand lo roi fut certainque cet etre etrango n'etait ni un yeak, ni un revenant, ni untevoda, mais un homme, il alia le trouvor a 1'endroit ou ils'etait arrete pour prendre son repas; il fut si satisfait do son 1  Sanscrit AnumanPya; pa 1 i Anomu. 2  l'ali ghatikara. 3  Pali Kasappa. 4  Pali palta, vase a auinone des religieux.1 Rdjagriha. '? Bimsdrd.



Le buddhisme au Cambodge 227 LA VIE DU BUDDHA entrevue qu'il lui offrit do partager le pouvoir avec lui. Sithatrepoussa Toff re du roi, mais promit de venir lui rendre visitedes qu'il serait devenu buddha. Sithat quitta le royaume do Reacheakrish ot s'en aliatrouver les ermitcs Alar ot Otok', mais, coinme il lui parutquo lours pratiques2 no pouvaient pas conduire au salut, illos quitta et s'en alia a Oruvel '. En ce temps-la, cinq brahmanes, nommes Kondanh pream,Voppa pream, Photticha pream, Mahaneam pream et Aschipream4, ayant appris que le prince Sithat avait quitte sonpalais pour so Cairo ermite afln d'obtenir la bodhi, se firentreligioux on l'attendant:'. Quand ils surent qu'il s'etait retire aOruvel ils alloront s'etablir pros de lui. Sithat d'abord aliatous li;s jours mondier sa nourriture, mais. trouvant que cettepromenade nuisait a ses meditations, il cessa do mendier etue mangea plus qui; les fruits qu'il trouvait sous les arbresfruitiers. Yoyant qu'il n'obtenait pas la bodhi. il pensa qu'ilconvenait d'aggravcr les

pratiques'qu'il observait etpeuapeueessa tout a fait do manger; les tevodas. connaissant cespratiques cruelles, pour (tu'il no mourut pas a cause d'elles,commencerent a le nourrir par les pores et sans qu'il s'enapercut avec la substance des aliments qu'il no prenait plus. Ne vivant plus que de cette maniere, Sithat devint d'uneextreme maigreur; sos forces l'abandonnerent et il n'atteignitpoint l'etat de buddha. Voyant que ses efforts etaient inutilesen ce lieu, il partit et Cut s'etablir au bord de la riviereNeronhchor". II s'y livra, mais en vain, a des pratiques encoreplus difficiles. Indra ayant appris que le prince observaitdepuis six annees des pratiques cruelles et qui ne pouvaientpas le conduire a l'etat de buddha, prit un pin1 a trois cordeset se mit a en jouer. Mais la premiere corde de ce pin etaittrop tendue, la corde du milieu etait eonvenablement tendue, 1 Du sanserit Alnva et Uddaha. - Pramibatw. ' lui pali Urevela; du Sanscrit Uruvilva. 1 Du pali Kondanya, Vappa, Bhaddaji, Malumamd, Asmji. ' C'est-a-dire « en attendant qu'il

devint Buddha ». 6 Du Sanscrit Nairanjand. 1 Sanscrit-pali vhia, lutli indien a trois cordes.



Le buddhisme au Cambodge 228                            LE BUDDHA ET SES DISCIPLES la troisieme etait tres lache. Le prince entendit cette musiqueet se dit : « Ce qui est trop tendu comme la premiere corde dece pin cassera, done il ne faut pas aller jusqu'au bout despratiques de l'ascetisme; ce qui est lache comme la troisiemecorde de ce pin ne menera jamais a rien; ce qui est moyencomme la corde du milieu, ni trop tendu, ni trop lache, neconduit pas infailliblement a l'etat de buddha, mais permetde mediter avec fruit. Ainsi done, je dois prendre des alimentspour avoir la force indispensable de mediter avec fruit. » Alors il prit son bat et s'en alia demander l'aumone; a sonretour, il se mit a manger. Son sang et sa chair reprirent leurbelle apparence d'autrefois. Les cinq brahmanes voyant queSithat avait observe les pratiques de l'ascetisme pendant sixans sans obtenir la bodhi et que, maintenant, il abandonnaitces pratiques, descspererent de le voir arriver etlequitterent. 1H. — Le saint se trouvant seul, quitta

le pays d'Oruvel et,apres quelques peregrinations, s'en alia sous 1'arbre de laScience; comme il y arrivait un trone parut; il y etenditl'horbe kusa qu'un brahmane venait de lui donner, s'y assitet decida de ne point quitter cet endroit avant d'avoir obtenula bodhi parfaite. Alors Marea, le malin, vint le tenter, l'attaquer ensuiteavec toute son armee. Les tevodas, pris de peur, s'enfuirent ason approche; Marea reclama le trone, disant que e'etait pourlui qu'il etait apparu, et ses guerriers, le soutenant de leurtemoignage, crierent qu'ils avaient entendu dire que e'etaitpour leur mattre que le trone avait paru. Le prince cita lesbelles actions qu'il avait faites depuis quatre asangkay pourmeriter ce trone et rappela l'aumone de ses eni'ants et de safemme qu'il avait faite au cours de sa derniere existence.« Nous avons, dit-il, en temoignage de ceci, verse de l'eau surla Terre et la Terre est notre temoin. » « Prouvez cette action »,dit Marea. Alors la deesse de la Terre parut et dit : « Noussommes temoins que celui-ci a verse

l'eau sur nous » ;puis elle prit ses cheveux, les tordit, afin de prouver son dire,et de l'eau glissa de sa chevelure en si grande abondancequ'elle forma un fleuve de la grande mer et que tous les



Le buddhisme au Cambodge LA VIE DU BUDDHA                                 229 guerriers de Marea furent noyes et servirent de nourritureaux poissons. Le malin fut pris d'effroi et s'enfuit'. Alors lestevodas revinrent et se mirent a proclamer sa gloire et sontriomphe. Toute la nuit, le prince Si that, la face tournee a l'Est,pensa aux choses de la bodhi et lentement, au cours des troisveilles, il sentit son intelligence s'ouvrir et naitre en lui despensees qu'il n'avait jamais eues. A l'aurore, il eut consciencequ'il etait devenu buddha et dit : « Le Dathakot2, qui est neet mort un nombre incalculable de fois, a cherche longtempsle charpentier de la maison qui est le tanaha3 sans jamaispouvoir le trouver. Pourquoi mourir et renaitre toujoursmalheureux? Maintenant, 6 tanaha qui etes le charpentier dela maison, le Dathakot vous a certainement decouvert; dore-navant vous ne pourrez plus construire la maison du Dathakot.Les pieces de la charpente, ce sont les desirs4; le Dathakotles a brisees, entierement detruites. La toiture,

c'est l'igno-rance5; le Dathakot l'a brisee, detruite. Le coeur du Dathakota completement renonce a toutes choses; il ne renaitra plus.Moi, le Dathakot, je continuerai d'observer les preceptes, carj'ai obtenu la Loi surnaturelle". » A ces mots le monde fut ebranle tout entier. La terretrembla depuis la nappe d'eau sur laquelle elle repose, et lessix paradis des deva lokas furent agites. Des rayons lumineuxpartirent du front du Saint, traverserent le chakralaveal,eclairerent le Laukantarik norok et brillerent au travers desdix mille mondes voisins et jusque par-dessus le plus eleve desparadis des arupa brahmas. Cet evenement memorable arrivaun mercredi, jour de pleine lune du mois de Pisakh deFanned 103'. L'Eminent demeura sept jours sur le trfine de l'arbre de 1  II n'est pas difficile de voir ici l'allegorie du recit. -  Tathdgata, celui qui agit comme les autres ont agi. 3  Du pali dahano, feu, donne pour desir, passion. 4  Keles. 1 Avichchea : du pali avijjd." Lokodar thorrn; du pali Lokuttara dhamma. " Le quinzieme de

la lunaison du mois de Vaisaka, le deuxieme mois dei'annee cambodgienne correspondant a avril-mai de l'an 588 avant notre ere.



Le buddhisme au Cambodge 230                                I.E BUDDHA ET SES DISCIPLES la Science, puis il en descendit, s'en alia de cet endroit et futs'asseoir sous un arbre achobalnikroth '. Aloes les trois liliesde Marea qui avaient vu le desespoir de leur pere apres sadefaite et obtenu de lui l'autorisation de seduire le Preas,accoururent et vinrent a lui gracieuses, belles et agreables.Le Saint repoussa leurs avances et les transforma en troisvieilles femmes dont le dos etait voute, les cheveux blancs,les dents cassees et les yeux presque eteints. G'est dans cet etalque les trois lilies de Marea retournerent a leur pere. A la suite de cola, le Preas lit plusieurs stations de sepljours sous les arbres. Puis conmie iln'avait pas mange depuisquarante-neuf jours, il s'apergutqu'il avait faim. Ace momentdeux marchands prevenus par un tevoda, qui avait etc leurparent sur la terre, vinrent a lui et lui firent l'aumdne desaliments. Ces deux marchands furcnt ses deux premiersdisciples laiques. IV. — Etant revenu sous l'arbre

achobalnikroth, l'Eminenthesita au seuil.de sa mission et se demanda s'il devait allerprecher la Loi, car il savait que les etres etaient ignorants etque la plupart ne le comprendraient point. Mais SaliapadeyProbm2, le niaitre supreme, voyant celte hesitation, accourutet lui dit : « Preehez la Tres Sainte Loi, prechez-la, car s'il y ades etres qui cedent a leurs passions et nepeuvent I'entendre,il y en a d'autres, beaucoup d'autres, qui vous ecouteront,qui vous entendront et qui, par vous, penetreront au Nippean. » Alors l'Eminent n'hesita plus et se decida de precher laLoi a tous les etres. 11 songea tout d'abord a enseigner sesdeux professeurs Alar et Otok, mais il apprit par intuitionqu'ils elaient deja morts et qu'ils habitaient mamtenant lesparadis des prohm. II resolut d'aller trouver les cinq quil'avaient abandonne et qui s'etaient retires dans la solituded'Eyseybatnemiktoeayeavean3 pros de Henares. Ceux-ci, le voyant approcher, se dirent entre eux : «(Ju'au- 1 Du Sanscrit ajdpdla..... 5 Sahapdtibrakmd. 3 Du pali

hipatnnn -)- mujaditjin 4- vrnui. la fon*'l d'Jsipatana, on pare dessntilopes.



Le buddhisme au Cambodge LA VIE DU BUDDHA                                     231 eun de nous ne lui rende hommage et qu'il prenne place ouil lui plaira de s'asseoir, car il a abandonne les saintes pra-tiques. » Mais quand il fut pros d'eux, ils ne purent tenir leurresolution ot se leverent tous les cinq pour lui ofirir la placed'honneur et le debarrasser «le son bat. G'est devanb eux quel'Eminent precha sa Loi pour la premiere fois. Quand il eutfini, il y avait six arabats dans le monde. Quelques jours plus tard, il convertit un brahmane nommeYoskulbot' et ses cinquante-cinq suivants, et cela porta asoixante et un le nonibre des arabats. L'Eminent ayant alorssoixante disciples, les envoya precher sa doctrine et partitpour Oruvel, afln d'y mediter et de s'y reposer. Sur la route,ayant rencontre trente jeuues princes qui etaient venus enpartie de plaisir aux environs de l'endroit ou il s'etait arreteun instant, il les precha et les convertit. A Oruvel, il trouvatrois maitres renommos qui avaient reuni autour d'eux ungrand nombre de

disciples : Oruvel Kasop en avait cinq cents;Neati Kasop en avait trois cents et Keayea Kasop en avaitdeux cents2; il les precha et les convertit avec tous leursdisciples. Oruvel Kasop, qui etait un grand docteur, prit plustard, a la mort du Buddha, la direction de la communaute etfut le chef du premier mdhasangkeet, ou concile'. Peu detemps apres, le tres Eminent partit pour Reacheakrish ets'arreta a une assez grande distance de la ville, a Latcevanu-yean. Le roi, ayant appris son arrivec par le gardien de cejardin, accourut avec toute sa cour pour le saluer. L'Eminentle precha et le roi Pimbhisara4 et plusieurs de ceux qui lesuivaient furent convertis; mais ils n'entrerent point dansPAssemblee et so contenterent d'etre les disciples laiques ' duBuddha. Le lendemain, le Buddha etant venu dejeuner aupalais, avec les mille religieux qui le suivaient, fut installe aVeluvean, le bosquet des bambous, que le roi lui donna. Getendroit est le premier monastere buddhiquc. ' Du pjtli Yasa, lils tie Sujata. 2  On Sanscrit Uruvel

Kdsyupa, Nfidi Kdsyapa et (Inyd Kdsyapa. 3  Mdhasangkmt, du pali Mahdsangiti, grande assemlilee. 4  Du pftli himsard. '?• Obosok, du pali updsaka. '



Le buddhisme au Cambodge 232 LE RUDDHA ET SES DISCIPLES Quelques jours plus tard, deux brahmanes de bonne familleet qui cherchaient la verite depuis longtemps, Saribot etMokealean1, vinrent au Buddha et se firent ses disciples lesplus devoues; c'est eux qui furent, l'un son premier disciplede droite, l'autre son premier disciple de gauche. V. — Vers cette epoque, le roi Sautoton, ayant appris queson fils etait dans le royaume de Reacheakrish et desirant lerevoir apres une si longue absence, lui envoya successivementdix messagers avec chacun une escorte de mille homines;mais ces envoyes, au lieu de s'acquitter de Ieur commission,arriverent pres du Buddha, l'eeouterent precher et se firentses disciples avec les gens de leur cortege. Le dernier seule-ment, Oteay3, qui etait tres devoue au roi, apres s'etre faitreligieux du saint, lui parla de sa mission. Le Buddha com-manda immediatement de se mettre en route pour Kaubcela-phas. Quand il y arriva, les dignitaires, les chefs et les gensde sa famille

resolurent de ne pas lui rendre hommage eux-memes, de ne pas le saluer, mais de lui envoyer des fleurspar cinq cents petits enfants. Le Buddha, qui connaissait leurspensees, fit plusieurs prodiges et son pere, s'etant inclinedevant lui, les seigneurs l'imiterent. Le Buddha demeura quelque temps a Kauboelaphas et unegrande partie du peuple se rangea sous sa loi; sa femme, satante qui l'avait eleve, son fils Rohula, devinrent ses discipleslaiques et, plus tard, son pere, six jeunes princes, ses cousins,furent aussi convertis. Parmi ces derniers, il y avait Anont3,qui fut son disciple bien-aime, le saint Jean de cet autreSauveur, et Tevotat \ qui devait etre son ennemi et sonJudas \ La mission du Buddha dura quarante-cinq ans, pendantlaquelle il ne cessa d'enseigner la loi, de precher tous les 1  Du pali Sarijut et Mugalan. Voyez chapitre v, ce qui est dit de ces deuxdisciples. 2  Vduye. ' Ananda. 4  Devadatta. 5  Voyez plus loin miSme livre, chapitres vi et vn, ce qui est dit de cesdeux disciples.



Le buddhisme au Cambodge 233 LA VIE DU BUDDHA jatakas que nous avons et probablement un beaucoup plusgrand nombre qui sont perdus; on raconte qu'il convertit desmillions et des millions d'etres, — tevodas, hommes et ani-raaux, — et qu'il recut lui-meme dans l'assemblee un tresgrand nombre de religieux. II faudrait consacrer tout un volume a sa vie et je suisoblige de me limiter, d'abreger tout ce que les Cambodgienssavent de lui, de passer ici sous silence un grand nombre defaits connus; la mort edifiante de son pere entre ses bras,Pentree en religion de Rahula, de Nanda, fils de Maha Pra-japati Gotami, sa tante, l'entree en religion de sa tante elle-meme et de sa femme, le don du monastere de Jetavana, presde Cravasti, par le riclie marchand Anathapindika et centautres recits, des discours, des conversions, etc. On me par-donnera en songeant que ce livre n'est point une histoire duBuddha d'apres les Cambodgiens, mais une etude du bud-dhisme cambodgien a l'heure presente1. VI. — La petite

vie abregee du Buddha, que j'ai sous lesyeux, indique en ces termes les endroits oiile Buddha a passela saison du vosa!, qui est la saison des pluies et de la retraite,pendant laquelle, ne pouvantplus parcourir les royaumes del'lnde pour enseigner les lai'ques, il perfectionnait ses reli-gieux dans la voie du salut. « Le premier vosa apres l'obten-tion de la bodhi etant venu, le Preas se retira a Eyseybatan-mikatayeavean'1, ou il avait, quelque temps avant, preche laLoi au cinq4; il passa ledeuxieme, le troisieme etle quatriemevosa a Veluvean, dans le royaume de Reacheakrish5; il passale cinquieme au Kudakar sala du Mahavean dans le royaume 1  J'aurais voulu aussi pouvoir signaler les variantes que donne la leconcambodgien ne, dire celles qui concordent soit avec les livres de l'Eglise duSud, soit avec ceux de l'Kglise du Nord. Jlalheureusement cela est impossibleici, sans sortir du cadre que je me suis trace. Je ferai peut-etre un jour ce queje ne puis faire maintenant, mais en un volume special. 2  Du Sanscrit

vasa, saison des pluies. 3  Du p&li isipatana•? + migadaya-\-vana, la fortit dlsipatana, ou pare desantilopes. 4  Le premier sermon, le sermon de Benares. 3 Au monastere du bois des Bambous (paii veluvana), que le roi Bimbt-sara avait donne au Buddha, a peu de distance de sa capitale Hajagriha.



Le buddhisme au Cambodge 234                                LE RUDDHA ET SES DISCIPLES de Vesaley1, ou il precha la Loi a la multitude des etres; ilpassa le sixieme vosa au Kulabaripot4, ou il precha la Loi auxyeak, aux tevodas et a tons les etres; il passa leseptiemevosaauTavotengsa, sous l'arbre baricheat, sur lapierre du Bandar",ou il precha l'aphitham beydak'' a sa mere; il passa le huitiemevosa au Sunisumarkiry, au Tokkarchonbat, dans la foret deVhesakalea5, ou il precha la multitude des etres; il passa leneuvieme vosa au Khoscekream, dans le royaume deKosampi"; il passa le dixieme vosa dans la foret de Barlileya',sous un arbre reang8 oil un elephant vint lui Caire desoffrandes; il passa le onzieme vosa dans un village de preahmnomine Naleayakream9; il passa le douzieme vosa sous unarbre smau(l), chez unprehani nomme Verauhcho, qui l'avaitinvite a venir enseigner a Veranhchea-kream "'; il passa letreizienie vosa au mont Clialiyea"; le quatorzieme au grandmonastere de Ghetavean, pres de Savatey ";

le quinzieme danslejardin deNikroth, pres de Kauboelaphas aubord de la riviereRoboeney13; il passa le seizieme vosa a Atalav chcey-dey, dansle royaume d'Alavi14, ou il enseigna Alavayea; il passa lesdix-septieme, dix-huitieme et dix-neuvieme vosa au grandmonastere de Veluvean, dans le royaume de Reacheakrish,ouil avait dejii passe les deuxieme, troisieme et quatrieme vosaqui avaient suivi son accession a la bodhi; iljiassa les vingt 1 Kutdgdra sala, la sallo du temple, clans la grande foret (Mdhavana) presde Vesali. -' Le texle pali (lit : dans le jardin Kosambija, pres de Kosamhi. 1 Au monde du Tavdtimsa, le paradis d'lndra. sous l'arbre pdrijdtaka(l'arbre eorail, Erythrina indica), sur la pierre du jardin celeste Pundarika(lleurs de lotus bleu). 1 Abltidluimma pitakam, la troisieme collection des livres sacres. •  Sunisumdragiri, mont des crocodiles, peut-etre la ville de Sunisumara-giram. — Probablement Dakkhindpatho, au sud, dans la foret de..... " Ghdsikdgrama pres do Kosambi-1 Du pali Pdrdlivana. *  Le sala. "

Dans un village brahmane, a Nalakagrama,"' A Viranjag'mma, chez le brahmane Viranjo." Cheliya, 12 Yetavana, le pare des Antilopes. pres de (Iravasti, qui fut doune auBuddha par Anathapindika. " Jardin de NigrMha, pres do Kap'davattu, au bord do la Rohini.14 Au stupa d'Atalav, peut-etre A'Alovi, dans la ville royale i'Alovi.



Le buddhisme au Cambodge 235 LA Vli: lil IIIillMIA vosa siiivants au grand monastere do Chetavean, on il avaitdeja passe le quatorzieme; les cinq suivants dans la maisonde Mikeareainat1, et le dernier vosa a Velokream, dans leroyaume de Vesaley2. » Le petit satra ajoute : « Si on compte ainsi : vingt-neuf ansde vie lai'que, six ans de vie religieuse avant d'obtenir la bodh'iet quarante-cinq ans de vie buddhique, on trouve que lePreas a vucu quatre-vingts vosa. » VII. — A l'epoq'ue alaquelle il habitait Velokream, le Preastomba gravement malade ; il ne prit aucun remede, que celuide s'absorber dans la meditation et cependant il guerit; son-mal disparut comme s'eteint le feu sur lequol on jette de l'eau.Quand le vosa Cut acheve, il sortit de sa retraite et dit aSaribot : « .T'entrerai procbainement dans mon Nippean. »Puis il partit pour le monastere de Ghetavean", pros deSavatey et c'est pendant qu'il residait en cet entlroit que mou-rut Saribot et que Mokealean fut assassine. L*un mourut le jourde la pleine lune de

Kadoek/' et l'autre a la fin du meme mois. Le Buddha, n'ayant plus avec lui qu'Anont et cinq centsreligieux. partit de Ghetavean et s'en alia a la maison deMikeareamat que dame Visaka avait fait construire pour lui;de la il partit avec sa suite pour Vesaley et detneura quelquetemps (tans la salle du Kudakar, a la lisiere de la grande foret.Les princes des Lichchavi", ayant appris que l'Eminent etaittout pres de leur ville, vinrent a lui et Pinviterent a venir desle lendemain matin dejeuner chez eux. Le lendemain matin,le Buddha et ses cinq cents religieux allercnt manger chez lesprinces Lichchavi; puis, quittant leur ville, il partit avec sesdisciples pour Baveal ohay-dey et s'etablit a Asan. Etant arrive en cet endroit, il dit a Anont : « Vesaley,Kotama chey-dey ct Baveal chey-dey" sont trois cndroits tres 1  Migdramdtu. -  A Velugamma, le Ullage des Bambous, dans lo royaume de Vesali. 3  Pali Jetavana, pres do Savatthi. ? '  Kattika, le septieine mois correspondant a oetolire-novcinbre. ??  Pali Licehavis. 8  Les trois endroits

etaient situes aux environs de Vesali. Le mot chay-dey vent dire stupa.



Le buddhisme au Cambodge 236 IE BUDDHA ET SES DISCIPLES agreables a habiter, puis un instant apres il ajouta : « Anont,toute personne intelligente doit se perfectionner dans lesquatre eyntibat1, parce que celui qui sait pratiquer lesquatreeyntibat peut prolonger sa vie pendant tout un kalpa. » IIrepeta trois fois ces paroles, afm qu'Anont comprit ce qu'ildesirait, mais 1'intelligence d'Anont etait alors obscurcie parles agissements de Marea; il ne comprit point la pensee deI'Eminent. Le Buddha le renvoya et Anont fut s'asseoir sousun arbre voisin. Quant Marea vit que le Saint etait seul il vint a lui et luidit: « Seigneur, je viens vous inviler a entrer au Nippean, ane pas demeurer davantage ici. » Le Buddha lui repondit:« Ma religion n'est pas suffisamment solide; elle n'est pasetablie sur une base assez large; pour cette raison, je ne puispas encore entrer au Nirvana. » Puis il voulut renvoyer Marea,mais celui-ci insista; alors le Buddha lui dit: « D'ici a troismois, Krong Marea, j'entrerai dans mon Nirvana. » Ce jour-laetait

un jour de pleine lune de Meakh2. Marea, satisfait decette reponse, se retira. Le Buddha fit revenir Anont et lui ditque Marea etait venu, pendant son absence, l'inviter a entrerde suite dans le Nirvana. Andnt dit: « 0 maitre, n'acceptezpas cette invitation de Marea. Je vous en prie, demeurezparmi nous pour precher longtemps encore. » Le Buddharepondit: « Quand le Preas a dit une chose, il ne peut pas endire une autre qui soit contraire. 0 Anont, je vous ai incite iln'y a qu'un instant a m'inviter a rester parmi vous et vousn'avez pas compris. Maintenant que j'ai accepte l'invitation deMarea, je ne puis plus accepter celle que vous m'adressez.0 Anont, vous n'avez de cette chose aucun reproche a faire apersonne, si ce n'est a vous-meme, 6 Anont. » Ayant ainsi parle, le Buddha partit avec ses religieux pourPhondakream' et y precha sur le Nippean. II partit de la pouraller a Hattheykream4, a Ghumtakream, ii Phoknokor ou 1 Du pali iddhipada, scieniie de Ja magie. 1 Meakh, Me'akthom, du pali Mdgha, le onzieme mois de

l'annee eorrespon-dant a janvier-fevrier. *  Du pali Pandugamma. *  Du pali Hatlhigammu, village de l'elephant.



Le buddhisme au Cambodge I * LA VIE IJU BUUDHA                                 '237 il precha et a Bava ', dans le jardin des Manguiers ', ouGhont, le fils du forgeron3, vint le saluer et l'inviter a venirle lendemain dejeuner chez lui. Le Buddha ayant repondu a son invitation, Ghont lui pre-senta un plat de viande de pore; il se proposait de faire aussiservir de ce mets aux autres religieux, lorsque le Preas l'ar-reta et lui dit: « Ne donnez pas de ce mets aux phikkus, carnul etre, ni les horames ni les dieux eynt et prohm ne pour-raient le digerer. S'il reste de ce mets quand j'en aurai mange,creusez la terre et enterrez ce qui restera. » Chont fit commele Buddha lui avait dit et enterra le mets. Le Preas ayantpreche ceux qui etaient la, s'en retourna au jardin des Man-guiers. II y tomba gravement nialade des son arrivee et nevoulut prendre aucun medicament. Gependant, des le lendemain, il partit pour la ville royalede Kosineara4. A mi-route, se sentant tres mal, il fut obligede s'arreter sous un arbre. Alors, il fit appeler Anont et luidit:

« Allez dire a Chont de ne pas s'attrister de ce qui m'ar-rive a la suite du repas que j'ai fait chez lui, car le mets qu'ilm'a servi etait delicieux et aussi bon que celui que demoiselleSucheada5 m'a offert peu de temps avant que j'obtienne labodhi. Allez done lui dire de ne pas s'attrister. » Quand Anontfut de retour, le Buddha lui dit: « Anont, j'ai soif, donnez-moide l'eau a boire. » Anont lui repondit: « L'eau de cette rivieren'est pas bonne, 6 maitre ; elle vient d'etre troublee par cinqcents chars de marchands qui l'ont traversee. » Le Buddhainsista et Anont ayant descendu la berge pour lui obeir vitque l'eau qu'il puisait etait pure dans son vase, bien que trou-blee dans la riviere. Quand le Buddha eut bu cette eau, il seremit en route. Arrive a la riviere Kakuchinti °, il se baigna,sortit de l'eau, se vetit, s'enveloppa convenablement dans sesvetements, puis il dit a Anont: « Anont, prenez mon man-teau, pliez-le en quatre et mettez-le a terre. » Quand ceci fut 1  Pdcdnagara. 2  Ambavean, du pali Ambavana.8 Du pali Chunda. 4  Du

p&li Kusindra. 5  Du pftli Sujdtd. " Du pali Kokutthd, aujourd'hui Badhi, ou Barhi, d'aprfes Cunningham.



Le buddhisme au Cambodge 238                            LE BUDDHA ET SES DISCIPLES fait, il s'etendit dessus son manteau et s'endormit au bord dela riviere, sous un manguier. Les religieux achevaient de prendre lour bain quand il sereveilla; il dit a Anont: « Allons au bord de la riviere Hceronh-nhovotcy1. » Puis il partit et arriva pros de la ville de Kosi-neara, sur le bord de la riviere Hceronhnhovotey oii so trouvole pare des arbres reang1. Or, dans co pare, il y avail: deuxarbres reang3 qui avaient pousse l'un pres de l'autre. LeBuddha dit a Anont: « Anont, attachez rami tapis a ces deuxarbres afin de m'y preparer un abri. » Quand cela fut fait, ilse placa sous cos deux arbres, la tote au Nord, et, dans soncceur, il se dit qu'il ne se leverait plus de cot endroit. Alors,les deux arbres reang se penehcrent l'un vers l'autre, sejoigniront pour former un toit et des flours, se dotachantd'elles-memes de leurs branches, tomberent sur le BuddhaLes tevodas eynt et prohm accoururent avec des parasols etdes fleurs, et toute la vouto

du ciel disparut au-dossus d'eux.Lo Buddha dit a Anont: « Anont, j'ontrerai dansmonNippean,a la fin de la troisieme veille. » Puis il 1'envoya prevenir lesprinces Malloa''. Ceux-ci, a cette nouvelle que lo Buddhaallait mourir, accoururent avec lours femmes, leurs enfants,gareons ot filles, et toutes les femmes des harems, pour rendreune derniere fois leurs devoirs au maitre mourant. A comoment, un heretique nomine Suphoto5 vint demander aetre instruit par lo Saint. Anont voulut le ropousser ; mais leBuddha ordonna de le laisser approcher; il lo precha, leconvertit et ordonna a Anont de le recevoir imniediatcmentdans PAssembloe. Cette conversion est la derniere que leBuddha a faite. Gependant la derniere veille etait eeoulee et la troisiemecommen(;ait. Anont sentant que l'heure supreme etait prochese retira pour pleurer. Le Buddha, sachant qu'il pleurait, 1'ap-pela et lui dit;« Anont, pourquoi pleurez-vous; ne savez-vous 1  Du pa 1 i Hiranyavati, aujourd'hui la riviere Chotii Gaudak, dont la Bodhi est un affluent. —

L'arbre reawj est le sala des textes pali et Sanscrit. 2  Silavian, du pali Salavana. 3  Du piili mla le shorea rolmslii, un arbre a lleurs rouges en grappes. 4  Du pali Mallas. '?• Kn pali Sttbhadda.



Le buddhisme au Cambodge t.A vie r>u nuDMiA                              2D9 pas que la vie en ce monde n'est pas a regretter. Ce n'est pasen vous attacliant a cette vie que vous parviendrez aux etatssuperieurs de la saintete. » Consolez-vous, car cet etat supe-rieur de la saintete que vous n'avez pas encore obtenu, vousl'obtiendrez quand Kasop sera venu. A Pheure ou !e soleil s'annonce a l'Est, le Buddha fit venirses disciples^et leur (lit: « Ne vous abandonnez pas sous pre-texte que le prolesseur est parti, car il vous restera pour pro-fesseur la Loi que je vous laisse, elle sera votre prolesseur,votre conseil, votre soutien, votre Loi pour cinq milleannees. » Ayant dit ces paroles, il s'adressa a Anont et lui dit :« Anont, a quel moment de la troisieme veille sommes-nousparvenus ? » Anont repondit: « 0 maitre, le moment ou noussommes est le moment ou le soleil se leve. » Le Buddha ditencore: « Anont, jo vais tout a l'heure entrer dans monNippean, prevenez les phikkhus et rassemblez-les tous ici. »Quand les disciples

furent tous rassombles, le Buddha leurdit adieu1, puis il ajouta: « 0 phikkhus, tout ce qui est estperissable ; soyez vigilants; luttez sans relache. » Alors, ilentra en agonie, et chacun put voir que l'air entrait et sortaitrapidement de son corps. Son souffle s'etait ralenti, Anont,s'adressant a Anuruth 2, lui demanda si le Preas etait entredans le Nippean. « Pas encore », repondit Anuruth. Un instant apres le Buddha expira. Ce jour-la etait unmardi, un jour de pleine lune du mois de Pisakh3 de l'annee 148,un peu avant le lever du soleil. Le Buddha avait juste quatre-vingts ans puisqu'il etait ne un jour de pleine lune du moisde Pisakh, de Pan 68. Son corps fut brule douze jours plus tard devant la porteest de la ville de Kosineara. « Lea. - Anuruddha. '?' Quatoi'zienie du deuxieme mois de I'annoe, correspondant a avril-mai.



Le buddhisme au Cambodge V SARIBOT. - MOKtALEAN. — KA.SOP Les trois principaux disciples du Buddha sont Saribot etMokealean1, qui furent ses acolytes de droite et de gauche, etKasop2, qui ne parait pas avoir joue un grand role pendantla vie du Maltre, mais qui se trouva, grace a son energie, lechef de la Communaute a sa mort, quelque chose comme lesaint Pierre de l'Eglise buddhique. Voyons done ce que furentces trois hommes et quels roles ils remplirent. I. — Saribot1 etait le fils d'un preahm nomme Vongkotnopreahm et de son epouse nominee Sari preahmaney'', quihabitaient Opadceskream', ou ils etaient les plus grands.Mokealean etait fils d'un preahm nomme Sel preahm et deson epouse Mokeali preahmaney", qui habitaient Kolit-kream', ou ils etaient les plus grands. Le fils de dame Sarirecut le nom d'Opadces de ce qu'il etait ne de la plus hautefamille du village, et Saribot, du nom de sa mere. Le fils deMokeali regut le nom de Kolit, du village oil il etait ne, et lesurnom de Mokealean, du

nom que portait sa mere. Ces deux families, dit la petite vie du Buddha que j'ai sous 1 Sariyut et Mui/alan.8 Du pali Kasappa. 3  Fils de Sari, nom de sa mere. 4  Saribrahmani. ?' Du Sanscrit dupathiijrama, le village d'Oupathi. 6 Mugali brahmani. ' Du Sanscrit Kolitagrama, le village de Knlita.



Le buddhisme au Cambodge SARIBOT. — MOKEALEAN. — KASOP                      241 les yeux, etaient alliees depuis sept generations. Quand lesdeux enfants furent grands, ils devinrent amis- et prirentl'habitude de se frequenter beaucoup. Ils ne sortaient guerel'un sans l'autre et, comme ils etaient de noble race, sans6tre accompagn^s chacun de cinquante suivants. Or, un jourqu'ils etaient alles assister a un grand festival, ils furent tresattristes par les pensees que leur suggera la joie qu'on prenaitautour d'eux. « Cela n'est pas bien, se disaient-ils; toute cettejoie est fausse, inutile, sans objet. Avant qu'un siecle soitecoule, il ne restera plus un seul des individus qui s'amusentici; ils seront tous morts et nul ne sait ee qu'ils seront devenus.Mieux vaut en verite abandonner ces joies, ces plaisirs etobserver la Loi qui conduit au bien et qui fait oublier lemalheur. » Ayant ainsi parle entre eux, ils s'en allerenttrouver un maitre celebre nomme Sanhchey1, qui etait suivid'un grand nombre de disciples, lis ecouterent son

enseigne -ment, mais comme ils trouverent par leur propre intelligenceque la Loi que prechait ce maitre ne conduisait pas au eceurde la Loi, ils le quitterent et convinrent de se separer pour semettre a la recherche d'un maitre dont la doctrine satisferaitmieux leur cceur. lis convinrent que celui qui trouverait lepremier ce maitre desire le ferait savoir a Fautre, puis ils seseparerent. Or, il arriva qu'Opadces, le fils de Sari, s'etant rendu aRoiacheakrish, lit la rencontre d'Asachin ther!, un des disciplesdu Buddha. 11 fut a lui et lui dit: « Votre exterieur est agreable,vous paraissez heureux et calme; veuillez, je vous prie, medire quel maitre vous enseigne la doctrine de la perfection etquelle est cette doctrine. » Le venerable Asachin lui repondita souhait, et Opadoes, fils de Sari, comprit qu'il avait decou-vert en Buddha le maitre desire. 11 se mit a la recherche deson ami Kolit, fiis de Mokeali,.et, 1'ayant trouve, il lui dit larencontre qu'il avait faite et la doctrine qu'il avait entendudevelopper. Ils partirent tous deux avec leurs

suivants pouraller trouver le Buddha, dans le pare des Bambous. Le maitre, les voyant approcher, leur fit signe de s'avancer, 1  Le haripeachok sanhchey, en sanscrii paribrdjakasanja. 2  Du Sanscrit Assetjithera, le venerable Assaji. 16



Le buddhisme au Cambodge 242                            LE. BUDDHA ET SES DISCIPLES les fit asseoir et les precha. lis furent subitement convaincuset s'ecrierent : « Je crois au Buddha, lequel est ici; je croisau Buddha, lequel est ici. » Tout a coup, par un effet de leursmerites anterieurs, il arriva que leurs cheveux et leursbarbes disparurent de leurs tetes et de leurs visages, qu'ilsse trouverent nantis des vetements et des objets qui "consti-tuent l'equipement d'un religieux. lis furent recus dansl'Assemblee avec tous leurs suivants. Alors ils allerent trouver Sanhchey, leur ancien maitre, etlui dirent ce qu'ils venaient de faire, puis ils l'inviterent a lesimiter. Mais Sanhchey leur dit : « Que mes disciples voussuivent, si cela leur plait, mais moi, qui suis un maitre, jene puis pas etre le disciple d'un autre maitre. » Ses disciples,cntendant cette response orgueilleuse, le quitterent en grandnombre et s'en allerent trouver le Buddha. Ils furent convertiscomme l'avaient ete Saribot et Mokealean. Sanhchey futsipeine de cette defection

qu'il tomba malade et mourut. Saribotet Mokealean, qui etaient deux grands saints et deux hommesinstruits, furent, des leur entree, eleves l'un au rang d'aksa-veak1 de la droite, l'autre au rang d'aksaveak de la gauche,par le Buddha, c'est-a-dire de premiers disciples de la droiteet de la gauche. Ges deux premiers disciples furent les hommes de confiancedu Buddha, c'est-a-dire ceux auxquels il confia les missionsdelicates, celle par exemple de voir sa femme et de. l'enseigner,de precher son fils et Nanda, son frere de pere. Ils furent tresattaches a leur maitre et lui ramenent, apres avoir fait sem-blant de passer a I'ennemi, les cinq cents disciples que Tevatatavait enleves. En outre, dit un texte cambodgien, ils etaient« grands debatteurs par le discours » et les plus grands aidesdu Buddha, lis moururent tous deux quelques mois avantleur maitre2, a dix jours de distance, et le peuple d'aujour-d'hui, qui connait leurs nonis, les choses que je viens de dire 1 Du pali ekasawko, premier disciple. - Mokalean fut assassins

par cinq cents brigands, dans vine grotte ou ils'etait retire. Les cinq cents brigands, qui avaient ete payes par les bralimanes,furent arretes par on] re d'Ajatasatru et condamnes a ?tre enterres jusqu'a laceinture, puis a etre entouis sous de la paille et brnles vifs.



Le buddhisme au Cambodge SARIB0T. — MOKEALEAN. — KASOP                      243 d'eux, ne les cite presque jamais ; ils sont aussi negliges parles buddhistes du Cambodge que la plupart des apotres deJesus par les Chretiens. II. — Un personnage que le Buddha parait avoir un peuecarte de lui, mais qui joua un grand role apres sa mort, estbeaucoup plus connu qu'eux. G'est Oruvelkasop, que le Saintconvertit avec ses deux freres et leurs mille disciples, quelquesjours avant de quitter Oruvel pour se rendrc a Reachakrish.Go personnage parait avoir longtemps resiste au Buddha,avoir longtemps discute avec lui, avoir oppose des argumentspuissants a des arguments plus puissants encore. Les textesenseignent que le Buddha tenait a le convertir, parce qu'iletait un savant maitre, un habile docteur, et qu'il dut avoirrecours a un grand nombre de miracles pour le convaincrect le reduire. Est-ce cette resistance, ou son caractere autori-taire, qui porta le Saint a ne pas lui donner dans la commu-naute la place qu'il

y sut prendre plus tard, a lui prefererSaribot et Mokealean qui, pourtant, furent convertis apreslui? G'est ce qu'il est difficile de dire, mais il parait certainque ce savant docteur fut tenu a 1'ecart. Les textes parlent peude lui. A la mort du Buddha, il surgit et s'impose; il partage lesreliques du Saint, se place a la tete de l'Asscmblue, saisitd'une main ferme, et qu'on sent despotique et autoritaire, lesrenes de la direction, amene le roi Ajatasatru a fonder l'eredu Buddha, a la datcr de Pentree du Proas au Nippean; il faitun choix de quatre cent quatre-vingt-dix-neuf religieux, lesplus honorables, les plus orthodoxes (peut-etre les plussouples), repousse Anont, qu'il ne trouve pas assez eleve dansla hierarchie de la saintete, l'accepte ensuite, quand il recon-nait qu'il a subitement progresse (qu'il est devenu plus ma-niable peut-etre) et dirige les travaux du premier concile, fixela doctrine par ecrit et frappe d'excommunication tous ceuxd'entre les religieux qui ne veulent reconnaitre ni son autorite,ni Pautorite des textes dont ilvient

de faire fixer la redaction. On ne sait guere ce qui eut lieu au cours des vingt anneesqui suivirent ce premier concile, mais il semble qu'elles ont



Le buddhisme au Cambodge 244 LE BUDDHA ET SES DISCIPLES ete troublees par des sehismes, des discussions penibles etque beaucoup de religieux n'avaient pas accepte l'oeuvre duconcile. Kasop reste sur la breehe et combat sans jamais selasser. 11 demeure l'ami du roi AcheatsatrouJ et c'est sur luiqu"il s'appuie pour diriger la Gommunaute. Enfln, quand lesreliques du Buddha courent quelques risques, c'est lui quidecide les depositaires a les lui reniettre et qui va les cacherdans un monument que le roi fait elever en l'honneur duBuddha, mais que personne ne sait destine a contenir les reli-ques du Saint. Le roi meurt, il meurt lui-meme, mais avantde mourir il a assure le triomphe de ses idees, de la disciplinequ'il a imposee, et les livres sacres du buddhisme sont aujour-d'hui, dit-on, ceux qu'il a fait rediger par le concile deReacheakrhis. Tel est 1'homnie, homme d'action, de decision, de courage,grand docteur en metaphysique, un savant, dont la pensee,me dit un religieux, est toujours claire, lumineuse et

belle,qui ne voit jamais son esprit faiblir. II se croit la pierre surlaquelle l'edifice est construit et prend la direction de la Com-munaute, sous le pretexte qu'un jour le Buddha a change demanteau avec lui et l'a, par ce fait, choisi lui-meme pour soncontinuateur. C'est specieux, mais ce qui n'est pas specieux,c'est son energie. Ce saint Pierre buddhique est double d'unsaint Paul et d'un Tertulien; il est en fait une etrange figure,peu buddhique, point douce, point calme, qui ne laisse pasde trancher sur Is monde des disciples du Buddha. LesCambodgiens ne se trompent pas sur lui; un religieux, parlantde Kasop, me disait un jour : « A la mort du Preas, Kasop,qui avait acquis de grands merites au cours d'une existenceanterieure et qui etait un savant, fut le sena des phik2 et ungrand saint. 11 remplaca le Buddha, mais il n'aimait pas lesetres comme lui et n'etait pas doux comrne lui. II fit ecrire laloi que le Buddha avait prechee, afin que les mediants et lesmenteurs ne pussent pas la changer dans l'avenir. » ' Ajatusatru, roi de

Kajagrihi, fils de Bimbisara.2 Officier, chef des religieux.



Le buddhisme au Cambodge VJ ANONT. — ANANDA Un des disciples que le Buddha parait avoir le plus aime,et qui avait pour lui le plus tendre des devouements, estAnanda, son cousin. II est celui que les Cambodgiens connais-sent le mieux. lis croient, ce qui parait etre vrai, qu'Anont nequittait jamais son cousin, le Maitre; qu'il s'etait attache a sapersonne, veillait sur lui toujours et lui rendait une foule depetits services journaliers. « G'est lui, me dit un religieux,qui balayait la chambre oii couchait le Buddha, le lieu oii ilprenait son repas ; c'est lui qui lui servait l'eau de la boucheet des mains. » II est en outre demeure comme le type de la douceur, dela candeur, de la bonte parfaite. Un jour devant moi unemere parlant de sa fille, disait « douce comme Anont». Lespoemes, les jatakas cambodgiens le representent en effet ainsi,d'un devouement sans bornes, mais aussi avec un grand fondde naivete beate, de candeur un peu sotte; son role, quand ilinterroge, est interessant a etudier; il semble n'etre la quepour fournir

au Buddha I'occasion de dire une chose qui doitetre dite. On songe, en 1'ecoutant parler au Maitre, a saintFrangois, qui prononcait Bethleem en belant et aussi audouxet naif Pascalon de Daudet. Certes, tous les disciples du Buddha ont la foi, tous ontpour le Maitre le plus grand des respects, mais Anont a pourlui de l'admiration, de l'amour; il boit ses paroles; on sentqu'il l'aime pour les verites qu'il enseigne, parce qu'il estBuddha, mais qu'il l'aime aussi pour lui-meme.



Le buddhisme au Cambodge 246                            LE Bt'DDHA ET SES DISCIPLES 11 est le cousin du Buddha; il vit toujours pres de iui et,pourtant, il est le plus humble de ses disciples; Saribot etMokealean, les deux savants brahmanes que le Buddha aconvertis et qui sont devenus ses disciples les plus actifs,Peffacent et le releguent loin, si loin d'eux, que les Carabod-giens ne voient guere en lui que le devoue du Buddha, lebien-aime du Maitre, et presque point son disciple. J'ai trouve Ananda point sur les murs d'une sala demonastere; on me le montra; il etait avec d'autres disciplesassis devant le Buddha qui les enseignait; les disciples ecou-taient le Buddha et le regardaient gravement au visage, maisAnont, legerement penche vers lui, les mains jointes, unsourire beat sur la figure, la bouche entr'ouverte, paraissaitecouter avec tous ses sens et tout son manas. On voit qu'il estdans le ravissement que procure la parole du maitre. G'estainsi, ravi, naif, doux, bon, devoue, que les Gambodgiens sele figurent. Les

femmes l'aiment pour sa douceur et aussi peut-etreparce qu'un instant il songea a rentrer dans le monde pourse marier, et parce qu'il parla pour elles au Buddha, afin qu'illeur permit de vivre en communaute religieuse, comme leshommes. Un vieux religieux me dit : « Anont etait bon comme unpetit enfant; un jour, ses passions mal eteintes s'allumerenten son coeur; il pensa a quitter le Preas, mais il rencontra leregard du Preas, qui savait avec les yeux divins de son espritce qui se passait en son cceur, et il resta pres du Preas. II nel'a jamais quitte ; partout oil le Preas allait, il allait, et quandle Preas tomba malade, Anont pleura toute l'eau de ses yeux,sous un arbre voisin. Mais ses sanglots furent entendus parle Preas ; le Preas le fit appeler, car il voulait mourir pres delui en l'instruisant encore, en lui parlant ses dernieres paroles,en le consolant doucement. II entra dans le barinippean devantlui, fut ravi, et c'est en le regardant qu'il mourut a l'age dequatre-vingts ans. » Un autre religieux me dit : « Quand le Buddha

mourut,Anont etait religieux depuis vingt-huit ans, et pourtant iln'avait pu s'elever au degre de saintete que les autres disciples



Le buddhisme au Cambodge ANONT. — AN AND A                                     247 du Preas avaient atteint. Pourquoi ? Parce que son amourpour le Preas etait un amour humain, un lien humain, uneaffection humaine, et que cet amour, ce lien, cette affectionl'avaient plus attache au Preas qu'a sa doctrine. Si les disciplesdu Preas etaient morts en meme temps que lui, ils seraienttous entres au Nippean. Mais Anont n'aurait pu y entrer. Gen'est que lorsque le Preas fut mort, la veille de la premierereunion des disciples, qu'Anont, n'ayant plus le Preas aservir, a aimer, a admirer dans sa forme humaine, acquit lecaractere d'arahat et devint semblable aux thcr, au milieudesquels il avait plus vecu par l'amour que par le deta-chement. » Le caractere d'Anont est a mon sens Tun des plus humainset le plus curieux de tous ceux que nous voyons s'estomperautour du Buddha. Son grand devouement a la personne duMaitre, son amour liumain qui seduit les femmes, va droit aucoeur, et le trait final, caracteristique du huddhisme,

inou'i,loin de les eloigner, les rapproche de lui : « 11 n'etait pasdevenu saint parce qu'il aimait trop le Buddha. >> G'est justement cet amour profond, ce devouement sans homes, ceteifacement constant qui donnent a Anont, dans les eceursfeminins, une place que nul autre saint n'a prise, une placeque Maya devi n'a point dans le coeur des meres. II est le saint Jean du Buddha, le bien-aime, et pourtantce n'est pas plus a lui qu'al'aient les faveurs du Buddha, quen'allaient a Jean les faveurs de Jesus. Pas plus que Jean, Anontn'est celui des disciples sur lequel compte le maitre. Jean etAnont aiment trop leurs maitres pour pouvoir etre une forcereelle et active; ils sont tout devouement, tout amour, toutedouceur; Jean ne prend pas l'epee pour defendre Jesus dansle Jardin des Oliviers; ce role est reserve a un plus fort, maisc'est ce plus fort qui renie le maitre, et ce n'est pas Jean.Anont pleure, rend ses derniers soins au Buddha mourant,mais ce n'est pas lui qui convoque le premier Goncile pourfixer ce qui doit etre fixe et

assurer le triomphe de la doctrine;l'energie qu'il faut avoir pour la servir a cette heure supreme,il ne l'a point; il hesite peut-etre, et c'est lui, le disciple bien-aime, lui qui a vecu pres du Maitre toujours, c'est lui qu'on



Le buddhisme au Cambodge 248 LE BUDDHA ET SES DISCIPLES ecarte un moment du Goncile et qui n'y peut penetrer qu'apresavoir fait sa soumission, etre devenu saint comme les autres,s'etre detache de la personne du Maitre, meme par le souvenir,pour ne plus voir de lui que sa doctrine et ce qu'il faut de luipour en assurer le triomphe. II cede, prend la place qu'on luiassigne dans le Goncile et ecrit, pour les generations futureset pour 1'edification des peuples, les jatakas ou histoires desvies anterieures du Preas qu'il a recueillies de la bouchememe du Buddha. Et les Chretiens aiment a confondre Jeanl'evangeliste et Jean le bien-aime.



Le buddhisme au Cambodge VII TEVATAT. — DEVADATTA Le Buddha qui a son saint Jean dans Anont a son Judasdans Tevatat. Et celui-ci est aussi souvent nomme par lesbuddhistes que celui-la est cite par les Chretiens. Les legendesqui concernent Tevatat sont aussi nombreuses que cellesdont Judas est le motif. Pour les Cambodgiens, Tevatat est le type de l'envieux, dujaloux, de l'ambitieux, du traitre; il est le type de l'assassin.II n'a pas livre son maitre comme Judas, afin qu'on le tue,mais il a tente de le faire tuer, de le tuer lui-meme. En outreil a conseille a Acheatsatrou1, prince royal de Racheakrish,de detroner son pere, de l'enfermer dans une prison et de l'yfaire mourir. On aime a charger sa memoire de nombreuxcrimes et a faire remonter a lui plusieurs heresies aujourd'huidisparues. J'ai vu des juges cambodgiens condamner pour injuregrave un homme qui avait dit a un autre qu'il irait dansl'Avichey norok souffrir pres de Tevatat, et j'ai entendu com-parer a ce Judas le gouverneur de la province de

Kompong-Svay qui a tente de livrer sa province aux Siamois, en 1832.Une vieille femme a Trey-kos de Kompot pretendait queTevalat venait roder autour de ses rizieres et defoncer lestalus pour en faire ecouler l'eau. Une mere n'osera jamaiscomparer son enfant a Tevatat, car elle craindrait trop devoir les tevodas le venger d'une pareille injure. Gependant 1 Ajdtamtru.



Le buddhisme au Cambodge 250                            LE BUDDHA ET SES DISCIPLES dans les serments judiciaires d'autrefois, dans le langagecourant, il est quelquefois question de Tevatat : « Que jesoufTre comme Tevatat si je mens; que j'aille souffrir avecTevatat si j'ai fait cela. » Et cette evocation est considered partout le monde comme aussi terrible que celle des normandsil y a quelques siecles : « Que je sois damne comme Judas. »Un homme qui profere cette parole, me dit un religieux, nedoit pas mentir. Tevatat etait le cousin du Buddha comme Anont. 11 fut deses disciples, disent les Gambodgiens, des l'annee qui suivitcelle ou le Preas devint Buddha, mais, comme au cours detoutes ses existences anterieures, il avait contrarie le Pouthi-sath, attente a ses jours, il avait l'esprit mauvais, et, avecune grande science humaine, il etait d'une ignorance incon-cevable, car il n'avait ni amour pour les etres, ni charitepour personne. Voyant le Buddha entoure de disciples,ecoute, aime, suivi, il gemissait en son cceur

de se voir, lui,le cousin du Maitre, pas plus honore que le dernier desdisciples. « Je suis de sang royal comme lui, pensait-il, et onne me considere pas.» Alors il imaginacinq propositions etilles soumit au Buddha sachant bien que le Preas les rejetteraitcomme contraires a la discipline qu'il avait etablie. Les propo-sitions tendaient a aggraver la condition des religieux, aintroduire dans le buddhisme les pratiques de l'ascetisme brah-manique que le Buddha avait rejetees apres les avoir suiviessix annees. Le Preas maintint que pour faire son salut, il nefallait ni s'adonner aux delices de la vie mondaine, nis'abimer dans le jeune dangereux qui affaiblit le corps et tuel'esprit. Alors Tevatat le quitta et emmena cinq cents reli-gieux avec lui. Puis il se mit a enseigner comme faisait leBuddha, le singeant en tout, tier, heureux, de voir qu'il etaitvenere et qu'il avaitautour de lui des disciples pour l'ecouterparler. Mais un jour, les deux principaux disciples du Buddha,Saribot et Mokealean, vinrent a lui; il les recut bien et leurdit: «

Prenez a ma droite et a ma gauche les places queSamana Kodom vous a donnees a sa droite et a sa gauche. »Les deux disciples ne dirent rien, prirent les places qui leuretaient offertes, et Tevatat se retira pour se rejouir de ses



Le buddhisme au Cambodge TEVATAT. — DEVADATTA                                251 succes. S'etant dit que l'arrivee des deux grands disciples duPreas etait une grande victoire qu'il avait remportee sur lePreas, il s'endormit. Pendant qu'il dormait, Saribot etMokea-lean precherent les cinq cents disciples de Tevatat et ceux-ci,ravis, regrettant d'avoir quitte le Preas pour suivre l'impos-teur, quitterent le monastere de Tevatat et retournerent auPreas. Un disciple de Tevatat fut le prevenir de ce qui venaitd'avoir lieu et l'imposteur le battit pour n'etre pas venu plustot lui dire ce qui se preparait contre lui. Alors, depuis cejour, sa colere fut extreme, il s'entendit avec Acheatsatrouauquel il avait deja conseille le crime qui l'avait mis sur letrone de son pere, et ce roi parricide envoya des soldats pourtuer le Buddha, mais ces soldats voyant le Preas furentfrappes d'immobilite et resterent comme des statues quiauraient un arc bande entre leurs mains. Le Buddha fit unsigne et ils tomberent a ses pieds; ils dirent quels etaientceux qui

les avaient envoyes; le Preas les precha et depuisce jour ils furent de ses fideles laiques. Cependant Tevatatetait furieux de voir que sa tentative avait manque; saehantque le Preas etait etabli au pied d'une petite butte voisine,il monta sur cette butte et, regardant la place que le Preasoccupait, il tenta mais en vain d'y faire rouler des pierresqu'il detachait du sommet. Mais ces pierres s'ecartaient duBuddha et aucune d'elles ne le toucha. Alors il descendit dela butte et s'avanca vers l'endroit ou il avait vu le Preas,mais quand il fut a cet endroit, il ne l'y trouva pas et le vit ausommet de la butte ou il etait monte pendant qu'il endescendait lui-meme. Alors, ne pouvant plus se contenir, ilremonta au sommet, mais quaifd il fut au sommet, il apercutle Preas qui etait redescendu par le versant oppose a celuiqu'il avait monte. De plus en plus furieux, il prit une grosseroche et la roula dans la direction du Buddha. Le Preas vit laroche qui roulait vers lui, il sourit, fit un signe et la roche,rencontrant une autre pierre, se brisa en cent

mille morceaux.Mais a ce moment meme, le Preas se rappela que, dans uneautre existence, il avait commis un peche et blesse un reli-gieux avec une pierre, puis il songea que s'il n'etait pasatteint au moins par un petit eclat, Tevatat mourrait de rage et



Le buddhisme au Cambodge 252                            LE TUJDDHA ET SES DISCIPLES n'aurait pas le temps de se repentir; il tendit lui-meme sonpied a un petit eclat et le pied qu'il avait tendu fut legerementblesse; quelques gouttes de sang tomberent sur le sable. Un autre jour Tevatat ayant emprunte les elephants quiservaient aux supplices leur fit boire six mesures d'alcool, etles lacha sur la route que devait suivre le Buddha. Anont lesvoyant, se placa devant son maitre pour s'offrir a la mort,mais ces elephants lerribles, des qu'ils virent le Preas, s'ecar-terent de son chemin pour le laisser passer. Alors Tevatat resolut de porter lui-meme le coup qu'ilmeditait et partit avec une bande de gens pour aller trouverle Preas. Le Preas fut averti de sa marche, mais il n'en futpoint emu : « II est a tel endroit, lui disait-on; il est mainte-nant a tel endroit; il est la tout a cote. » Et le Buddha repon-dait: « Je le sais, mais il ne me verra point. » Quand il futarrive au bassin du monastere ou se trouvait le Preas, ildescendit de son

palanquin, se lava et commenca a se dirigervers la sala ou le Preas se trouvait. Les religieux etaientremplis d'inquielude et disaient : « Maitre, il est la. » LePreas leur dit : « Si pres qu'il soit, il ne me verra point. »Comme Tevatat s'avancait, ses pieds commencerent as'enfoncer dans la terre, puis ses jambes, puis ses genouxdisparurent, puis ses cuisses, puis son ventre, puis sesepaules. Alors il comprit qu'il etait un grand criminel et quel'enfer s'ouvrait sous ses pieds, et comme sa tete disparais-sait il s'adressa au Preas qu'il ne voyait point, et dit : « Je merefugie dans le Buddha, dans la Loi, dans l'Assemblee. »Moins d'un clin d'ceil apres, il entrait dans l'Avichey noroket s'y trouvait embroche par une barre de fer rouge qui, despieds a la tete, le pergait pendant que deux autres barres defer le traversaient, I'une du nord au sud, 1'autre de Test al'ouest. G'est la qu'il est maintenant, qu'il souffre des douleurscruelles, terribles,plus grandes que celles des autres damnes,et qu'il attend la fin de ses souffranees que son

repentir in-extremis lui a meritee. On lit quelquefois cette histoire aux fideles, dans lestemples, et a cause de cela Tevatat est tin personnage bienconnu. On raconte qu'il y a quelque dix ans, dans un monas-



Le buddhisme au Cambodge TEVATAT. — DEVADATTA                                253 tere de la province de Ba-phnom, un religieux fit la lecture decette histoire ; il lisait tres clairement et sa voix etait si belleque «meme les petits enfants»comprenaientce qu'illisait(!!!).On n'avait jamais aussi bien entendu dire les crimes deTevatat et jamais ces crimes n'avaient paru si monstrueux.Quand le religieux fut arrive au passage ou il est dit queTevatat roula une roche, du sommet de la montagne ou il etait,sur le Buddha, un homme qui etait la tout yeux et toutoreilles poussa un cri, le cri de guerre : « Hou! hou! Tevatat,hou! hou! » et toute ^'assistance, tres emue, entrainee parce cri, repeta : « Hou! hou! Tevatat, hou! hou! » Et l'liommeetait la, roulant de grands yeux noirs sur les fideles, tres enen colere. Si Tevatat avait ete present, me dit na'ivement untemoin de la scene, il l'eut certainement tue. Quand son acces,d'exaltation fut passe, il se rassit, «tres honteux », et la lecturereprit. Mais au passage ou il est dit que Tevatat disparut

dansla terre et'tomba dans l'enfer, il ne put s'einpecher de mur-murer : « C'est bien fait! c'est bien fait! sathu! sathu! » Ettoute l'assemblee repondit : « Sathu! sathu! » Pendant lesquelques jours qui suivirent cette lecture, les enfants s'amu-saient a crier : « Hou! hou! Tevatat, hou! hou! » et jusqu'asa mort, qui arriva quelques annees plus tard, on avait cou-tume de dire, quand on voyait passer l'auteur de ce cri :« Voila l'ennemi de Tevatat. » J'ai rencontre la triple image de Tevatat sur les murs d'unmeme monastere : l'une d'elles le representait cache derriereun arbre et regardant ce que l'elephant bourreau allait fairedu Buddha; sa figure etait horrible et ses yeux louchaient. Laseconde le montrait s'enfongant dans le sol, les bras leves etles mains jointes, l'air a la fois furieux et terrifie, a quelquespas du Buddha qui, sur son siege, le regardait perir. La troi-sieme peinture le representait en enfer, triplement embroche,comme il a ete dit plus haut, devore par les flammes de l'enfer;l'expression de la physionomie etait terrible,

mais celle d'unetre qui endure des souflrances inou'ies; ses yeux louchesetaient ronds, sa bouche ouverte et ses bras semblaient setordre au milieu des flammes. Sous cette peinture, on lisaitcette simple inscription : « Tevatat dans l'Avichey norok. »



Le buddhisme au Cambodge 254 LE BUDDHA ET SES DISCIPLES Je regardai le religieux qui m'avait conduit devant ces pein-tures et je lui dis : « Tevatat sera-t-il sauve* un jour? » II merepondit : « Oui, il renaitra sur terre un grand nombre defois et comme, avant de perir, il s'est refugie dans le Buddha,dans la Loi et dans l'Assemblee, il atteindra le Nippean. Enattendant sa renaissance future, il souffre, il crie, il expie etnul n'a jamais souffert autant que lui et ne souffrh"a autantque lui. » Puis, prenant une bougie, il l'alluma, la posa surle luminaire et s'inclina devant la statue du Buddha en pro-noncant quelques paroles en pali. —   Pour qui priez-vous? lui demandai-je; est-ce pourTevatat ? —  Non, dit-il, j'offre au Buddha une bougie, parce quej'adore le Buddha qui a enseigne la Loi. On ne prie pas pourTevatat, on ne fait aucune bonne ceuvre en son nom. Quandon pense a lui, c'est pour le maudire. II sera sauve un jourpai'ce qu'il s'est repenti, mais personne ne l'aidefa jamais asortir de l'enfer, car ses crimes sont

trop grands; il a plusieursfois tente de tuer le Sauveur, le Maitre, le Parfait. Comme nous etions la, un enfant de sept a huit ans quinous avait suivis et ecoutes, regardant Tevatat, mit ses deuxindex dans sa bouche, tira sur ses levres, montra sa langueet loucha tant qu'il put, puis il dit : « Min laa te, Tevatat, minloa te; ce n'est pas bien, Devadatta, ce n'est pas bien. »



Le buddhisme au Cambodge LIVRE VLES BASES DE LA DOCTRINE i LE PREAS LING ET L'ATMA I. — Ceux qui enseignent en Europe qu'on ne trouve pastrace de la divinite dans le buddhisme, enseignent aussi qu'onn'y trouve point la notion de Fame. Sur ce point encore, j'aiconsulte les religieux cambodgiens, les lettres et j'ai trouvechez les buddhistes du Cambodge la notion de l'ame aussinette que la notion de Dieu. Mais la notion cambodgienne del'ame n'est pas la notion de l'ame que les peres de FEglisechretienne ont adoptee pour nos races d'occident ; elle endiflere notablement et c'est parce que cette notion extreme-orientale n'est pas identique a la notion de l'occident, qu'ellen'a pas ete reconnue de suite par les Europeens. Cependant,un point devait la faire reconnaitre : l'ame buddhique, dememe que l'ame chretienne, survit au corps, a la forme, etperpetue Findividu. Mais tandis que Fame chretienne survitau corps pour perpetuer la personnalite, soit en enfer, soit auparadis, Fame buddhique lui survit

pour perpetuer Findivi-dualite au travers des existences nombreuses qu'elle doit vivreavant de ponetrer au Nirvana, c'est-a-dire de s'abimer defini-tivement en Brahma, l'Eternel, Flncree. « De meme qu'un bracelet fait de perles enfilees a besoin,pour que ces perles soient un bracelet, d'un fil qui les unisse,



Le buddhisme au Cambodge 256                             LES BASES DE LA DOCTRINE de meme, me dit un religieux, toutes les vies successives quenous devons vivre ont besoin de quelque chose qui assureleur succession; ce quelque chose, c'est le preas ling, l'espritde vie, le principe de la vie', qui est aussi le principe duchangement. Le preas ling a, par le Buddha, ete compare aune flamme toujours alimentee par nos desirs, toujours entre-tenue par nos passions. Quand le principe de- la vie se retired'un etre quelconque, on dit vulgairement que la vie cesse etque tout est fini; or, en parlant ainsi, on dit une chose erronee,on parle comme un ignorant qui ne voit pas le fond des choseset qui se borne a connaitre l'apparence. En realite, la mortn'est qu'apparente : la vie a use la lampe, ou bien un accidentl'a cassee, mais l'huile n'est pas perdue; nos passions, nosdesirs, nos joies de vivre l'ont renouvelee en plus ou moinsgrande quantite, et dans une autre lampe qui se fait en unautre lieu, le

paradis ou l'enfer, — dans une lampe que nousne voyons pas sur la terre ou nous sommes, le principe de viepersiste, la flamme brille encore. Plus tard, quand celui quiest mort aura vecu les joies du paradis qu'il a meritees,souffert les peines de l'enfer qu'il a encourues, la flammereviendra dans une lampe visible pour nous, mais differentede celle qui a ete usee ou cassee et dont la forme, la beaute,la destinee, seront determinees par les ceuvres d'autrefois; et,de nouveau, cette flamme s'alimentera avec d'autres desirs,avec d'autres peches, ou bien, n'etant pas alimentee, elles'eteindra definitivement, finira en Nirvana, conformementaux ceuvres. » J'ai du pour presenter clairement ce qui suit,, employerdeux notes tres peu claires qui m'ont ete remises l'une par unachar, I'aulre par un religieux; et les completer, les expliquerl'une par l'autre avec le secours d'explications nombreusesrecueillies avec soin et qui m'ont ete fournies par plus de vingtpersonnes, dont deux pretendaient commenter un

texte palitres peu clair pour moi. Geci dit, je reprends mon exposition. 1 Ne pas eonfondre la vie avec le principe de vie et tenir compte ici quela vie est l'attribut des fitres composes et qu'on ne dit pas de Hralima, il vit,mais il est. Le mot ling vient du Sanscrit et du pali lingum, qui designs enmiMiie temps le principe de vie et i'organe male.



Le buddhisme au Cambodge LE PHEAS LING ET L'ATMA                               257 II. — Le preas ling, c'est-a-dire le « principe de vie » a unautre nom: atma1, le soi, notre moi philosophique. L'atinaest une illusion, qui a pour cause le preas ling ou principe devie; il ne peut etre autre chose si pour bien en juger on seplace, par l'esprit, au-dessus des choses communes, puisqu'ilest le principe de vie considere a un point de vue nouveau,puisqu'il s'eteint avec le principe de vie quand celui-ci s'eteinten Nirvana. En realite, le preas ling, comportant Yatma, estle souffle de vie distrait de Preas Prohm (Brahma) qui, enentrant au Nirvana, retourne a Preas Prohm pour se perdreen lui. Dans ce cas, Preas Prohm est nomme Preas Atmaparce qu'il est le grand, l'unique atma, le soi immense, eternelet infini. .Te comprends que chaque etre a son atma propre, que cetatma est de meme nature que Yatma Preas Prohm, quelquechose comme une partie du dieu Brahma, distraite, indivi-dualisee dans l'etre, et

acquerant, par suite de cette indivi-dualisation, la faculte de se mouvoir, de changer, de vivre,c'est-a-dire une maniere d'etre, une maniere d'exister, dilTe-rente do Brahma. Suis-je dans l'erreur? Un religieux qui, pourme repondre vient de lire plusieurs satras et qui commenteun passage, dit formellement: « Tandis que Preas Prohm est,mais ne vit pas, Yatma est et \>it, ce qui est une inferioritepour Yatma. » Quoi qu'il en soit, Yatma identique aupreas ling,persiste par les passions qui sont nutritives de l'esprit de viequi entretiennent la flamme de l'existence en nous; Yatma,c'est l'Etre se reincarnant a chaque renaissance pour uneexistence nouvelle et s'eternisant avec le principe de vie, sonprincipe, par une succession d'oeuvres plutot mauvaises quebonnes, par une succession de desirs, par une suite de joiesvecues, par une suite d'aspiration vers le mieux etre terrestre. Telle serait Fame buddhique, ame nee d'une parcelle deBrahma, force cosmique, justice immanente, individualistic,douee

d'une destinee speciale, maintenue soi par le desir, les 1 Kn Sanscrit atman. Le mot alma est employe communement par leslionzes cambodgiens pour le mot moi, toi-mime, je. — II en est de mtime dansle Nouveau Testament: « Mon ame f,rloriflo le Seigneur » pour « Je glorifie leSeigneur ». 17



Le buddhisme au Cambodge ~ 258                              LES BASES DE LA DOCTRINE passions, le peche, vouee a la douleur eta l'esperance, et dontla fin derniere serait la fin de l'individualite, c'est-a-dire de ladouleur, de la vie, pour se fondre dans Brahma, force cosmi-que, justice immanente, Tout. Certes, ce n'est pas l'ame chretienne, l'ame congue par lesraces d'occident, ce n'est pas une personnalite se survivanten une cntite qui ne tombe pas sous nos sens et qui ne peutplus renaitre, eternellement vouee a l'enfer ou bien eternelle-ment vouee aux joies du paradis, substance divine qui doit ala fin des temps retrouver un corps et jouir les joies insoup-connables d'une felicite qui ne peut etre imaginee par unesprit humain. Non, l'ame buddhique n'est pas cette ame-la;elle rappelle mieux l'ame antique, principe de vie, le soufflequi anime (anima) les etres, l'ame de la genese biblique insuf-flee par Dieu dans les narines d'une maquette de boue repre-sentant l'liomme, afin de lui donner la vie ;

c'est Fame quicree la personnalite (le Soi, atman); c'est le nombre inconnude Pythagore qui harmonise la matiere et qui lui permet d'etreintelligente, raisonnante ; c'est l'esprit, c'est quelque chosequi est certainement, disent les buddhistes, puisqu'elle estsentie par l'un des six sens, le manas, qui est l'intellectuel' ;c'est quelque chose qui est personnel a tous les etres, qui estla cause unique de toutes les existences qui s'engendrent lesunes les autres et dont la fin derniere est la mort, le Nirvana,la fin dans l'immuable, dans l'impuissance a changer, la finen Brahma, c'est-a-dire l'absorption du principe de la vie parAtma Preas Prohm, force cosmique, justice immanente, Tout. 1 On peut rapprocher ce genre de proposition, « l'Atman est certainementpuisqu'il est senti par l'un des six sens, le manas qui est l'intelligeiice », decette autre de Descartes: « Dieu est, puisque je le concois. >>



Le buddhisme au Cambodge I LA TRANSMIGRATION I. — Le dogme de la transmigration est intimement liedans la religion buddhique des Gambodgiens au dogme dufruit des ceuvres, dont je parlerai tout a I'heure. 11 en est labase meme, car c'est surtout au cours des existences futuresque l'homme est recompense ou puni selon ses actes. Done,sans dogme de la transmigration, point de dogme du fruitdes ceuvres, ou bien un dogme du fruit des ceuvres autre quecelui que les Indiens ont imagine et que le Buddha a adopte,quelque chose comme le dogme catholique de la recompenseou de la punition dans une existence extrahurnaine, alors,point de buddhisme, et j'ajouterai, point de brahmanismc,car, sur ce point encore, ces deux religions, l'une nee del'autre, sont d'uecord. C'est dans ce dogme de la transmigration, bien plus quedans celui du Nirvana que tous les buddhistes ont mis leuresperance; le Nirvana est loin, il est difficile a atteindre, ilest une fin derniere a peine entrevue, tandis

que les vies suc-cessives, la vie future, la vie du lendemain de la mort est latout pres. C'est celle-ci et non le Nirvana qui inquiete et pourlaquelle on travaille a amasser des merites, en la vie presente.On redoute certainement les peines de l'enfer que les pecheursdoivent souffrir dans une existence intermediate entre deuxvies humaines, parce que les peintures qu'on en fait sonteffroyables; on estime certainement les joies paradisiaquesreservees aux vertueux dans une existence egalement inter-mediaire, entre deux vies humaines, parce que les peintures



Le buddhisme au Cambodge 260                             LES BASES DE LA DOCTRINE qu'on fait du bonheur des anges sont pleines de joie ; mais ilme semble qu'on se preoccupe davantage, dans le peuple, des'assurer, pour une existence future sur la terre, une conditionsociale superieure a celle dont on jouit et surtout de ne pas yrenaitre, pauvre, miserable, infirme ou dans l'animalite. Comment, dira-t-on, comment expliquer cette tendanceinconsciente du peuple buddhiste a plus rechercher les biens dece monde en une vie future et terrestre que les felicites para-disiaques? G'est qu'il voit, par les choses qu'il a sous les yeux,par les faits dont il est temoin, ce qu'il peut esperer en cemonde, sinon en cette vie, alors qu'en realite il ne sait pas,si ce n'est par la foi qui est une abstraction, ce qu'il peutesperer au ciel. Gertes, il croit aux felicites celestes, et il lesespere, il les desire, mais il voit les elements de bonheur, dejouissances terrestres, et il les espere, il les vent. Malgre lui,ou plutot sans qu'il en ait

conscience, il commet le peched'impiete; mais son peche est un peche d'ignorance, le peched'un esprit aveugle, car il est hors de doute que la conditionangelique est preferable a la condition sociale humaine laplus elevee. Mais cette preference pour les choses terrestresest bien dans la nature de l'homme; n'est-ce pas par elle qu'ilfaut expliquer, chez les Chretiens, les peches, les fautes, lescrimes qui sont commis par des hommes de foi et qui sontmis au compte de la faiblesse humaine? Les abstractions, sisaintes qu'on les pretende, ne sont toujours que des abstrac-tions, et, quoi qu'on fasse pour les contenir et les diriger, lebon sens commun des masses les porte a preferer le concreta l'abstrait, ce qu'elles voient a ce qu'elles croient, a prefererune esperance qui tombe sous leurs cinq sens a une esperancequ'elles ne peuvent concevoir qu'avec le sixieme sens, le sensde l'esprit, le manas des buddhistes. Alors meme qu'ellescroient qu'elles ont la foi, les masses, entre les croyances,choisissent,

preferent et, sans s'en rendre bien compte, finis-sent par negliger les croyances, les dogmes, les choses saintesqui n'ont pas leur preference; alors tandis qu'en apparence lareligion n'a pas change, en fait l'armature est modifiee; lespieces importantes de la charpente, les poutres maitresses sesont amincies et, par un travail lent, les autres pieces ont



Le buddhisme au Cambodge 261 LA TRANSMIGRATION ete renforcees, sont devenues monstrueuses ; l'edifice n'a pasperdu de sa belle prestance, Parmature n'est pas moins puis-sante, mais elle n'est plus ce qu'elle etait en principe. Profon-dement modifiee dans son armature de dogmes, une religionpeut cependant garder son apparence premiere. C'est ainsiqu'on peut expliquer la predominance chez les buddhistes dudogme de la transmigration sur le dogme du Nirvana, dudogme de la reincarnation sur terre sur le dogme de lareimpersonnalisation en une vie extra-bumaine, et chez lesChretiens la predominance du culte rendu a la Vierge sur leculte rendu a Dieu, et, dans certains endroits, la predomi-nance du culte rendu aux saints sur le culte rendu a la Viergeet a Dieu. 11 convient done d'apporter le plus grand soin a l'etuded'un dogme pared, qui semble etre la pierre d'angle de l'edi-fice buddhique, la clef de voute de la grande conceptionreligieuse qui gouverne les esprits en Extreme-Orient,

d'undogme qui semble etre la cause de tant d'esperances en unevie meilleure. Etudions-le done, mais conformement a notreprogramme, etudions-le d'apres les Cambodgiens et disonscomment il se presente a la conscience des Khmers. II. — Apres la mort, me dit un religieux, tout se desagrege,quelles qu'aient ete les vertus et les vices de celui qui vient demourir, quelles que soient ses destinees futures; les elementsde la forme', e'est-a-dire les formes diverses de la matiereretournent a leur principe, mais lentement, au fur et a mesureque la desagregation s'accomplit; les elements les plus purs,fame, l'esprit, les facultes, etc., partent les premiers, conti-nuent la personnalite qui erre, pendant quelque temps8, sousforme d'esprits, de revenants, puis, quand les elements gros-siers sont dissous, l'etre se reconstitue, reprend ses elementsde forme et renait soit en enfer afin d'y expier ses fautes, 1 Voyez livre III, chapitre n, ce qui est (lit des Elements de I'Ure. * On admet, cependant, que l'individu tombe

immediatement dans lesenters, — par exemple Devadatta, le lieau-frere du Buddha, — mais ce faitet quelques autres semnlahles sont consideres comme une exception a laregie.



Le buddhisme au Cambodge 262 LES BASES DE LA DOCTRINE soit au paradis afin d'y epuiser ses merites, soit immediate-ment sur terre pour y recommencer une vie humaine. Cette reincarnation immediate sur terre, soit sous la formed'un etre humain, soit sous celle d'un animal, est considereecomme un fait rare sur lequel il ne faut pas compter, maisqui se produit quelquefois. J'ai connu un pere, hommeintelligent, qui croyait fermement que sa fille avait, dans sonexistence anterieure, ete la fille, qu'il avait connue et vuemourir, d'un vieillard dont il etait l'ami intime, et j'ai biendes fois trouve de pareilles pretentions parmi les buddhistescambodgiens. Dans les enfers, les etres humains souffrent dans leurschairs, car ils sont la avec tous les elements de la forme der-niere ; je dirai qu'ils y souffrent comme y souffriraient desgens qu'on prendrait vivants pour les y porter. Les textes lesy representent non seulement avec leur forme humaine, maisavec leur sensibilite humaine et avec la memoire des

faitsaccomplis et vus, des peches commis et des bonnes actionsfaites au cours de leur derniere existence. S'ils ont, avant devenir expier en enfer, ete epuiser leurs merites parmi lesdieux, ils s'en souviennent; s'ils doivent, apres avoir expieleurs fautes, aller au ciel epuiser leurs merites avant de sereincarner sur terre, ils le savent. Les satras les montrentsouvent disant la cause de leur sejour en enfer, disantpourquoi ils souffrent ceci et cela, et parlant de leurs espe-rances'. Dans les paradis inferieurs, les etres humains qui epuisentleurs merites existent avec tous les elements de leur formederniere, mais ces elements sont spiritualises. Ils y sont plusbeaux, mais avec leur forme, leur caracteristique et leurspassions. Ge sont les tevodas ou tevobot*, « dieux » ou « filsde dieux », qui, de la, s'en iront renaitre soit parmi leshommes, soit parmi les damnes. lis ont, comme les damnes,la memoire des faits passes, ils savent pourquoi ils sont la etsous quelle forme ils renaitront ailleurs. Ils sont des dieux. 1 Par

exemple, le jdtaka qui a pour titre Preas Nimitta reach, montrcun roi visitant les enfers et les paradis.1 Devata ou devaputta.



Le buddhisme au Cambodge 263 LA TRANSMIGRATION mais des dieux qui se manifestent quelquefois sur terre auxliumains; ils sont soumis a Indra, le roi du ciel. Les textesles montrent souvent obeissant a Indra et s'en allant renaitredans le corps d'une femme de la terre. Bien que les buddhas,qui y ont sejourne, paraissent y avoir conserve non seulementle souvenir des faits de leur vie immediate passee, mais celuide toutes leurs existences anterieures, les lettres cambodgienscroient que les tevodas et les tevobot n'ont garde le souvenirque de leur existence immediatement anterieure. Par cettefaculte restreinte, ils sont, quant a la memoire, sur le memepied que les damnes. Les uns et les autres se rapprochent des damnes et desbienheureux que le cbristianisme reconnait doues de me-moire, egaux aux anges et sans forme materielle. Sur terre, les etres humains renes sont tout autre choseque ce qu'ils elaient au cours des existences anterieures. Ilssont composes des memes elements de la

forme, mais ceselements sont des combinaisonsnouvelles, des agglutinationsnouvelles de la matiere, d'apres un principe de justice imma-nente et ineluctable. Elles sont fatalement la consequence desactes accomplis soit au cours d'une precedente existence, soitau cours de plusieurs existences anterieures1 et pour lescimenter, pour les tenir unies en une personnalite distincteelles ont les proprietes naturelles de la matiere combinee quisont communes a tous les etres de la meme forme, plusdes facultes d'etre ceci ou cela, d'etre plus ou moins ceci etcela qui sont particulieres a chaque individu. Ces facultesparticulieres sont le fruit des ceuvres, la consequence desactes anterieurs. III. — Mais alors qu'est-ce qui transmigre, qu'est-ce qui,de l'etre disparu, passe a l'etre nouveau? G'est la la grosse, l'importante question qui n'a pointencore trouve de reponse. 1 Quand un <3tre humain acquiert dans le monde.comme le Buddha,toujours plus de merites qu'il ne peut en epuiser dans ses existences extra-

humaines, les actes accomplis au cours de plusieurs existences anterieuresconcourent a l'oeuvre de la reincarnation.



Le buddhisme au Cambodge 264 LES BASES DE LA DOCTRINE G'est la le point d'interrogation qui embarrasse les orienta-listesetquise dresse effrayant, mais biennettement,autraversde notre route d'etude et qui nous empeche d'aller plus loinet de comprendre ce qu'il y a au dela. Nos habitudes d'esprit,nos cervaux d'occidentaux, faconnes par la philosophie chre-tienne nee de la philosophie grecque et latine et mere de laphilosophie moderne, sont frappes de vertige et notre penseeest sterile. II y a la comme un gouffre que toute notre science,que toutes nos conceptions ne peuvent sonder, que toutenotre logique d'Occident ne peut mesurer. Nous sommes ladevant lui comme nos ai'eux en presence de l'Atlantiquequ'ils sondaient du regard, mais qui se perdait sous l'immen-site du ciel sans rien leur reveler de ce qu'il cachait. «Qu'est-ce que cela? » disaient-ils, et ils ajoutaient : « Qu'y a-t-ilau-dela? » Et l'Atlantique ne leur repondait point. Or, voici ce que j'ai cru comprendre apres de

nombreusesconversations avec les religieux, apres avoir lu les satrasbuddhiques et les notes qu'on m'a fournies. Tout d'abord, je crois distinguer deux doctrines : 1° Les elements qui, distraits de la masse entiere deselements pour former une individualite bien distincte, a lamort qui atteint cette personnalite ne se rassemblent pas denouveau dans leur integralite pour former une personnalitenouvelle. Toutes les personnalites d'une individualite quiparaissent sur la terre sont faites d'elements nouveaux quis'agglomerent specialement pour les former. On ne peutadmettre, en effet, que ce sont toujours les memes elementsqui suivent l'individualite transmigrant a travers les temps,sans admettre que cette individualite qui transmigre est, nonseulement une individualite, mais une personnalite se survi-vant. Ce serait une erreur. S'il en etait ainsi, la personnalitetransmigrerait, reparaitrait avec ses formes identiques, et ceserait un type individuel qui, toujours, renaitrait de lui-meme;ses facultes seraient toujours les

memes et la memoire desexistences anterieures ne serait point perdue. Ce qui fait quele rene ne garde pas le souvenir des existences anterieures,c'est qu'il n'est pas la reproduction exacte de la personnalitedisparue. Mais alors, qu'est-ce qui transmigre? Ce qui trans-



Le buddhisme au Cambodge LA TRANSMIGRATION                                     265 migre, c'est Yatma et un karma de bonnes et de mauvaisesactions, inherent a un principe de vie et capable de former unepersonnalite; c'est la resultante des ceuvres accompiies parune personnalite mortelle pour le compte d'une individualityimmortelle, Vatma, dont la fin derniere sera de s'absorber dansl'Incree, c'est le moi fait d'un principe de vie et, non defacultes naturelles, mais du produit de ces facultes; c'est leproduit de ces facultes caracterisant un principe de vie, c'est-a-dire l'ame et les ceuvres, c'est le moi, le moi independant deselements qui, en se combinant, ont rendu possible sacreation. Voila ce qui transmigre. 2° L'autre doctrine est bien difierente, moins abstraite,plus facile a concevoir. Les elements sont de toute eternite, combines, et tormentdes types d'individus; la mort d'un individu n'est qu'appa-rente, l'individu mort .reparait immediatement soit sur laterre, ou il erre, soit aux enfers ou au paradis; de

Penferou du paradis, il renait sur terre avec les elements de sonexistence anterieure, sans lesquels il ne peutexister, et ceselements constitutifs sont lui de toute eternite. La preuve,c'est que les dieux et les damnes savent pourquoi ils jouissentou souffrent, connaissent la cause de la condition extra-humaine; les tevobot jouissent de cette faculte parce qu'ilssont des pures essences renees au paradis sans souffrir etsans faire souffrir; les damnes en jouissent parce que, bienque nes en souffrant pour faire souffrir et pour souffrirencore avec tous les elements de leurs vies anterieures, lamemoire est un element constitutif de leur peine, de leurexpiation et de leur repentir. Si les etres qui renaissent surla terre n'ont pas la memoire des existences anterieures, c'estqu'ils ont perdu la faculte du souvenir a leur renaissance. LeTrey-Phtim dit formellement que l'enfant n'a point la facultede souvenir parce que, violemment comprime a sa sortie delamatrice, il laperd. C'est done alors que le foetus la possede?Un

religieux me repond : Le foetus possede la faculte de la memoire, mais il n'en use ?pas, parce qu'il n'a pas a l'ordinaire de raison pour en user.Les bodhisattvas seuls en usent. On raconte que Siddhartha,



Le buddhisme au Cambodge 266                             LES BASES DE LA DOCTRINE avant sa derniere renaissance, a, dans la matrice de sa mere,entretenu les dieux et parle de ses existences anterieures.Mais cette faculte de la memoire, les foetus ordinaires et lesfoetus de bodhisattvas la perdent en naissant. lis ne peuventla retrouver et en user que s'ils deviennent buddhas. G'estseulement sous l'arbre de la Science ', au moment meme ouil devenait buddha, c'est-a-dire eclaire, illumine, que Sid-dhartha devint omniscient, c'est-a-dire qu'il retrouva la facultemerveilleuse de la memoire qu'il avait perdue en naissant. A ma question : « Mais le Buddha n'est point ne commetous les enfants, il n'a pas souffert en naissant, puisqu'il estsorti de la matrice de sa mere, Maha Maya, sans faire souffrirsa mere », mon religieux reste songeur, puis il repond : « G'est vrai, le Buddha ne pouvait faire souffrir en naissantsans commettre un peche contre la charite8; il ne pouvaitsouffrir lui-meme sans faire souffrir sa

mere qui l'aimait etdont la souffrance eut ete bien grande si elle l'avait vu souffrir.Gependant sa mere est morte sept jours apres sa naissance !!Le Buddha n'a pas souffert en naissant et pourtant il n'avaitpas, avant de devenir buddha, la faculte de la memoire desfaits du passe, de l'extreme-passe. G'est qu'il est dans la regieque le futur buddha naisse marque des signes de la puissance,mais non deja puissant de naissance; il est dans la regiequ'on l'ait connu homme, qu'il accomplisse publiquementdes efforts humains et qu'il devienne buddha par la puissancede ses meditations. Si le Preas naissait buddha et n'avait pasparu a sa derniere renaissance que comme buddha, il n'auraitpu ni vivre parmi les hommes, ni leur montrer humainementune route qu'il n'avait pas parcourue lui-meme devant tous. » Mais alors, d'apres cette seconde doctrine, qu'est-ce quitransmigre ? Jusqu'au Nirvana exclusivement, c'est l'etre toutentier avec ses elements primitifs, s'agregeant encore, secombinant pour une

existence nouvelle, d'apres les ceuvresaccomplies, mais avec une apparence autre, une forme autre,une acuite des facultes autre, une personnalite differente.L'etre rene est le meme individu que celui auquel il succede, 1 L'arbre de la bodhi.8 Le peche originel. *



Le buddhisme au Cambodge 267 LA TRANSMIGRATION parce qu'il est compose des memes elements, mais sa person-nalite est differente parce qu'il est le fruit de ses ceuvres,parce que la combinaison nouvelie de ces elements ne peutetre que la consequence de ses ceuvres, en d'autres termesparce que la loi qui a preside a la combinaison nouvelie estla resultante du karma des bonnes et mauvaises actionsaccomplies au cours des existences passees. G'est dire que leselements qui composent l'etre nouveau sont les memes queceux qui formaient l'etre disparu, mais que la facon, la formedonnee est autre. On voit que ces deux doctrines, si differentes par le pointde depart, qui s'eloignent d'autant plus qu'on les developpedavantage, se retrouvent d'accord pour enseigner la persis-tance de l'individualite a travers les transmigrations et ladisparition de la personnalite apres chaque renaissance. J'ajouterai que le Buddha seul peut, jusqu'a un certain point,etrepresente comme une individuality

persistante qui, endeve-nant Buddha, a pu se reconstituer par le souvenir des chosesanterieurement vues et vecues, quelque chose comme unepersonnalite. Mais cela est contestable, car on pourrait soutenirque cette faculte du souvenir e^t de raeme genre que la facultede savoir les choses futures et que ces deux facultes, Tuneretrouvee, l'autre acquise, sont les proprietes de l'etat debuddha.



Le buddhisme au Cambodge Ill LE FRUIT DES CEUVRES. — KARMA I. — Ge dogme buddhique qui est aussi un dogme brah-manique' est certainement le plus important de tous, celuiqui a le plus de puissance sur les masses du peuple, celui quia la plus grande portee sociaie. II est une reponse a toutes lesobjections que peuvent faire les gens mecontents de leur sort,de leur condition sociaie, une reponse a toutes les plaintes,a toutes les coleres des pauvres gens. Quand, en Europe, les misereux se plaignent de leur misereet se retournent vers le christianisme pour lui dire en mon-trant les riches : « Pourquoi sommes-nous plus malheureuxque ceux-la? » le christianisme ne repond pas a la questionposee et murmure : « Souffrez pour l'amour de Dieu et esperezdans sa misericorde; au ciel vous serez heureux. » Dans le monde buddhique et dans le monde brahmanique,la reponse est nette, precise, terrible, implacable dans sasimplicite froide : « Vous etes, en verite, ce que vous avezmerite etre;

vous etes, dans le present, le fruit de vos oeuvresau cours de vos existences anterieures, et nul ne peut echapperaux consequences de ses oeuvres mauvaises. Vous etes ce quevos merites et vos demerites vous ont fait. » G'est du fatalisme, mais du fatalisme base sur quelquechose, moins vague que celui des Arabes, du fatalisme basesur un passe vecu au cours d'une existence passee. « C'etaitecrit », murmure le musulman; « 5a devait arriver », soupire 1 Voyez les Lois de Manou, chapitre xi, 49-59, vi, 240.



Le buddhisme au Cambodge LE FRUIT-DES OEUVRES. — KARMA                    269 l'occidental; « Dieu l'a voulu, » explique le Chretien et cedernier ajoute : « qui peut connaitre les voies par lesquellesDieu nous conduit ». Et tout cela ne repose sur rien, ne ditrien, tout cela n'est qu'une exclamation d'impuissance; l'etrefrappe s'incline, accepte le malheur et prie, car il met touteson esperance en Dieu. Le buddhisme, de meme que le brahmanisme, n'a pas cefatalisme-la; son fatalisme a une portee morale et par conse-quent sociale, car il incite a se mieux conduire. « Je subis laconsequence de rnes actes, je suis ma propre victime; j'aipeche au cours d'une existence passee et j'expie dans celle-ci;je n'ai a m'en prendre, ni a la societe, ni a personne, macondition presente est le produit de mes actes, le fruit de mesceuvres; done, pour avoir une existence future meilleure, jedois ne pas pecher en cette vie et acquerir des merites. » Une note, qu'un bonze me remet, dit textuellement ceci :« Gelui-ci est

mandarin parce qu'au cours d'une existenceanterieure il a merite cette condition. Si done, dans sa condi-tion de mandarin, cet homme oublie les prieres, s'il n'est pasvertueux, s'il n'est pas juste, s'il n'est pas charitable, s'il necelebre pas des fetes, et s'il ne donne pas au peuple qui obeitl'exemple de toutes les vertus, ce mandarin, en jouissant dumandarinat, epuise les merites qu'il a acquis dans le passe,etn'en amasse pas de nouveaux pour une existence future.Alors, il renaitra homme du peuple, pauvre, miserable, et,pour le commander, il aura des mandarins qui ne vaudrontpas mieux que lui quand il etait mandarin; il souflrira pareux tout ce qu'il a fait souffrir aux autres. G'est ce qu'onappelle le fruit des ceuvres. » Dans le Trey-Phum\ le roi chakrapattra8 parlant auxrois vassaux, leur dit : « S'il est donne aux hommes d'etrerois ou mandarins dans ce monde, e'est que, dans une exis-tence anterieure, ils ont merite ces distinctions, les honneursqui les entourent ». Et plus loin : « En verite, celui qui,

dans 1  Les Trots Mondes, nom d'un satra buddhique compulse au septiemesiecle dans la ville de Sokkautaya, et dont je me propose de dormer un jourla traduction. 2  Sanscrit cakravarlin, suzerain uuiversel.



Le buddhisme au Cambodge 270                             LES BASES DE LA DOCTRINE ce monde, possede des richesses, des talents, ce n'est pasparce qu'il a acquis tout cela dans cette vie, c'est parce que,aucours d'une existence anterieure, il a merite toutes cesrichesses, tous ces talents; ceux qui sont rois, mandarins encette vie, ce n'est pas parce qu'ils l'ont merite en ce temps-ci,c'est parce qu'ils l'ont merite autrefois, au cours d'une exis-tence anterieure. » Et plus loin encore : « Celui qui ne sera pas sage, celui qui.....etc., ira dans les enters; il sera malheu- reux, miserable, il souft'rira les plus grands maux, puis, sapeine terminee, il renaitra sur cette terre dans la matriced'une pauvre et miserable femme qui n'aura rien a mangeret il souffrira encore. » Et enfin : « Celui qui depouille son prochain..... aura une existence malheureuse; il n'aura -ni femmes ni enfants, vivra isole, et les voleurs viendront ledepouiller de ses biens, ou bien le feu les consumera ou bienils seront engloutis. » II. — Ce

dogme est si bien entre dans la conscience dupeuple, il a si bien faconne la nation, qu'on en rencontre achaque instant les effets dans la vie courantc. Je pense enecrivant ces lignes, a cette pauvre femme qui, ayant verse aun entrepreneur le prix d'une maison qu'il s'etait engage alui construire, ne voyait pas cette maison s'elever et disaittristement : « Peut-etre bien que, dans une existence ante-rieure, je n'ai pas paye a cet homme ce que je lui devais; jen'ose pas le poursuivre car c'est la peut-etre qu'est monexpiation. » Un petit traite de morale a 1'usage des enfants dit : « Lepeche et les actes vertueux sont comme l'ombre qui suit entous lieux le corps humain; l'ombre que le corps projette surle sol, rappelle la forme qui l'a produite. De meme 1'hommeest recompense ou puni apres sa mort, selon les actionsbonnes ou mauvaises qu'il a commises. » Je montre ce passage a un phik, et ce religieux, apresl'avoir lu attentivement, me dit : « Ce passage dit bien, maisil ne dit pas assez. Le fruit des

couvres se rencontre apres lamort toujours, mais aussi souvent pendant la vie presente. IIy a des ceuvres bonnes qui trouvent de suite leur recompense;



Le buddhisme au Cambodge 271 LE FRUIT DES CEUVRES. — KARMA il y a des ceuvres mauvaises qui, l'instant d'apres, trouventleur peine. Mais alors on ne sait jamais, — si on n'a pas lescinq connaissances superieures1 de l'arahat2, — si celui quiparait etre I'objet de peines ou de recompenses qui viennentd'etre meritees, est vraiment recompense ou puni pour unacte fait en cette vie, ou pour un acte fait au cours d'uneexistence anterieure. D'ailleurs, la faculte d'acquerir desmerites ou des demerites est souvent la consequence d'actesaccomplis dans une existence passee. Les impies disent qu'ona vu des bonnes actions produire des fruits mauvais pourleur auteur, et qu'on voit tous les jours des gens malhonnetesprosperer. Ce sont des ignorants, des gens a la bouche mau-vaise, des orgueilleux de leur esprit, des vaniteux pleinsd'audace qui croient tout voir avec les organes de leur vue,tout comprendre avec leur intelligence, tout expliquer avecleurs paroles. Nul ne peut savoir, — s'il n'est

arahat, et lesarahat sont tres rares, — si tel fruit vient de cette ceuvre, sice fruit-ci n'est pas la resultante d'une ceuvre inconnue bienque reelle, oubliee des hommes, ignoree meme de celui qui,au cours d'une autre existence, l'a commise, puisque lafaculte de savoir les choses du passe, de connaitre les liensqui rattachent ceci a cela, n'est pas la faculte de tout le monde,mais seulement celle des arahats ? Le malfaiteur qui jouit danscette vie beneficie en raison des ceuvres meritoires faites aucours d'une vie anterieure, mais dans une vie future il expierales peches qu'il commet en sa vie presente, parce qu'il epuiseses merites et n'en amasse pas de nouveaux. II arrive aussique certains mechants expient leurs fautes dans les enfers oudans l'animalite, et renaissent sur terre parmi les hommesn'ayant plus rien a expier. Voila ce que les impies, lesorgueilleux, les bavards, les pretentieux ne voient pas avecl'organe de leur vue, ne savent pas avec leur cceur, ne com-prennent pas avec leur

intelligence pervertie de gens igno-rants, mais fiers de savoir que le soleil se leve le matin a Testet se couche le soir a I'ouest. » 1 Abhinfia. ! Le quatrieme degre de saintete, qu'on atteint par la meditation et l'extase.



Le buddhisme au Cambodge 272 LES BASES DE LA DOCTRINE III. — Quelques jours apres, ce religieux revenait me voiret me remettait quelques lignes ecritos par le Louk PreasSaukonn un jour qu'il l'avait consulte sur ses doutes. Voici ceque disait la feuille de. papier sur le sujet qui m'occupe ici : « Quels que soient les crimes commis et expies dans l'enfer,quelle que soit l'expiation qui se continue en cette vie, quelleque soit la condition de celui qui vit au milieu de vous, celui-la peut accomplir des actes bons et acquerir des merites, nepas ceder a ses mauvaises passions, lutter pour le bien et sepreparer, pour une existence future, une condition socialemeilleure'. II n'y a pas de montagnes, pas de fleuves, pas demer que l'homme ne puisse francbir. Celui qui expie unefaute n'est pas fatalement voue au mal et a l'expiation; ilpeutrevenir au bien alors meme qu'il expie, mais celui qui a pecheavance plus lentement dans la voie de la perfection que celuiqui n'a pas peche, alors meme qu'il ne

peche plus. Pourquoi!parce que le peche commis une fois incite au peche nouveau,provoque les retours en arriere, ralentit la marche de celuiqui avance, en jetantie trouble dans son esprit, en ebranlantses sens. En verite, il faut plus d'ei'forts au pecheur qui aexpie qu'a celui qui n'ayant pas peche n'a rien expie et quimarche d'un pas egal en amassant toujours, au cours de sesnombreuses transmigrations, plus de merites qu'il n'en epuise. Cela est certain.....Mais ou est celui qui n'a pas peche? le Buddha lui-meme a peche, a expie, a souffert dans l'ani-malite. Nul ne peut se vanter de n'avoir pas peche, car cettevanterie meme serait un peche. Ce qui est certain, bien certain,c'est qu'un simple reas% vertueux, qui amasse des merites,peut renaltre roi et qu'un grand roi qui demerite peut renaitresimple reas, parce que nul n'est tenu a toujours renaitre dans 1 Cela et tout ce qui precede est entitlement conforme a la doctrine.UAvodana Qataka, nous raontre Kanta, lils avare d'une mere genereuse,

quienferme sa mere dans une cave pour l'emp<?cher de donner et l'y laissemourir; il expie en enfer, renait brahmane, peche encore, expie de nouveauen enfer, renait et devient rnoiiie mendiant, puis brahmane au temps fluUuddha sous le nom de Kracika ; en punition de son avarice passee, ilsoulTre de la faim toute sa vie, devint aracbat, se substante avec la plusgrattde difficulte et c'est en mourant d'inanition, e'est-a-dire en exftiant. qu'ilentre dans le Nirvana. (Voir Annates tin musee Guitnet, XVIII (21) pp. .'W8-i0i.) 1 Roturier, bomme du peuple.



Le buddhisme au Cambodge LE FRUIT DES C2UVRES. — KARMA                       273 la condition qu'il occupe, a toujours etre ce qu'il est. C'est cequ'on appelle le fruit des ceuvres. » IV.  — J'ai dit en commencant ce chapitre que ce dogme aune portee sociale immense et j'ai bien dit. Mais je doisdistinguer ici entre son action sur l'individu qu'il porte abien faire, afin de renaitre plus heureux sur cette terre, et sonaction sur l'ensemble des individus qu'il detourne de l'examenlibre, qu'il persuade d'impuissance au grand benefice del'ordre economiquo etabli. Go meme esprit a maintenu lescastes dans I'lnde en les fermant, parce qu'il a pu persuaderque nul effort fait en cette vie ne peut elever dans cette memeexistence a une caste superioure, mais que cet effort peutamener une renaissance dans une caste superieure. Done,inutility d'accomplir des efforts a consequence immediate,d'employer une activite servie par un caractere plein dehardicsse, necessite d'accomplir des actes devots e'est-a-

direnegatifs. De la cette impuissance de I'lnde a agir, de la cetteacuite de la reverie, cette faiblesse de l'histoire et cette flores-cence de l'imagination toujours exaltee. Si, sans abandonner le dogme du fruit des ceuvres, au lieude dire : « Vous etes ce que vous vous etes fait en une autreexistence », I'lnde avait dit : « Vous etes ce que les efforts devotre race, ceux de votre famille, les votres en cette vie vousont fait », I'lnde ne serait pas la nation avilie, vaincue quenous savons, mais l'extreme-orient ne serait ni brahmaniqueni buddhique, et nous n'aurions pas eu ce chapitre a ecrire. V.  —? II est facile maintenant de comprendre ce qu'est ledogme buddhique du karma, que les Gambodgiens nommentkamma thorm ou loi du karma. C'est la loi de la retributionmorale, la loi du fruit des ceuvres qui, pour parler comme unpetit satra que j'ai sous les yeux, « suit les etres commel'ombre suit le corps, a travers toutes les transmigrations, atravers les trois mondes ». C'est la loi supreme des causa-lites, loi

ineluctable, sorte de supreme puissance morale quiregit tout l'univers, — les mondes, les etres et les choses, —d'apres un systeme infaillible de justice absolue et immanentea laquelle nul ne peut se soustraire. 18



Le buddhisme au Cambodge 274                             LES BASES DE LA DOCTRINE VI. — Lo fruit des ceuvres n'est pas touj'ours personnel. IIest admis que le fils peut, par des ceuvres bonnes, abreger letemps de souffrance que ses pere et mere, ses ai'eux endurentdans les enfers. Les bonzes cambodgiens sont persuadesqu'en vivant de la vie religieuse non seulement ils acquierentdes merites dont ils beneficieront plus tard, mais qu'ils dimi-nuent la somme des demerites de leurs parents morts. Acause de leurs ceuvres, par suite de lour intention charitabled'en faire profiter leurs parents, ceux-ci soutTriront moins,mais, disent-ils, — comme cette diminution de la peine qu'ilsont meritee ne leur donne pas des merites et n'augmente nila duree de leur sejour dans le monde des bienheureux, ni lasomme des jouissances qu'ils y pourront eprouver, — quandils renaitront sur la terre, ils renaitront dans la conditionqu'ils auront meritee et non dans une condition amendee parles ceuvres de leurs descendants.

Cette intervention desvivants en faveur des morts qui expient est, me dit un reli-gieux, possible non seulement du descendant en faveur de sesascendants, mais de tel etre humain en faveur de tel autreetre humain qui ne lui est rien, parce que les ef'fets de lacharite sont immenses et puissants, etqu'il fautqu'elle puisses'exercer en faveur de n'importe qui, meme sans raisonjustificative apparente, pour bien faire, afin seulementd'acquerir des merites. Le brahmanisme connaissait cette doctrine; il admettaitque les ceuvres bonnes du fils pouvaient ameliorer le sort desparents condamnes par Yama aux peines de l'enfer, mais iladmettait aussi que les fautes des enfants pouvaient plongerles ascendants en enter'. Cette partie de la doctrine n'a pointete admise par le Buddba; pour ses disciples, les fautes dufils ne sont imputables aux parents que si les parents n'ontpas accompli leurs devoirs de pere et mere; s'ils n'ontpoint su inciter a bien faire celui que ses penchants mauvais,— fruit d'ceuvres accomplies au

cours d'une existence ante-rieure, — portaient a mal faire. Encore, me dit un bonze,seront-ils punis non a cause des consequences memes de 1 Voyez les Lois de Manou, via, 98; iv, i"3.



Le buddhisme au Cambodge LE KRUIT DES CEUVRES. — KARMA                       275 l'education mauvaise qu'ils ont donnee, mais a cause de cetteeducation mauvaise, car il leur sera tenu compte des disposi-tions deplorables apportees en naissant par leur enfant.Malgre cela, leur peine sera grande parce que leur faute estgrande. Les enfants peuvent acquerir des merites apres lamort de leurs parents, en acconiplissant des ceuvres bonnesa leur intention, pour eux, et diminuer leurs souffrances; lesparents acquierent des merites en elevant bien leurs enfantset en leur donnant, par une bonne education, les moyens deresister a leurs passions et d'acquerir des merites et unecondition meilleure pour une existence future. G'est ainsique les parents font du bien a leurs enfants; c'est ainsi queles enfants peuvent s'acquitter envers leurs parents. ?
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Le buddhisme au Cambodge LIVRE VI LA DOCTRINE BUDDHIQUE i LES QUATRE VERITES I. — Quand, apres de longues journees de meditation aupied de l'arbre sacre, le Buddha decouvrit, « avec son espritet avec son cceur », pour parler comme un bonze cambod-gien, les quatre verites sublimes, tout s'eclaira en lui et savue des choses passees, presentes et futures s'etendit a tout.II fut comme ebloui par une immense lumiere, et tout ce quietait demeure cache pour lui fut explique. « Alors les der-nieres traces de son ignorance disparurent et, ajoute le bonze,il devint buddha. » Alors, dans l'endroit ou il avait ete ainsi eclaire, il demeurasept fois sept jours, se promenant, allant et venant, "meditantsur les choses qu'il venait d'apprendre. « Son teint, me dit unreligieux, etait dore et ses yeux grands ouverts ne se fermaientpoint. » Alors, quand il eut beaucoup reflechi, medite, il vitclairement, de toutes les choses qu'il avait apprises, quellesetaient celles qu'il devait enseigner, parce qu'elles sont utilesau

salut, et quelles etaient celles qu'il devait negliger parcequ'elles sont inutiles et bonnes tout au plus a troubler lespensees religieuses.« Quatre verites parurent a ses yeux divinscomme paraissent a nos yeux les objets que nous regardons,



Le buddhisme au Cambodge 278                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE et ces quatre verites, les voila, elles sont gravees sur l'auteldu Buddha. » Et le religieux me montre ecrites sur l'autel lesquatre fameuses stances qui renferment toute la doctrinebuddhique. II. — Un achar, que j'interroge sur la science du Buddha etsur ce qu'il a cru devoir en reveler, me dit : « Le Buddhasavait toutes choses, et toutes les verites etaient devant luicomme je suis devant vous. Mais ses disciples les plus grands,les plus savants, etaient des ignorants a cote do lui; leuresprit ne pouvait guere s'elever au deia de ce que le Buddhaleur enseignait et leur expliquait plusieurs fois; or, parcequ'ils etaient ignorants,'des hommes comme vous et moi, ilne leur disait que ce qu'ils pouvaient comprendre sans etreeblouis, sans que leur pensee fut troublee par ce qu'il leurenseignait. La nuit fait peur, une lumiere trop grande eblouit;on ne voit pas la nuit, on ne voit pas quand la lumiere esttrop vive; on trebuche la nuit sur les objets

qu'on n'a pasvus a ses pieds, on hesite a avancer; on trebuche quand onest ebloui par un mur de cristal qui jette ses feux et on hesitea avancer, car on croit voir a terre et devant soi des chosesqui n'y sont pas. Le Buddha seul, qui a des yeux d'elephant(c'est-a-dire des yeux dont les paupieres ne battent pas, quine sont pas eblouis) peut seul regarder la grande lumieresans etre emu par elle, sans etre trouble. 11 voit malgre elleet a cause d'elle, sans effroi, les choses comme elles sont dansleur nature intime, dans leur passe, dans leur avenir; pourlui, il n'y a pas d'apparences. II savait que les hommes quil'entouraient ne pouvaient recevoir la verite tout entiere sansmourir, sans manquer la rive opposee, et il ne leur a donnede la verite que ce qui pouvait les aider a se sauver. J'ai luquelque part, il y a bien longtemps, cette reponse qu'il fit aquelqu'un qui l'intcrrogeait : « Vous voulez savoir beaucoupde choses que je sais et vous m'interrogez. Pourquoi m'inter-rogez-vous sur ces choses ? parce que vous etes

avide desavoir. Pourquoi etes-vous avide de savoir? parce que votredesir de savoir vous trouble deja. Pourquoi etes-vous dejatrouble ? parce que vous pensez a ces choses plus que vous ne



Le buddhisme au Cambodge 279 LES QUATRE VERITES pensez aux biens du Nippean. Or, je vous ai appris que toutest douleur, je vous ai dit quelle est l'origine de la douleurqu'il faut suppriraer, et je vous ai indique les huit sentiersqu'il faut suivre pour eteindre la douleur. Ces quatre veritesvous sufflsent, meditez-les et vous serez sauve. » Et mon achar ajoute : « Si le Buddha leur eut dit tout ceque sa grande intelligence comprenait, e'est certain, leurstetes auraient eclate en sept morceaux, ou leur intelligence seserai t obscurcie. Un peu d'alun dans l'eau la clarifie et la rendbelle et agreable au gout; beaucoup d'alun la trouble et larend impotable. Telle est la raison qui a porte le Buddha a nepas dire tout ce qu'il savait. Mais tout ce qu'il a dit est bon.Avez-vous jamais vu donner de la viande aux petits enfantsqui viennent de naitre? on leur donne du lait parce que lelait leur suffit, parce que le lait n'est pas dangereux pour euxet parce que leurs intestins peuvent le digerer. »



Le buddhisme au Cambodge • II LA DOULEUR I. — « La douleur est inseparable de la vie », telle est lapremiere des quatre verites sublimes decouvertes par Sid-dhartha Gotama sous le dceum Pou1 d'Uruvela. L'idee que se font de eette affirmation les Gambodgiens, jeveux dire les religieux instruits du Gambodge, est tres netteet absolument conforme a la doctrine que nous revelent lestextes pali, sanserifs, tebetains, japonais et chinois. Je vaisessayer de la rendre ici avec une grande exactitude, parcequ'elle me parait la base meme de la philosophic buddhiqueet sa raison d'etre. Avant le Buddha, les brahmanes avaient imagine la trans-migration et enseigne que les maux et les biens de la viepresente sont le fruit des ceuvres accomplies au cours d'uneexistence anterieure; ils avaient decouvert le Nirvana, finderniere ou I'etre emancipe, purifie, spiritualise, se confonden Brahma, force cosmique et supreme loi de l'eternelle etineluctable justice. La theorie de la transmigration et celle dufruit des ceuvres avaient ete

pour eux un moyen de gouverne-ment, un moyen d'eterniser un ordre social base sur l'impe-netrabilite des castes, et la justification de tout un systemed'oppression; la theorie du Nirvana consacrait leur sainteteet apparaissait a tous les homines comme le bien supremequ'on ne pouvait atteindre qu'en se detachant toujours davan-tage des choses de la terre pour le rechercher, qu'en laissant 1 L'arbre de la bodlri, de la science, ficus religiosa.



Le buddhisme au Cambodge 281 I.A D0ULEUR ici les choses aller comme elles vont, les grands opprimer lespetits et le despotisme des castes s'affirmer, durer, s'eter-niser. Peut-etre meme les brahmanes avaient-ils observe que ladouleur tient dans i'existence une place considerable, maissurement ils n'avaient pas imagine qu'elle etait la conse-quence meme de la vie, qu'elle etait partout ineluctable et sigrande que, pres d'elle, les joies n'etaient rien. Ils la voyaientpartout, assurement, mais ils ne la voyaient pas dans toutcomme Font vue les buddhistes. Ils recherchaient et ensei-gnaient qu'il fallait desirer, esperer le Nirvana parce qu'ilsconsideraient que l'etat nirvanien etait mille et mille fois supe.rieur a l'etat humain, mille et mille fois preferable a l'etat ange-lique, mais ils n'avaient pas cru, ils n'avaient pas enseignequ'il fallait rechercher le Nirvana afin d'echapper a la douleur.II y a la une nuance extremement importante et tres grave,qui peut se rendre ainsi : theorie brahmanique, il faut echappera I'existence

pour etre plus heureux; theorie buddhiqiie, ilfaut echapper a I'existence pour n'etre plus malheureux. La pensee brahmanique se rapproche de la pensee chre-tienne, la pensee buddhique s'en eloigne et franchit d'un bondtoute la serie des speculations philosophiques et religieusesque nous avons vecues* en Occident pour arriver jusqu'aupessimisme, jusqu'a la doctrine decevante de Shoppenhaucret d'Hartmann. G'est la, dans cette appreciation monstrueuse de la douleurinherente a toutes choses, fatalement ecrasante parce qu'elleest, qu'on me pardonne cette expression, la propriete deI'existence, c'est la qu'il faut, a mon sens, voir la caracte-ristique du buddhisme, la force morale qui a seduit tantd'hommes a l'epoque ou le Buddha prechait, qui a reveillel'esprit religieux qui se perdait dans l'lnde et entraine rapide-ment sur la route du Nirvana tant de nations qui la parcou-raient avec nonchalance. Cette pensee a reveille l'espritreligieux de l'lnde et assure le triomphe du buddhisme. Sonimportance est done

considerable, immense. Voyons quelleidee s'en font les lettres du Cambodge.



Le buddhisme au Cambodge 282                                LA DOCTRINE BUDDIUQUE II. — La douleur est partout autour de nous, a cote detout. Les homraes et les aniinaux vivent les uns des autres;ils se font la guerre, s'entre-detruisent, et les homines nieiiiefont la guerre aux homines et les tuent; ils s'oppriment entrceux comme font les animaux d'especes differentes. On ne peutni manger, ni marcher, ni se remuer sans tuer et sans fairesouffrir; pour vivre, il faut detruire; la vie de Fun se fait avecles vies des autres, avec les souffrances des autres. Les fauvesguettent l'homme et le blessent, ou le tuent; les insectespiquent l'homme et les autres aniinaux, et sont devores parles oiseaux, qui sont chasses et devores par des oiseaux plusforts, plus voraces. Dans la matrice de sa mere, l'hommesouffre et fait souffrir sa mere; il souffre en naissant et samere est mourante; il souffre en grandissant et fatigue samere qu'il tette et qui le porte; il fatigue son pere qui doittravailler pour le nourrir; il fatigue ses freres et ses

sceursaines; il bat et il est battu. Plus grand, il doit travailler pourvivre, pour faire vivre son epouse, pour elever ses enfants;alors il souffre. L'acte d'amour lui-meme est une fatigue; ilepuise et il tue. D'ailleurs tout est soulTrance, la douleur esttoujours a cote du bonheur; elle dure et le bouheur passeavec rapidite; nul d'entre les homines, nul d'entre les betesne peut dire qu'il est parfai lenient heureux. II y a plus :nul ne peut dire que, memo aux rares heures de joie, ilest heureux, car, au fond du cceur, il y a toujours la "dou-leur qui veille et qui ronge, qui consume comme un feudevorant. La douleur est partout, en tout et pour tous les etres; nulne peut lui echapper; ceux qui paraissent heureux souffrent,ils souffrent comme ceux qui paraissent malheureux, un peumoins, autrement peut-etre, selou leurs ceuvres, mais ilssouffrent certainement. Et un bonze ajoute : « N'est-ce pas lamisere et la souffrance partout : des mandarins injustes, desjuges ignorants, des rois joueurs, debauches, insatiables, unsoleil qui brule, des

pluies six mois, des inondations qui fontavorter les recoltes, des secheresses qui sterilisent, tout celavenant sans qu'on sache pourquoi, comme la guerre, commele cholera, comme la peur; des morts partout, des malades



Le buddhisme au Cambodge 28:3 LA DOULEUR partout, de la misere partout et de la douleur, des souffrancestoujours endurees. » Un achar va plus loin encore et dit: « C'est souffrir que neplus jouir. L'odeur d'une fleur respiree avec plaisir, en pas-sant, provoque la douleur quand on ne la respire plus, parcequ'on la regrette ; de meme la joie d'avoir un fils provoque lapeine de ne le plus avoir quand il est mort, de l'avoir quandon le regarde souffrir. Un seul homme a plus verse de larmesau cours de toutes les existences qu'il a vecues, que les quatregrands oceans n'en pourraient contenir, et les larmes qu'il afait repandre ne tiendraient point dans les quatre grandsoceans quatre fois plus grands1; le sang des etres qu'il arepandu ou fait repandre ne pourrait point etre rassembledans les quatre oceans seize fois plus grands. Que de souf-frances, que de miseres, que de douleur! » 1 Proverbe cambodgien : « Cost de larmes que la mer est pleine ; c'estpour cela que les eaux de la mer sont salees. »



Le buddhisme au Cambodge Ill L'ORIGINE DE LA DOULEUR I. — (( La soif de l'existence et des joies qu'on y peuttrouver, est l'origine de la douleur », telle est la secondeverite supreme trouvee par le Buddha. Siddhartha ne pouvait pas se borner a demontrer que ladouleur, que toutes les miseres de l'existence sont liees a lavie, qu'elles en sont inseparables. D'autres avant lui avaientconstate ce fait et disserte sur lui. 11 devait aller plus loin,etre un novateur. C'etait deja une grande hardiesse d'ensei-gner que la douleur, inseparable de l'existence, l'emporte surtoutes les joies, les etouffe, que la douleur nait de la joie, quela jouissance est une douleur et que les regrets qu'elle laissederriere elle, les minutes de bonheur, sont des souffrances.Mais cette hardiesse une fois commise, le Buddha devaitdonner toute sa pensee et la formule qu'elle exigeait; cetteformiile, il la donna : « L'existence est douleur. » C'etait unaveu terrible, l'aveu d'un pessimisme profond, l'aveu d'unetre degu dans toutes ses esperances

humaines, d'unoconscience qui a sonde le fond de toutes les miseres, qui avu l'inanite de tous les efforts de l'homme pour etre heureux;c'etait un cri de douleur, plein de douleurs vecues, plein dedeceptions eprouvees, plein de germes etouffes, pousse parune ame deja morte au monde. « Vanite des vanites, tout estvanite », a dit YEcclesiaste. « ... G'est pourquoi j'estime plusles morts qui sont deja morts, que les vivants qui sont encore



Le buddhisme au Cambodge , l'origine de la douleur 285 en vie1 », et cette pensee de VEcclesiaste est la pensee duBuddha. Gependant, cette pensee de mort, ce cri de douleurinouii de l'liomme se detournant du monde et maudissant lavie meme, ce cri de douleur et d'impuissance chez le Buddha(de meme, d'ailleurs, que dans VEcclesiaste) est un appel a lafoi, ce cri d'impuissance est un appel a l'esperance. Mais,tandis que, dans le judai'sme, le christianisme et le mahome-tisme, I'espoir consiste a traverser ce temps d'epreuves (lavie), cette vallee de larmes (la terre), pour echapper defini-tivement a l'existence et penetrer avec son individuality auparadis ou les ames jouissent d'un bonheur sans melange etqu'on no peut concevoir, dans le buddhisme I'espoir est autre:il consiste a mourir de la mort definitive, a ne plus renaitreni sur terre, ni au paradis, a s'eteindre a tout jamais dans uneabstraction d'ceuvres accomplies, continuant une spiritualitysi parfaite qu'elle ne comporte plus la faculte de vivre

d'unei'elicite susceptible de tomber sous nos sens. Done, d'un cote,chez les Chretiens, chez les juifs, chez les mahomutans, I'espoird'echapper a la vie pour jouir d'un bonheur inou'i dans saperfection supreme, de 1'autre cote I'espoir d'echapper a la viepour ne plus souffrir. Et cependant, je le repete, le cri du Buddha, si pres d'etreun blaspheme, si decevant qu'il soit, le cri du Buddha est,autant que le cri de VEcclesiaste, un acte d'esperance et defoi. II. — « L'existence est douleur » avait pour consequence :« il faut echapper a l'existence ». Le Buddha ne recula pointdevant cette autre formule mais pour eviter toute confusion,de pensee, toute interpretation fausse, pour ne pas donnerprise a ces philosophes -a l'esprit aiguise qui s'en allaient atravers l'lnde ancienne en quete d'un « cheveu a fendre enquatre », d'une idee nouvelle a analyser, il l'a modifiee et a dit:« II faut echapper a la mort. » Modification habile et ingenieuxcorrectif d'une grande sagesse, nouveaute probablement,hardiesse qui bondaninait le

suicide, les mortifications du 1 Chapitre i, verset 2, et cliapitre iv, verset 2.



Le buddhisme au Cambodge 286 LA DOCTRINK BUDDH1QUE , corps, et les sacrifices volontaires de ceux qui se precipitaient,comme aujourd'hui encore, sous les roues des chars convoyantles statues terribles des divinites indiennes. Le Buddha, enmodifiant ainsi la proposition, faisait ceuvre de maitre etprobablement se mettait loin devant les maitres en sagessede son temps, car il echappait a la consequence immediate dela proposition premiere qu'il avait emise: « L'existence estdouleur » en l'expliquant: L'existence est douleur, parce quela douleur est une resultante de l'existence, mais en ellc-meme l'existence n'est pas la douleur; si, de l'existence, nouspouvions separer la douleur, ce n'est pas l'existence qu'ilfaudrait fuir, mais la douleur; or done, comme l'existencepresente est necessaire pour acquerir des merites et que lesdouleurs qu'elle comporte sont necessaires al'epuisementdesdemerites, ce n'est pas a l'existence qu'il faut echapper, maisa la mort qui est la douleur sous sa forme la plus

frappante.Done, vivons cette vie jusqu'au bout, mais efforcons-nous,quand la mort nous aura frappes, de ne plus renaitre poursouffrir et mourir encore ; alors, si nous parvenons a cela cen'est pas la vie que nous aurons fui, mais la douleur qui estinseparable de toutes les renaissances et la mort qui terminetoutes les vies. Si le cri du Buddha, « la vie est douleur »,n'avait pas ete un acte defoi, si la formule « il faut echappera la mort », n'avait pas ete un programme, une profession defoi, il eut comme cela se trouve etre la consequence logiquede l'ecole brahmanique et de l'ecole pessimiste moderne,conclu « a la recherche de la mort ». Ce n'est pas a cela qu'ilconclut; il enseigne au contraire qu'il faut vivre pour echap-per a la mort. 11 y a la une nuance importante qu'il faut biensaisir : echapper a la mort et rechercher la mort sont chosesdifferentes; echapper a la mort, e'est ne plus renaitre a uneexistence nouvelle, e'est s'eteindre par une consequence desceuvres, en vertu d'une ineluctable loi de causalite ; recher-cher

la mort, e'est se suicider, e'est abreger la vie presente,e'est fuir pour ne plus souffrir, pour ne pas expier, e'estdevancer l'heure fixee par les ceuvres. Or, la grande et ineluc-table loi des causes successives, a fixe d'apres les ceuvres,l'heure meme de la mort. Precher le suicide, la mort avant



Le buddhisme au Cambodge l'origink de la douleur 287 l'heure, d'apres le buddhisme, c'est precher une erreur, carnul ne se suicide, n'abrege sa vie autrement que par uneconsequence de ses actes passes. Cost peut-etre dans cette proposition, « la vie est pleine dedouleur, mais de douleurs aussi utiles que la vie meme a laregeneration de l'etre et a la delivrance finale », que setrouve une partie de Toauvre originate du Buddha. C'est peut-etre la une des causes de son succes et du triomphe de sadoctrine. Immediatement apres avoir emis cette proposition, ilPexplique et dit, — peut-etre apres les brahmanes, — quellessont les causes originelles des existences successives de lamort, c'est-a-dire de la douleur: Ce qui attache les hommes al'existence, qui les font renaitre, c'est la soif qu'ils ont derenaitre, la joie qu'ils eprouvent de vivre, les efforts qu'ilsfont pour trouver le plaisir en cette vie, sous toutes ses formes,pour acquerir la puissance et la richesse, pour conquerir,non la mort absolue du Nirvana, mais une

existence futureplus avantageuse, plus pleine de joies, plus propre a flatterla vanite et, par consequent, a eterniser l'etre dans l'existenceet dans la douleur. III. — Cette doctrine est bien celle des buddhistes cambodgiens : « Ce qui nous fait renaitre, m'ecritunreligieux, c'est lavolonte, le desir que nous avons de renaitre joint au desirque nous avons de vivre heureux dans cette existence, dejouir des choses de la terre, de satisfaire toutes nos passions.C'est notre attachement aux choses de ce monde qui nousmaintient en ce monde, nous oblige a y rester et qui, meme,condamne la nature a nous y maintenir. » L'homme forge done avec ses passions les chainesqui le maintiennent attache au monde, a cette glebe qui est laterre, a l'existence meme, a la vie. Au cours d'une vie, iltravaille a faconner la vie future, et c'est parce qu'il travaillea se faire une vie future qu'il renait et qu'apres avoir souffert,il soufl're encore. La souffrance est partout, elle est insepa-rable de la vie et nul, pas meme les buddhas, ne peut yechapper.

Or, cette vie future, toute pleine de douleurs ineluc-



Le buddhisme au Cambodge 288 LA DOCTRINE BUDDHIQUE tables, sera la consequence de la vie presente elle-meme toutepleine de miseres; elle sera le fruit des ceuvres accomplies,mais si les oeuvres accomplies, toutes bonnes et nombreuses,sont depassees par une vertu supreme, le renoncement le plusabsolu aux choses de ce monde, elle ne sera pas ce que nousla savons : une vie qui commence par une renaissance, quise confond avec la douleur et s'acheve par la mort. Elle seratout autre chose.



Le buddhisme au Cambodge IS- LE MAL. — MAREA 11 y a le mal, mais, qu'est-ce que le mal ? d'oii vient-il etquelle est son origine premiere? Je veux serrer la question deplus pres etj'interrogeautourde moi des religieuxetdes lettres. I. — Marea est le dieu de l'amour, du peche et de la mort,c'est-a-dire le dieu de la douleur, et c'est logique : sans l'amour,pas de renaissance, pas de peche et pas de mort; c'est-a-direpas de vie, par consequent pas de changement. Quand les prohm descend irent sur notre terre reconstitutepour Phabiter, ils etaient presque parfaits et cette terre nou-velle, toute fraiche sortie de l'eau, leur plut et la joie qu'ilseprouverent d'etre sur elle les corrompit; le gorme du malqui etait en eux, puisqu'ils n'etaient pas absolument parfaits,germa et les desirs surgirent en eux; ils trouverent que laterre sentait bon, et ils aimerent a respirer son parfum et leurcorruption augmenta. Puis ils desirerent autre chose et, sepenchant sur la terre, ils y prirent ce qu'elle portait et mange-rent, et leur

corruption s'accrut. Alors que leur nature moralesemodifiait ainsi, la terre qui les portait, solidaire deceuxquil'habitent, la terre devenait de moins en moins bonne, moinsbelle, moins feconde, et la nature physique des prohm chan-geait. La lumiere radiante qui s'echappait de leur corps dimi-nuait a mesure que leur corruption augmentait; bientot ellecessa tout a fait et avec elle disparut la faculte qu'ils avaientde pouvoir s'elever dans les airs. L'obscurite etait profondesur la terre, rnais, dans les paradis, d'autres dieux surveil-laient : l'un d'eux s'attelant au soleil le traina lumineux et 19



Le buddhisme au Cambodge 290 LA DOCTRINE BUDDHIQUE le soleil eclaira le jour; la lumiere reparut et les prohmdechus l'adorerent sous le nom de Preas Atut. Mais l'astre que tratnait l'ange du jour disparut a l'horizonet l'obscurite de nouveau recouvrit toute la terre ; les prohmse lamentaient a cause de cela, lorsque la lune, trainee parun ange parut a son tour; les prohm l'adorerent et lui donne-rent le nom de Preas Chant. Alors, dans les cieux, parurentd'autres lueurs et ce furent les etoiles habitees par des dieux!Alors, ils se regarderent les uns les autres et virent qu'ilsetaient beaux ; ils aimeront a se regarder et lour corruptiondevint grande. Leur gourmandise donna naissance aux organes de l'eva-cuation et, me dit un bonze, parce que la gourmandise etl'impurete sont des vices voisins, pres des organes de l'eva-cuation parurent les organes de l'amour. Alors, ils se cache-rent les uns des autres pour forniquer, et de leurs fornica-tions des enfants naquirent; ayant ties enfants, ils cesserentd'etre

immortels et la mort parut. Ayant une femme et desenfants, ils se construisirent des maisons pour s'isoler, se par-tagerent le sol, se disputerent a cause de lui, et par-dessuseux, pour les commander, ils mirent un chef, un alhlpdey,parce qu'ils ne parvenaient plus a s'entendre. C'est ainsi qu'il arriva que le germe du mal qui, commeune faculte latente gisait au fond de la nature des prohm,pourtant si proches de la perfection absolue, c'est ainsi, dis-je,qu'il arriva que le germe du mal se developpa, grand it,poussa des racines profondes et transforma tout: les phromcesserent d'etre des bienheureux pour devenir des homines,la terre d'un lieu de felicite devint un lieu de soulTrances. II. —Voila bien le mal avec ses consequences nombreuseset terribles se resumant toutes en ceci: l'amour, le peche etla mort, c'est-a-dire la douleur qui est le mal. Mais d'ou vient le mal primitif, la cause premiere du mal?je vois bien d'ou vient le germe du mal incorpore au corpsdes prohm et que ce germe est justement ce qu'il y a

d'impar-lait en eux. Mais ce que je ne vois pas, c'est l'origine premieredu mal? c'est comment, en Brahma parfait, le mal a pu



Le buddhisme au Cambodge le mal. — mar?a                              291 naitre et devenir une loi, la loi des formations successives?J'interroge un bonze et trois vieux achars, lettres, tresreligieux, aneiens chefs de bonzerie, dont l'un a etudie lepali a la grande pagode royale de Phnom-Penh. Voici leurreponse: —  Nul ne peut savoir cela. Le Buddha n'a pas dit d'oiivenait le mal et pourquoi tout n'est pas parfait. II a vu que lemal est partout et il a dit : le mal est partout^ Alors leshommes qui avaient entendu les paroles du Buddha ontregarde autour d'eux et ils ont vu que tout est souffrances, quetout est douleur, que le mal est partout. Le mal, c'est le peche,mais avant le peche il y a le desir. Or, le desir est suivi de lapensee, de la parole, de Taction, et penser mal, parlor mal, agirmal, c'est pecher. Or, le peche est le mal et le mal c'est la dou-leur : naissance, vie, mort, tout est douleur. Voila ce qu'il estpossible do voir, mais qui peut voir audela, puisque le Buddhan'a pas montre ce qu'il y avait au dela, puisqu'il n'a pas

ditd'oii vient la premiere douleur, quelle est la cause de Marea. — Mais Marea qu'est-il ? —  Marea, c'est le dieu de l'instabilite, le dieu de Tamour,du peche et de la mort, c'est le changement lui-meme, le malen personne. II a pour armees de serviteurs, tous nos desirs,toutes nos passions, tous nos vices, c'est-a-dire notre igno-rance, qui nous rattachenl a la vie et, par consequent, a ladouleur et a la mort. — Alors Marea c'est le mal personnifie, une entite du mal.II n'existe done pas, meme comme existent Indra et ses anges^ —  II existe comme tout existe; comme une puissance quin'a pas vecu sur notre terre, qui n'aura pas vie comme nous,mais il existe de meme que Preas Prohm. —  Vous dites comme une puissance qui n'a pas vecu surterre ; faut-il entendre que Marea n'a pas ete homme et qu'ilne renaltra jamais sous la forme d'un homme ? —  Oui, parce que Marea n'est pas voue aux changements,il ne transmigre pas; il existe ainsi que Preas Prohm. —  Mais alors si Marea existe comme Preas

Prohm, PreasProhm n'est pas partout, car il n'est pas la ou Marea so trouve.puisque Preas Prohm est le Bien' et Marea le Mal.



Le buddhisme au Cambodge 292 LA DOCTRINE IlUDDHlQUE —  Preas Prohm est partout et Marea est partout. Un satraque j'ai lu autrefois, et qui avait ete ecrit par un religieux autemps du roi Angk-Chan d'apres des textes pali, disait quePreas Prohm n'est pas le Bien, qu'il est Preas Prohm. AlorsPreas Prohm n'est ni le Bien ni le Mai, il est. — II est quoi? — II est Preas Prohm. —  Mais Marea est alors dans Preas Prohm puisque PreasProhm est tout, et alors quelque chose de Preas Prohm est mal? —  Preas Prohm ne peut pas etre compare a Marea et riendans Preas Prohm ne peut etre mal. Ge qui est mal c'est le desiret ses consequences. Sur tout cela, Preas Put n'a pas paiieet je vois bien que nous ne pouvons rien savoir de tout cela. III. — Dependant, je erois pouvoir deduire que Marea estla personnificatton du mal, c'est-a-dire de l'ignorance, del'instabilite, par opposition a Brahma qui est la personnifica-tion de la stabilite, c'est-a-dire du bien; que Marea est lapersonnification, dans Brahma considere

comme Tout inimita-ble, de la partie de Brahma consideree comme distraite del'ensemble immuable, pour changer. Dans cette hypothese,Brahma serait la force cosmique, la justice immanente, etMarea la partie de Brahma, force cosmique individualisee surlaquelle s'exercerait la justice immanente, la loi supreme descausalites successives. Brahma-Tout serait la puissance attrac-tive en laquelle Marea, partie du Tout, individualisee en unemultitude de moi, s'agiterait, vivrait, changerait, souffrirait;Marea serait alors les parties individualists dans l'ensemble,isolees dans l'unite qui, de meme nature que Brahma, sontconstamment attirees vers l'ensemble et retenues par leurindividualisation, attirees par une sorte de loi morale degravitation qui porte les parties distraites de Brahma a lerechercher, mais ne peuvent s'y joindre et s'y perdre parceque les desirs qui sont la determinante de leur individualitysont aussi des forces resistantes qui viennent contrarier laLoi supreme. Alors Brahma n'exclut pas Marea, et le bien

et le mal sontcoexistants et egalement iniinis dans l'unite.



Le buddhisme au Cambodge V L'IGNORANCE EST SOURCE DE VIE Nous avons vu que tout est douleur, que la douleur estinseparable de 1'existence et que nos desirs sont la cause del'existence et par consequent de la douleur, du mal. Maisd'oii viennent nos desirs; les textes et les religieux quej'interroge, repondent : les desirs viennent de l'ignorance. I. — L'ignorance est la cause de nos erreurs, de la vie et,par consequent, de la douleur. Nous ne sommes pas trompespar nos sens, mais notro ignorance nous laisse incapables debien apprecier ce que percoivent nos sens. Et les buddhistes pour expliquer cette proposition si simpleen elle-meme et surtout pour expliquer par elle, ce qui estplus difficile, nos passions, notre amour de la vie, la longueserie des transformations, la vie elle-meme, se lancent dansdes speculations metaphysiques oil il est quelquefois tresmalaise de les suivre. II est cependant indispensable, si onveut bien comprendre le buddhisme, de savoir d'eux commentils peuvent enseigner

que l'ignorance est l'origine de la vie,qu'elle est une source de vie. Essayons done. Tout d'abord, aux cinq sens, — la vue, l'oui'e, l'odorat, legout et le toucher, — ils ajoutent, conformement a la philoso-phie de I'lnde brahmanique, un sixieme sens, le manas, quiest I'intellect. Prenons le premier sens, la vue, et voyons comment cesens, parce que nous savons mal apprecier ce qu'il nous per-met de percevoir, peut produire la vie, e'est-a-dire la douleur.



Le buddhisme au Cambodge 294 LA DOCTRINK MJDDHIQUE Le sens de la vue a pour organe l'ceil, mais pour que cesens ait l'occasion de s'exercer, il faut qu'un objet du mondeexterieur soit mis a sa portee. L'organe de la vue et l'objet apereevoir etant mis en presence, il y a relation de l'etre quivit et qui voit avcc le monde exterieur, car il y a contact,c'est-a-dire vision. La vision engendre la sensation, la sensationengendre le desir, la soif, pour parler comme les buddhistes,la soif d'etre, la soif de la vie. (Ju'a fait, dans cette serie decauses et d'effets successifs, le sens de la vue, il a mis enrelation l'etre humainavec le monde exterieur et l'etre humaina vu et senti, mais a cela s'est borne son role ; il a produit lasensation, mais il n'a pas produit le desir, la soif. Si,' sous lecoup de fouet de la sensation, le desir de voir encore, la soifde voir toujours, si les autres sens ont ete emus et incites,s'ils ont cherche a pereevoir cliacun a leur facon ce que lesens de la vue a percu, la faute n'en est pas au sens de la vue,mais a

notre ignorance qui nous laisse incapable d'appreciera tous les points de vue, l'objet que l'ceil a percu, a notreignorance qui laisse la sensation produite par le contactdegenercr en desir de voir, de voir encore, de voir toujours. II. — Or, quel est le fil qui assure la longue serie des viesnaissant les unes des autres que vit un etre humain, e'est ledesir que nous avons d'etre, e'est la soif de vivre, e'est la soifde jouir. G'est parce que, au cours d'une autre existence, nousavons desire vivre, que nous vivons; e'est parce que nouslivrons le grand combat de la lutte pour la vie que nousvivrons au moins une autre vie encore. C'est notre attache-ment aux choses de la vie, aux joies de ce monde, c'est notrerecherche constante du bonheur sur terre, du bonheur auparadis meme, c'est notre amour du hien-etre sur terre etdans les cieux, parmi les homines et parmi les dieux, c'esttout cela qui est un produit de notre ignorance et par conse-quent la source, l'origine de la vie. «Si l'homme n'entretenaitpas la vie par ses desirs d'etre

encore, me dit un bonze, la vies'eteindrait comme une lampe qui n'estpasalimentee d'huile;les desirs sont a la vie ce que l'huile est a la flamme de lalampe. Or, continue mon bonze, quel est celui qui ayant de



Le buddhisme au Cambodge l'ignorance est source de vie                    295 l'huile a portee de sa main ne remplit pas sa lampe, quand ilvoit docroitre la flamme !? Ne pas alimenter la vie est une chosepenible, difficile, parce qu'il est difficile de souffrir sansdesirer etre mieux, parce qu'il est difficile de ne pas aimerce qui est bon, ce qui plait a nos sens. Et pourtant c'est acette indifference pour le bien-etre, pour le mieux-etre, pourle devenir, pour la vie elle-meme, qu'il faut arriver si on veutpouvoir aspirer au Nirvana. Mais c'est une chose bien difficile .Celui qui, detache de tout, vivant dans une extase continuelle,loin des choses, loin dps pensees du monde, se complait dansson extase et y trouve non la paix du cceur mais la joie, uneparcetle de bonheur, celui-la meme manque le but et doitrenaitre encore parce que la joie, la parcelle de bonheur qu'iltire de son extase, le rattacho a la vie. G'est celui-la qu'onappelle « celui qui rompt l'extase ». L'ignorance est done la cause de nos erreurs, la cause desformations

nombreuses que l'etre doit epuiser avant de pene-trer au Nirvana, e'est-a-dire l'origine de la vie. Pourquoi ?Mais parce que l'ignorance laisse germer en nous les desirs,qui sont les passions, qui sont la soif inextinguible de vivreet la source de tous nos peches. Par suite de l'ignorance, nouscompronons mal ce que nos sens ont percu. III. — Done, ce qu'il faut detruire en nous c'est l'igno-rance. Or, detruire l'ignorance, qui nous rattache a la vie,c'est s'instruire, c'est acquerir la science qui nous permetd'apprecier avec justesse les choses de ce monde, qui nouspermet d'en voir la vanite, I'extreme vanite, et qui nousdetache de la vie. C'est done la science qui donne a l'etrehumain, avec un etat d'ame nouveau, l'indifferenee tranquillequi est la sagesse et la liberte, qui lc degage des liens quilient le vulgaire, qui le met au-dessus des passions communesct le rend maitre de ses sensations, lui donne la pleineconscience de ses actes, de ses paroles et de ses pensees.« L'homme qui connait les quatre verites sublimes, me

dit unreligieux, et qui les a bien cpmprises, percoit par ses senscomme l'ignorant; mais alors que, chez celui-ci, la sensationcngendre le desir et le peche, chez le savant, elle engendre la



Le buddhisme au Cambodge 296 LA DOCTRINE BUDDH1QUE meditation et lavertu; l'ignorant, comme un bateau prive derames, se laisse entrainer par le courant et, le savant, debouta 1'arriere du bateau, le pied sur la barre du gouvernail, rame,resiste au courant et le remonte. » Un autre bonze que j'aiinterroge sur ce point special, me remet cette note : « Celui-laest un ignorant qui croit que la vie est autre chose que dou-leur, qui ne sait pas qu'on peut la faire cesser et qui ignorequels chemins conduisent a la cessation de la douleur; celui-laest un ignorant qui, connaissant les quatre verites, ne meditepas sur elles, car il les connait insuffisamment; celui-la estun ignorant qui, connaissant les quatre verites, ne sait nifaire usage de ses sens, ni coinprendre ce qu'ils percoivent;celui-la est un ignorant qui s'emeut quand il tonne, quand ilvente, quand la maladie tue autour de lui, quand le mal leronge, quand il souffre, quand il est menace par la mort,quand les guerriers ravagent le pays et menacentsonmonas-tere,

quand, sa tournee matinale faite, il rentre sans riz dansson bat de mendiant. Celui-la est un sage, un savant, un saint,qui regarde toutes choses comme un songe voltigeant, quimedite sur toutes choses et qui demeure dans un calme d'es-prit que rien ne peut troubler, qui n'a plus ni passions nidesirs et chez lequel les sensations restent soumises a sesmeditations, demeurent des moyens de meditation incapablesde produire en lui la soif. » IV. — Nous avons vu plus haut que l'ignorance a pourcause la degenerescence dcs premiers habitants de latorre, etqu'elle est la consequence de fautes successives commises parles prohm, les bienheureux venus sur la terre apres sareconstitutipn pour la repeupler. A mesure que naissaient eneux la soif des changements, le desir d'autre chose, leurnature se transformait et leur ignorance croissait. La terre,solidarisee avec eux, degenerait sous eux, et sa puissanceproductive diminuait; certains vegetaux disparaissaient desur la terre et les sexes differenciaient les habitants. Alors

lemal, sous toutes ses formes individuelles et sociales, croissaitavec leur ignorance. L'ignorance, se transmettant aux descendants, se trouva



Le buddhisme au Cambodge 297 i,'ignorance est sorncE de vie etre le signe originel des souillures anciennes, la preuve dela degenerescence des ancetres, la cause des souillures nou-velles. Mais ce que je n'ai pas dit, c'est pourquoi ces ancienstevodas etaient imparfaits et susceptibles de degenerescence,c'est pourquoi leur imperfection est venue d'une i'aculted'ignorance sommeillant en eux. Un bonze que j'interrogesur l'origine tie l'ignorance me repond : « Quand je regardeVenus, je la vois et je me rends bien compte de la routeque suit ma vision au travers de l'espace, mais au dela deVenus, je ne vois plus rien. Venus borne ma vue commel'ignorance originelle borne ma connaissance. Je vois que jesuis un ignorant, mais je ne vois pas ce que mon ignorancecache a mon intellect; si je le voyais je ne serais plus unignorant. Cependant le Buddha a enseigne que l'ignorance apour origine notre soif d'etre. » —  Oui, mais quelle est l'origine de notre soif d'etre i —  Notre ignorance. —  C'est bien. — L'ignorance

vient de la soif d'etre, et lasoif d'etre vient de l'ignorance, comme l'ceuf vient de lapouleet la poule de l'oeuf, mais quelle est la premiere en date del'ignorance et de la soif d'etre. —  Comment voulez-vous que je vous reponde, puisque jesuis un ignorant, et que mon ignorance ompeche mon espritde voir ce qui est peut etre visible pour les seuls tevodas etles buddhas. V. — La chaine des causalitcs. — Un rcligieux me remet audernier moment un petit satra a demi devore par les termites.11 porte le titre do patechasamobat, et mon religieux quitraduit ce mot compose d'origine pali par ces deux peri-phrases, « les douze causes qui s'engendrent, les douze motsqui naissent les uns des autres », lui donne aussi le nora denitanea pi iondap, les douze causes. Ce petit satra de dixolles me parait une partie d'un satra plus considerable; maistel qu'il est, il donne la formule et le commentaire de la doc-trine a laquelle je viens de consacrer un chapitre. Cette formulese trouve d'abord en pali altere a la mode cambodgienne, i



Le buddhisme au Cambodge 298                                     LA DOCTRINE ISUDDHIQUE puis en langue vulgaire. Le pali est facile a lire, et j'observe,apres avoir toutefois mieux groupe les syllabes et restitueles mots, que la forimile est exactement cello que jetrouvc dans Childers, au mot Paticcasamappddo. Je traduis,en francais, la traduction cambodgienne et j'obtiens la chainedes douze causalites que voici : « D'abord, il y a 1'ignorance;alors de 1'ignorance naissent les organisations ; des organisa-tions nait la connaissance; do la connaissance naissent le nomet la forme; du nom et de la forme naissent les six sens ; dessix sens nait le contact; du contact nait la sensation; de lasensation nait le desir; du desir nait l'atj;achement aux chosesdu monde; de l'attachement nait l'existence; de l'existencenait la naissance; de la naissance provienncnt la maladie, ladecrepitude, la misere, la douleur et la mort. » La copie continue et je lis : « Voila la preuve que 1'igno-rance est la cause premiere de la douleur, de tout le mal

dontsouil'rent les hommes. » Puis vient un long conmientaire trespeu clair pour moi et que mon religieux ne peut me traduireen langue plus intelligible. La copie se termine par ceci :« Maintenant que nous avons donne la liste naturelle desdouze mots qui naissent les uns des autres, voici ce que disentles baley : d'abord, il y a le desir; alors. si le desir est sup-prime, il n'y a plus d'ignorance ; si 1'ignorance est supprimeeil n'y a plus d'organisations; si les organisations sont sup-primees, etc., etc., jusqu'a la fin. Voila comment on peutarriver a la suppression de la douleur, de tout le mal dontsouffrent les hommes. » Done, d'apres la liste naturelle, tout en haut, la cause pre-miere de la douleur, du mal, e'est Yignorance-, ensuite ce n'estplus 1'ignorance mais le desir, qui est la cause premiere qu'ilfaut supprimer pour n'avoir pas 1'ignorance. Nous avons vu plus haut qu'il y a la, dans cette difference,une difficulty difficile a resoudre. En fait, ce petit satra donne la formule sacree d'une doc-trine bien connuc des Cambodgicns

instruits, mais qu'ils nesavent plus guere commenter avec quelque autorite. J'ai ditplus haut ce qu'ils en ont retenu et comment ils comprennentque 1'ignorance est la source de la vie et par consequent de la



Le buddhisme au Cambodge l'ignorance est source de vie                      299 douleur. II faut reconnaitre que la notion qu'ils ont gardee dela forniule et de la doctrine est assez juste et qu'ils ontmieuxconipris l'ensenible que bien distingue les parties. VI. — Imprecation. — Je terminerai ce chapitre par uneimprecation qu'un vieux bonze m'a communiquee : « Que les aigles m'arrachent les yeux, que la foudre m'as-sourdisse pour toujours, que mon nez cesse de percevoir lesodeurs, que ma langue se desseche en ma bouche, que mapeau devienne dure comme la plante de mes pieds devenueinsensible, si par ces portes penetrant en moi les aliments quinourrissent mes desirs et ma vie; si par ces portes, toujoursouvertes au monde, le monde passe avec tous ses desirsimmoderes. Le monde est en feu, les flammes montent,montent et devorent tout, et ces flammes sont toujours alimen-tees par les rivieres qui roulent l'huile et les passions deshommes. Tout tremble car tout peche, tout pleure car toutsouffre et, sur la

terre, les arbres, si fiers, sous le vent secouchent pour pleurer; ils crient dans leurs branches tordueset se plaignent. Tout briile et tout flambe. Que les organes demes sens soient detruits si, par eux, je dois pecher; si, parcequ'ils fremissent, mes pensees sont troublees, mes medita-tions inexactes et mal menees; si, par eux, a cause d'eux, jejouis et me lie a l'existence; si, parce qu'ils ont fremi, s'estobscurcie en moi la notion du vrai; si, parce qu'ils ont fremi,je dois nianquer la rive opposee oil tout est calme, ou rien nechange plus. Je prends refuge en Buddha, je prends refuge enla Loi, je prends refuge dans l'Assemblee. Sathu. »



Le buddhisme au Cambodge V] LA. SUPPRESSION DE LA DOULEUR « Supprimer la soil' de l'existence, c'est supprimer ladouleur, telle est la troisieme verite supreme trouvee par leBuddha. Si le desir de jouir, si la satisfaction des passions, sil'attachement aux clioses de ce monde produisent l'existence,et si l'existence est douleur, il faut, pour supprimer la douleur,eteindre le desir de jouir, ne pas ceder aux passions, ne pass'attacher au monde, a ses pompes et a ses oeuvres. C'estlogique. Or, eteindre le desir de jouir, c'est eteindre la soif devie, c'est aneantir la passion, c'est ne plus cliercher a trouverle bonheur sur la terre, c'est briser tous les liens qui ratta-chent 1'homme a l'homme, c'est pratiquer la doctrine durenoncement, c'est se detacher de tout ce qui est terrestre, neplus rien aimer, ne plus rien hair, ne plus rien preferer de cequi est sur terre. C'est parvenir a un etat d'indifference tran-quille et de supreme aspiration an'etre plus, que rien ne peutplus troubler, ni les choses du monde, ni les choses dela

famille, a peine les choses de l'intime conscience. Alors, quand l'etre humain est parvenu a cet etat de calmeimmuable, rien ne peut plus avoir prise sur lui; il est librede tous liens; il monte en perfection, si haut que la terre restedans le vide de sa pensee comme un imperceptible pointperdu dans l'espace. Son detachement est si grand, si reel, siprofond que tout s'abime devant lui et qu'il peut parvenir as'ignorer lui-meme dans une aspiration de tout son etre auNirvana. La vie s'eteint alors en lui, parce que la vie des senss'eteint, parce que la trace meme des desirs s'eflace, parce que



Le buddhisme au Cambodge 301 La suppression he la douleur dans lui la place est toute prise par l'aspiration a n'etre pluset qu'il n'y a plus de place pour le desir le plus petit, pour lapreference, meme negative, la plus faible. Si la mort survient,cet etre humain qui a renonce, qui n'a plus meme le desir dese souvenir qu'il a renonce, qui a perdu ses liens qui leliaient a l'existence, cet etre humain ne renaitra plus parcequ'il avait deja le Nirvana avantde mourir, parce qu'il a vecualors qu'en lui ne vivaient plus les passions et le desir devivre qui caracterise l'homme et, me dit un bonze, « parceque la douleur meme, qu'il pouvait ressentir par son corps,etait devenuepour lui coinme une chose qu'il percevait mal etqu'il ne pouvait ressentir que comme une gene impuissante ale troubler dans sa quietude parfaite, comme une idee vaguequi n'est pas a sa place dans'une pensee qu'onnepeutecartersans quo la meditation soit compromise ». Voila ce qu'est, chez les buddhistes, la doctrine de laDelivrance. Elle s'eloigne de la

doctrine chretienne de laDelivrance de tout ce qui separe l'idee que se font les bud-dhistes do l'individualite se perdant dans une spirituali-sation si parfaite que la sensibilite est aneantie, de l'idee quese font les Chretiens1 de la personnalite se survivant dans unmonde eternel de bonheur supreme. Pour les uns, la finderniere, c'est n'etre plus ce que l'imagination peut conce-voir; pour les autres, c'est etre encore; pour les uns, c'est neplus souffrir; pour les autres, c'est jouir enfin. Pour les unset les autres, c'est etre sauve, c'est le salut. Voyons maintenant quels sont les moyens de faire sonsalut que le Buddha a enseignes. 1 Je pourrais dire aussi les juifs et les mnsulmans.



Le buddhisme au Cambodge VII MOYENS DE SUPPRIMER LA DOULEUR I. — Si, — apres avoir demontre quo la douleur est partout,inseparable de l'existence, qu'elle a pour cause notre amourde l'existence, que, par consequent, il faut ne plus desirerl'existence pour echapper a la douleur, — lc Buddha s'etaitarrete, il eut agi comme un philosophe ordinaire et n'eutpoint accompli une ceuvre religieuse; son enseignement n'eutpoint porte avec lui une doctrine morale, une regie deconduite; il out etc incomplet. C'etait deja quelque chose qued'enseigner qu'il fallait eteindre en soi les desirs, resister auxpassions afin d'ecliapper a la douleur; mais indiquer lamarche a suivre, les moyens a employer pour parvenir asouffler en soi tout ce qui est la caracteristique de l'homme,les desirs, les passions, l'amour de la vie, du bien-etre, larecherche d'une vie meilleure, montrer la route du Nirvana,la voie qu'il faut suivre pour parvenir au salut, c'etait davan-tage et c'etait mieux. La commence l'ceuvre redemptrice : lebuddhisme

cesse d'etre une doctrine de philosophie specu-lative pour devenir une philosophie religieuse; le Buddhan'estplusseulementun savant, un philosophe (iclaire, il est leBuddha plein d'amour pour les etres, le Buddha doux etcharitable dans son ceuvre tout entiere, il est le Redempteur,le Sauveur au sens religieux que les Chretiens ont donne aces deux mots. La route aux huit sentiers qu'il a suivieau cours de ses nombreuses existences anterieures et qu'iln'a pu retrouver qu'en devenant buddha, par un effort inoui'de sa pensee s'absorbant toujours davantage, la voie du salut



Le buddhisme au Cambodge 303 MOYENS DE SUPPRIMER LA DOULEUR qui mene a la delivrance de la mort, au Nirvana, il va lamontrer, il va dire comment il faut y marcher. Voila Pceuvremorale, voila l'ceuvre religieuse du Buddha qui, dans le boisdes Antilopes, a Benares, le portait a s'ecrier : « 0 moines!uuvrez vos oreiiles, car la delivrance de la mort est trouvee.» II. — Qu'etait done cette decouverte ? D'abord les troisverites sublimes que j'ai precedemment etudiees, puis celle-ciqui compte huit articles, les huit sentiers de la meme routequ'il faut suivre de front et sur lesquels il faut s'avancer sansomettre l'un d'eux : « Foi pure, volonte pure, langage pur,action pure, moyens d'existence purs, application pure,memoire pure et meditation pure. » Pesez bien les huit termes de cette quatrieme .verite etvous verrez que tous se ramenent a ceci : « Supprimer l'igno-rance. » Ignorance, voila un mot qui revient au Gambodge acliaque instant dans le discours quand on apprecie un homme:« G'est un ignorant » ne

signifie pas seulement comme cheznous un homme qui ne sait pas, un homme qui n'a pas etcinstruit, cela signifie encore que cet homme est sans educa-tion, ou bien qu'il est incredule etsans foi religieuse, ou bienqu'il est mediant. On ne peche que par ignorance parce qu'onignore les avantages qu'il y a a ne pas pecher, parce qu'onignore en son cceur la doctrine du Buddha, alors meme qu'onla sait definir avec les levres, parce qu'on ne croit pas avec lafoi robuste de celui qui sait vraiment, parce qu'on sait mal,parce qu'on n'a pas compris la verite, toute la verite. Voila cequ'on trouve dans le langage courant des Gambodgiens. Onpeut juger par la de l'idee que doit se faire de l'ignorance unbuddhiste conscient et, de tout ce qu'il faut entendre a l'enoncedes huit articles. Une foi pure, e'est-a-dire une foi conforme a la doctrine,etudiee, reflechie, bien comprise; une volonte pure, e'est-a-dire la ferme resolution de garder la foi, de regler sa conduited'apres la doctrine; une parole pure, e'est-a-dire un langageconforme

a la doctrine, convenable, exact, precis, judicieux;une action pure, e'est-a-dire des actions conforrnes a ladoctrine, reflechies, sages, morales; des moyens d'existence



Le buddhisme au Cambodge 304 LA DOCTRINE BUDDHIQUE purs, c'est-a-dire honorables, inattaquables; une applicationpure, c'est-a-dire un effort bien reflechi, bien mesure pouratteindre au but conforme a la doctrine; une memoire pure,c'est-a-dire l'exercice constant de la memoire afin de reteniravec exactitude, de savoir avec nettete les choses apprises; lameditation pure, c'est-a-dire la pensee libre de tout prejuge, pla-nant au-dessus des passions, s'elevant par-dessus l'humanitepour, dans un calme parfait, dans une indifference tranquille,dans une impassibility supreme, bien voir et bien juger, pourbien connaitre les causes et pour bien prevoir les consequences. III. — Gette partie de la doctrine buddhique est la partiesavante qui echappe au vulgaire, et qui ne peut etre compriseque par Jes esprits vraiment eleves et libres. Gependant, ellea ses commentateurs au Cambodge memo et, parmi les reli- gieux, il y en a qui l'ont meditee, pressentie, devinee et..... enseignee. Le Louk Preas Saukonn, le

second cbef des bonzes,la prechait avec un grand talent et une grande conviction; unbonze que j'ai beaucoup frequente aimait a la definir. <( G'est, enseignait le Louk Preas Saukonn, par l'etude quel'liomme peut arriver a comprendre la doctrine de la Deli-vrance; sans une etude bien conduite, sans une reflexionbien soutenue, sans la meditation sage et contenue, on n'ar-rive point a voir ce qui ne tombe pas sous les organes dessens. L'homme voit le mal; il comprend que la douleur estgrande; il voit le mal et la soulTrance, mais il ne peut pascomprendre, il ne peut pas savoir, s'il n'etudie pas quelle est1'importance de la douleur dans le monde, d'oii elle vient etce qu'il faut faire pour la supprimer. Puis, pour se detacherdes choses de la vie, pour savoir apprecier, il faut etudier;pour ne plus desirer renaitre, pour comprendre l'avantagequ'il y a a entrer au Nirvana, il faut etudier, car il faut conce-voir la douleur, perdre tout espoir en ce monde, non comnleune bete qui, n'esperant pas ici, n'espere plus, mais

commeun saint qui, n'esperant plus ici, sait qu'il doit encore espereren l'Au-dela, car il faut monter en sagesse par le renoncenientconscient, voulu, cherche, par le detachement absolu, par lameditation soutenue qui conduit a la sagesse supreme, toute



Le buddhisme au Cambodge MOYENS r>E SUPPR1MER LA DOULEUR                     305 faite d'indifference tranquille et de calme, sans place pourPegoi'sme, sans place pour les preoccupations mondaines. Or,l'etude seule peut conduire a cet etat, l'etude bien menee quichasse l'ignorance et qui sauve. G'est pour chasser Pignorance,cause du peche, cause du mal, que les religieux doiventetudier, mediter, puis enseigner. » Et mon religieux ajoute : « G'est par la suppression del'ignorance et par la connaissance complete que Phomme sesauve. Qui ne saitpas examiner un grain de paddy et meditersur lui, sait que le grain de paddy germe, porte paille etdonne cent et cent cinquante grains pour un, mais il ne peutpas savoir pourquoi le paddy germe, pourquoi il porte pailleet pourquoi il donne ses fruits. Apercevoir n'est pas voir,voir n'est pas regarder, regarder n'est pas examiner, examinern'est pas comparer, comparer n'est pas mediter. » 20



Le buddhisme au Cambodge VIII LES HUIT SENTIERS L — Reconnailre « avec son esprit et son cceur », coraraedisent les Cambodgiens, que la vie est douleur, que la soif devivre et de jouir de la vie est la source de la vie, et par conse-quent de la douleur; que, pour supprimer la douleur, il fautsupprimer la soif de vie, afm de ne plus renaitre, est bien;c'est deja le cliemin de la perfection, car c'est connaitre lanature reelle des choses, c'est etre en situation de juger, avecun esprit libre de tous prejuges, toutes les choses et tous lesactes qui s'accomplissent en ce monde. « L'esprit, l'enseigne-ment. me dit un religieux, peut donner au religieux la notionbien nette de ces trois verites, mais la meditation seule, lameditation longue et souvent repetee peut lui en faire sentirtoute l'importance, le convaincre et le penetrer de son absolueveracite. Le lai'que connait ces trois verites, croit a elles, maisn'est pas convaincu par elles, et la plupart des religieux sontcomme les la'iques sur ce point. Quelques religieux, et ce sontles saints,

— plus rares aujourd'hui qu'autrefois, — qui pra-tiquent la meditation, qui savent s'absorber en eux-memes,feriner leurs sens aux choses de Vexterieur et les ouvrir surles choses de I'interieur, non seulement croient a ces verites,mais sont si bien penetres par elles, sont si bien convaincus,que rien ne les inquiete plus, que rien ne peut plus troublerleur calme d'esprit et de cceur, et que toutes les choses quis'accomplissent autour d'eux ne paraissent plus a leurs yeuxque comme des songes voltigeants, que comme des jeux de1'iinagination. Geux-la seuls, parce qu'ils ont apprecie l'ina- •



Le buddhisme au Cambodge 307 LES HUIT SENTIERS nite ties choses du monde, parce que cette appreciation les amenes au detachement complet, au calme absolu, sont sur leshuit sentiers de la voie droite. » Ce que mon religieux dit la revient en somme a ceci :« Groire est le fait des laTques et des religieux ordinaires;avoir la conviction, la science de la croyance est le fait dessaints qui cherchent la verite et qui la cherchent par la medi-tation. » Je ne dirai pas que c'est proclamer la superiorite dela conscience sur la foi, mais je dirai que c'est placer au-dessus de la foi religieuse la conviction religieuse. C'est placertoujours la foi buddhique en face des faits du monde et direau moine : « Examine et vois si la foi buddhique n'est pas lasagesse elle-meme, si la somme des joies du monde l'emportesur la somme des douleurs, si vraiment la douleur n'est pasla loi du monde, si le desir n'est pas la source de la vie et si,pour supprimer la douleur, il ne faut pas supprimer la vie, * c est-a-dire chercher a ne plus renaitre. » II. —

Une pareille doctrine, si favorable aux sciences pro-fanes — qui de ceux qui s'y devouent n'exige pas la foi — estdangercuse en religion. Le libre examen ne convient qu'a lasapience, il est dangereux pour la foi, parce que l'une est leresultat d'une serie d'observations faites, controlees et classeesdont on a tire une deduction toujours modifiable, et quel'autre est un fait revele qui ne peutetre ni classe ni controle,et dont la regie morale, qu'on pretend en avoir tire, estimmuable. La science avance d'autant plus que la formulescientifique est plus amelioree; la foi recule des qu'on songea l'ameliorer. (Juand on proclame le libre examen, il faut, s'il s'agit dereligion, mettrc un certain nombre de faits hors l'examen,e'est-a-dire reduire le domaine sur lequel pourra librements'exercer l'examen : le catholicisme a reduit ce domaine autantqu'il a pu le faire, et ses dogmes sont nombreux; les regiesde disciplines elles-memes sont devenues presque des dogmeset on rejette hors de l'Eglise ceux qui, acceptant tous lesdogmes,

repoussent une seule des regies admises par les con-ciles ou proclamees par le pape infaillible; le protestantisme



Le buddhisme au Cambodge 308                             la doctrine'buddhique a elargi le domaine de l'examen et ses dogmes sont peunombreux; ils sont tous contenus dans le Credo primitif; lebuddhisme n'a pas un domaine d'examen libre moins largeque le protestantisme. Comme lui, il a proclame la liberte deI'examen, mais hors de l'examen il a mis la foi : la foi pureest le premier des huit sentiers de la route de la delivrance.Les sept autres sentiers sont la consequence du premier; enfait, ils en sont les supports, et leur raison d'etre c'est demaintenir dans le premier sentier celui qui y marchc; c'estde maintenir hors de l'examen la foi buddhique, ce qui est iciappele la foi pure, c'est-a-dire la croyance a un monde meil-leur, la foi aux trois premieres verites enumerees ci-dessus,la foi en la transmigration, la foi en cette autre verite que latransmigration peut prendre fin par la foi et par la pratiquede toutes les vertus. III. — Cela reduit bien le domaine sur lequel l'examen peutlibrement s'exercer, mais une religion qui ne

proclameraitpoint l'absolu, une religion qui n'aurait point de dogmes, neserait point une religion. En fait, les sept derniers sentierssont les moyens de se maintenir sur le premier et, a un autrepoint de vue, l'obligation de mettre sa conduite d'accord ave^psa foi. Si tu es buddhiste, si tu as la foi pure, tu es sur le premiersentier de la delivrance; par consequent, sois pur en volonte,en parole, en actions, que tes moyens d'existence, que tesaspirations, que ta memoire, que l'objet de tes meditationssoient pures. Etce commandement a, je le repete, une doubleportee : il oblige le buddhiste a vivre buddhiquement et, par1'habitude qu'il lui donne de vivre conformement a la doctrine,il le maintient dans la doctrine'. Et cette obligation de vivreconformement a la doctrine a pour consequence de maintenirla meditation dans certaines limites et d'amener celui qui s'ylivre a ne voir les choses sur lesquelles il medite qu'au traversde sa foi religieuse. C'est done non seulement restreindre ledomaine de l'examen, mais nuire a l'examen lui-

meme et 1 i Si vous vivez comme des paiens, a quoi reconnaitra-t-on que vousiHes Chretiens ? » (Saint Paul.)                              : ^



Le buddhisme au Cambodge 309 LES HUIT SENTIERS paralyser les raoyens de l'examinateur; en d'autres termes,c'est instituer l'examen avec une idee preconcue et mettre unvoile, la foi, entre l'objet de la foi et le croyant proclame librede l'examiner. IV.   — Un religieux auquel, apres deux longues confe-rences, j'ai pu faire comprendre une partie de ces obser-vations, est epouvante par I'idee qu'on peut mettre en doutela foi buddhique et en discussion le dogme. Ce qu'il me dit,le vide qu'il a un moment entrevu a la pensee que tout ce qu'ilcroit peut etre faux et qui cause son effroi, me prouye qu'il aeu conscience du neant, du neant tel que nous pretendonsqu'il est connu par les buddhistes. Une exclamation luiechappe : « Mais alors, il n'y a rien; si les horames nerenaissent pas; s'il n'y a ni paradis, ni enfers, ni Nippean, iln'y a rien. Quand on meurt, tout est fmi; il n'y a rien.» Et satete s'incline, son front se ride; il ferme les yeux et reste unmoment sans qu'un trait de son visage remue. 11 medite. Puisson visage s'eclaire

lentement; il leve les yeux sur moi, souritet, me regardant bien en face, dans les yeux, il me dit: « Audela de la vie, il y a les paradis pour les bons, il y a l'enferpour les mechants, il y a les renaissances et, par-dessus tout,il y a le iNippean; il y a tout cela, car le Buddha a dit qu'il yavait tout cela. » Mon religieux est un homme de foi et sonsourire, son calme retrouve, son air de triomphe, le disentassez. II ajoute : « S'il n'y avait pas cela, les hommes seraientsi mechants que la terre s'embraserait comrne une balle decoton et que tout disparaitrait a jamais. » Cela m'a un peu ecarte de mon sujet, mais l'effroi de monreligieux a la pensee que tout ce qu'il croit peut etre faux etqu'il n'y a que le neant au dela de la vie, m'a paru si bien re-pondre a ceux qui croient, en Europe, que le Nirvana est le neant,que je n'ai pu resister au desir de montrer ici quel troublecette pensee peut jeter dans l'esprit d'un religieux du Buddha. V. — Je reviens. La necessite de mettre sa conduite d'accordavec sa doctrine est de proclamation courante au

Gambodgeet ce n'est pas sans une certaine surprise que les Europeens y



Le buddhisme au Cambodge 310 LA DOCTRINE BUDDHIQUE trouvent la notion tres nette du profond respect qu'il fautavoir pour la Loi, sous quelque aspect qu'elle se presente : lethorm (dharnia), ou loi religieuse; le chbap, ou coutumeancienne; le kram, ou loi civile. Suivre la Loi, ne pass'ecarterde la Loi, agir conformement a la doctrine, tout cela est sacreet tout cela fait partie du langage courant et fait, de celui quimet sa conduite d'accord avec sa doctrine, ce que nous nom-mons en France un « homme integre », une « consciencedroite ». Au Cambodge, pays rcligieux, 1'homme integre estun cr homme pieux », un homme qui pratique les preceptes,qui suit la Loi; il est saint quand il medite et quand il pratiqueles preceptes sacres; il est sage et saint quand ses actes, sesparoles et sa croyance sont d'accord avec la doctrine, e'est-a-dire quand il est sur la route de la delivrance, sur la routequi conduit au Nirvana. « Celui, me dit un achar, qui vit conformement auxpreceptes du Preas, qui medite sur les quatregrandes

verites,suit la route au huit sentiers, parvient a la connaissance deschoses cachees ct a la sagesse. » Un religieux, son ami, ajoute : « Celui qui croit vraimentaux paroles du Buddha et qui medite sur elles, pratique lespreceptes sacres et parvient a la sagesse. » Une note que je trouve dans mes dossiers, mais que je nepuis attribuer a personne, par suite d'un oubli, porte : « Lafoi donne la saintete, la meditation sur la foi donne lasagesse; la sagesse donne le Nippean; le Nippean donne lesjoies insoupconnables du calme absolu. »



Le buddhisme au Cambodge IX LES PRECEPTES Nous avons vu co qu'il faut entendre par « la route auxhuit sentiers qui mono a la delivranoe » ot j'ai dit que laformule entiere de la derniere des quatre grandes veritesn'avait d'autre but que d'obliger le buddhiste a mettre saconduite d'accord avec sa doctrine. Mais cette invitation a la correction, a la droiture, a lapurete de vie, a l'adoption d'une regie de conduite constanteet basee sur la loi buddhiquo, en disant beaucoup, ne dit pasassez. Une religion est autre chose qu'une morale, elle doitautre chose que ses dogmes a ses fideles; elle leur doit uneregie de conduite plus terre a terre qu'une invitation a lapurete. Elle doit entrer dans les details et dire ce qu'elleentend par purete. Elle leur doit des preceptes sacres. I. — Les cinq preceptes principaux. — Les Juifs, et leursdescendants les Chretiens etles mahometans, ont lesdix com-mandements de Dieu; les buddhistes ont .tout d'abord « lescinq preceptes sacres » ou « cinq regies » ou, comme ils sontquelquefois appeles

par les Cambodgiens, les « cinq grandesregies », les «cinq regies principales », les « cinq moralitesprincipales ». S'abstenir de tuer; S'abstenir de voler; S'abstenir d'impuretes; S'abstenir de mentir; S'abstenir des liqueurs fermentees.



Le buddhisme au Cambodge 312 LA DOCTRINE BUDDHIQUE On a cru devoir faire observer que ces preceptes sont destf defenses » et deduire de la que le buddhisme sait « defendrele mal » mais ne sait pas « ordonner le bien ». G'est aller viteen besogne. Et dire a ce propos, comme Mgr Bigandet, que lala loi buddhique « n'ensetgne pas de devoirs particuliers aa accomplir » et, comme M. Barthelemy-Saint-Hilaire apresLa Loubere, que cette morale est negative, c'est parler treslegerement et oublier que sur dix commandements de Dieu, ily en a neuf qui sont des prohibitions1 et que la plupart descommandements qui furent donnes au peuple juif par Moi'se,interprets de Jehovah, son Dieu, sont egalement des prehibi-tions1. Je n'oublie pas que l'Ancien Testament contient aussidee « invitations » en grand nombre, mais on ne doit pasnon plus oublier que les livres buddhiques en contiennentaussi et que toutes les regies ne sont pas des«prohibitions)). Geci dit, afin de mettre au point l'esprit du lecteur3, jecontinue : Les

cinq preceptes sont observes par les religieux autantque faire se peut, mais les lai'ques sont loin de les observeravec la meme rigueur, c'est meme pour cette raison quequelques religieux cambodgiens .enseignent que, s'il estpossible a un lai'que d'atteindre les six premiers paradis, illui est impossible de s'elever au dela, et que les seuls reli-gieux, qui observent tous les preceptes, peuvent atteindre lacondition de brahmas, de maha brahmas ou celle queprocure l'entree au Nippean. C'est encore pour cette raisonque les six paradis inferieurs sont dits communement « lesparadis que peuvent atteindre les gens qui ne sont pointsortis du monde ». Pour les lai'ques, ces cinq prohibitions sont attenuees etdevaient l'etre, car si des religieux qui vivent en societe, 1  Exode, XX, 43-17. Le premier seul qui forme le verset 12 est unprecepte au sens exact du mot : « Honore ton pere et ta mere. » 2  Voyez par exemple Exode XXI, Levitique XVIII, XXI. 3  Je procede ici comme j'ai fait dans mes Recherche* sur la

Legislationrambodgienne; je mets en parallele ce qui chez les Cambodgiens nousindigne, nous surprend et nous laisse calme chez nous ; ce que nous sommestrop enclins k oublier chez nous et ce que nous signalons avec indignationchez les autres.



Le buddhisme au Cambodge LES PRECEPTES                                         313 peuvent s'y soumettre, il est presque impossible a des la'iquesqui vivent dans le monde de les tenir. II est necessaire dedire ici comment elles sont observees par les religieux et parles lai'ques, etde dire quelles modifications elles ont subi dansla pratique. Tout d'abord, il faut savoir que la casuistique buddhique?enseigne qu'on ne peut etre rendu moralement responsabled'une infraction a un precepte qu'on ne connait pas, d'uneinfraction commise involontairement a un precepte qu'onconnait. Geci dit, prenons les cinq preceptes l'un apres l'autre etvoyons ce qu'ils sont devenus, ce qu'ils sont aujourd'hui etcomment on les observe. Ne pas tuer. — Les religieux ne tuent jamais volontaire-ment un animal quelconque. En cela ils observent le preceptedans toute sa rigueur. Gependant ils acceptent, d'ailleurs a1'imitation du Buddha, les viandes tuees et cuites qui leursont offertes, et il les mangent. Un chef de monastere me dita ce sujet : —  Nous

mangeons les viandes qui nous sont offertes,parce que nous supposons, nous croyons que les animauxdont elles proviennent n'ont pas ete tues par les fideles acause de nous seulement. — Gependant, lui dis-je, vous savez bien que, quelquefois,presque toujours, a la veille des grandes fetes, les fidelestuent afin de vous faire l'aumone? — Oui, mais les fideles ont tort et non nous. Ils pechentet non nous, parce que nous ne pouvons pas, nous ne devonspas demander a ceux qui nous font l'aumone, la provenancedes objets de l'aumone. D'ailleurs, la faute que commettentles fideles en tuant afin de nous offrir est legere, car elle apour but de leur procurer 1'objet de l'aumone. D'ailleurs lePreas n'a pas defendu aux lai'ques de tuer les animaux, il n'afait cette defense qu'aux religieux. —  Mais si les lai'ques volaient pour se procurer 1'objet del'aumone, leur faute serait-elle legere? — Non, elle serait grave parce que le vol est defendu parle second precepte; mais le vol commis en vue d'une bonne



Le buddhisme au Cambodge 314                                LA DOCTRINE BUDDHIQUK action, d'une aumone est moins grave que le vol commis parun voleur qui veut s'approprier l'objet vole. J'ai connu deux religieux qui poussaient l'observance dupremier precepte beaucoup plus loin quo leurs confreres.lis refusaient toutes les viandes et no vivaient que de vege-taux. lis ne marchaient point sur l'herbe s'ils pouvaient s'endispenser afin de ne pas ecraser a leur insu les animaux quipouvaient s'y etre refugies; Ms ne cassaient point une tiged'arbrisseau sans utilite, parce que cet arbrisseau, a leursyeux, avait vie. (Test pousser le scrupule plus loin que ne Pajamais eprouve le Buddha, mais ce scrupule, sous une autreforme, empeche les religieux de se livrer aux travaux de laterre, au travail du bois, parce qu'ils craignent de tuer lesanimaux qui s'y trouvent; ils deplorent la necessite oii ilssont d'etre quelquefois obliges de se livrer a ces travaux.Leur conscience n'est qu'a demi rassuree par Particle de lacasuistique que j'ai cite

plus haut et qui porte que dormer lamort a son insu, par inadvertance, ne peut etre moralementimpute a mal. Ils croient qu'ils doivent eviter de faire leschoses qui, infailliblement, doivent causer la mort de quel-ques-uns des etres. Je me trouvais un jour dans un des monasteries de Sambauralors que les religieux y travaillaient de grosses pieces debois destinees a la refection do la toiture du temple. Gommeils remuaient l'une d'elles, une dizaine de scorpions se dis-perserent en tous sens et Pun d'eux piqua au pied un desreligieux; il ne poussa pas un cri, rentra chez lui avec unautre religieux pour se soigner, et ses confreres laisserentles scorpions s'en aller. Un des eleves laiques qui en avaittue un fut reprimands et se retira tout attriste a quelques pasde la. II y a des formules d'excuse que les religieux prononcentavant de se mettre en route pour le cas oil, sans le savoir, ilsviendraient a ecraser des insectes avec leurs pieds; il y en ad'autres pour s'excuser d'absorber en buvant ceux qui peuventetre dans Peau avec

laquelle ils se desalterent oii se rincent labouche. Je dois cependant indiquer deux manquements modernes



Le buddhisme au Cambodge ;315 LES PRECEPTES a la regie ancienne : L'eau qu'ils' boivent n'est:plus filtree autravers d'un linge comme autrefois, si ce n'est en foret; ladefense du Buddha de ne pas accepter les vetements de soieparce que, pour avoir la soie il faut tuer l'insecte dans lecocon, est transgressee. Un grand nombre de religieux por-tent dcs vetements de soie, plus fraiSj plus solides, plus pro-pres que les vetements en cotonnade. Mais, j'ai connu unreligieux qui les refusait et qui filtrait l'eau de sa boisson.Quant aux lai'ques, ils n'observent guere le premier com-mandement; ils tuent tous les animaux dangereux sans aucunscrupule ; ils chassent et la p'eche est leur plus frequente occu-pation ; ils se nourrissent de la chair des animaux qu'ils tuentou qu'ils prennent; ils aiment le tout petit poisson et en fontdes plats delicieux; ils font des conserves de poisson sans sepreoccuper de la doctrine qui enseigile;-qu'il vaut mieux senourrir d'un seul poisson que de plusieurs afin de tuer lemoins possible. Les fetes

meme sont des occasions de tuer;on tue des poissons en grand nombre, des poules, des canards,des cochons, un boeuf quelquefois quand on fait la tonte descheveux des enfants, quand on les marie, et personne nesonge alors qu'on commet en faisant cela une infraction a lapremiere des cinq moralites. Cependant, je dois noter que j'aiconnu un achar laique qui ne voulait manger qu'un poissonpar jour afin qu'une seule vie fut detruite a cause de lui, etqui ne permettait pas qu'on tuat, qu'on pechat a son intention.J'ai connu plusieurs lai'ques, dix ou douze, qui ne voulaientpas tuer leurs betes de trait, le'urs chevaux devenus vieux, etqui les laissaient vivre infirmes, inutiles autour d'eux, et quiprenaient soin d'eux comme au temps ou ils les employaient.On admet en general que la premiere defense n'est pas faitepour les lai'ques, et la preuve que m'en donne un religieuxest celle-ci: « Si ce precepte etait fait pour les lai'ques, on euttout d'abord aboli la peine de mort et les autres peines corpo-relles. Si on n'a pas aboli la

peine de mort, c'est que les,laiques ont droit de tuer, mais, ajoute-t-il, en reponse a uneobservation que je lui fais, ils ne doivent tuer que par nedes-site. Les religieux seuls n'ont pas le droit de tuer, alors memeque leur vie en dependrait. »



Le buddhisme au Cambodge 316                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE —  Mais, lui dis-je, si la vie de leurs pere et mere en depen-dait, auraient-ils le droit de tuer ? Mon religieux hesite, hesite longteuips, puis il reprend: —  Ils en ont le droit, mais je crois qu'ils doivent ensuitesortir du monastere pour rentrer dans le monde; peut-etrebien qu'une confession publique et une penitence grave peutles purifier de cette faute. Quand ils n'ont tue qu'un animal,ils peuvent alors rester religieux du Buddha, mais s'ils onttue un homme, meme en defendant leurs pere et mere, ilsdoivent sortir du monastere. Cela vaut mieux. —  Le Buddha a dit qu'un pere vaut cent amis, qu'unemere vaut mille peres; etes-vous bien sur que le religieuxqui tue un animal pour nourrir ses pere et mere, ou pour lesdefendre, comniet une faute ? Mon religieux hesite encore a repondre : — Je ne sais pas, dit-il, mais moi, je n'hesiterais pas a tuerdans des cas semblables. —  Et les plus saints religieux, hesiteraient-ils, eux ?—• Non ! ils

n'hesiteraient pas. — Et s'ils hesitaient, s'ils laissaient mourir, s'ils laissaienttuer leurs parents, quelle opinion auriez-vous d'eux? — Aucune, jc ne voudrais pas penser a leur conduite; jene voudrais pas parler d'cux car, en verite, je serais bientrouble a leur sujet. — Mais si vous etiez laique ? —  Je les blamerais. —  II y a done une morale pour les laiques et une moralepour les religieux ? 11 y a done deux morales ? . — Non ! mais on exige plus des religieux que des laiques,parce qu'ils sont sortis du monde '. Ne pas cole?'. — Cette seconde defense, d'origine brahma-nique, correspond au troisieme commandement de Dieu. Elleest commune aux religieux et aux laiques, mais les commen-taires dont elle est accompagnee quand on instruit les jeunes ' Je demande pardon au lecteur de toutes ces longueurs, mais ellesconcourent au but que je me suis propose, celui de inettre l'ame buddhiquea nu et de montrer ce qu'est une' conscience dominee par la doctrine duBuddha.



Le buddhisme au Cambodge Les precePtes                                 317 religieux sont tres meticuleux. « Vous no prendrez pas, disaitun jour devant moi un vieux religieux a deux nouveauxmoines, vous ne prendrez pas une chose qui ne vous est pasofferte avec la voix ou avec la main ; vous n'accepterez pointune chose qui vous sera correctement offerte si vous avez lemoindre doute que cette chose n'est pas la propriete de celuiqui l'offre et qu'il n'a aucun droit, aucune permission de celuiauquel elle appartient, de vous la presenter; si vous trouvezquelque objet sur une route frequentee, vous ne le ramasserezpoint; si la route n'est pas frequentee, vous prendrez 1'objetet vous le remettrez a son proprietaire si vous le connaissez,aux autorites du pays si vous ne le connaissez pas. Ne vousservez pas d'un objet, d'un outil quelconque qui ne vous a paseteprete, car, en employant cet objet sans le consentement deson proprietaire, vous vous appropriez cet objet un instant,et cette appropriation est un vol. Vous ne vous

arreterez pasdevant une maison pour demander l'aumone, car vous nedevez point provoquer l'aumone par une manifestation autreque celle de votre passage dans la rue, afm que personne nese croie oblige de vous faire l'aumone. « Vous ne passerez pas ou vous passerez vite devant lesmaisons des gens pauvres, s'ils manquent generalement devivres, arm qu'ils ne croient pas que vous leur demandez unepartie de ce qui leur est indispensable ; vous recevrez cepen-dant leur aumone,, s'ils vous la font, parce que vous n'avezpas le droit d'empecher les pauvres d'acquerir des meritespar la pratique du don. N'oubliez pas que cette aumone est lameilleure; mais ne soyez pas orgueilleux de ce qu'elle vousest faite, n'en tirez pas vanite, car cette aumone est sur toutbonne pour celui qui la fait et mauvaise pour celui qui larecoit quand il l'a provoquee ou s'il en tire vanite. Je vous discela parce que, provoquer l'aumone d'une personne qui nesonge pas a la donner, qui ne la ferait pas sans provocation,c'est forcer a

l'aumone, c'est voler. » Ne pas commettre d'impuretes. — Cette defense est aussi uncommandement de Dieu et un commandement brahmanique.II s'adresse aux religieux et aux lai'ques, mais, pour les reli-gieux, il est beaucoup plus severe que pour les fideles qui



Le buddhisme au Cambodge 318                                LA DOCTRINE FiUDDHlQUE vivent dans le siecle. Les lai'ques sont tenus a la pudeur etaux amours regulieres : « Celui, meditunachar, qui recherchela femme d'un autre homme; celui qui fornique avec la filled'un autre homme; celui qui recherche la femme esclave d'unautre homme; celui qui recherche hors mariage sa propreesclave; celui qui frequente les prostituees; celui qui pensea toutes ces personnes avec des desirs impurs, tous ceux-lacommettent une faute grave. Celui qui epouse une fille tropjeune, une fille qu'il n'a pas le droit d'epouser a cause de saparente naturelle ou spirituelle, commet une faute grave.Celui qui ne sait pas etre chaste pendant les trois premiersjours de l'annee, les jours saints*, les jours des menstrues,le dernier mois de la grossesse, le premier mois qui suitl'accouchement, commet une faute grave. Celui qui commetles crimes d'amour contre nature, celui qui avive sa passionsoit par des attouchements, soit en employant des

onguentsou des philtres aphrodisiaques, celui qui avive aiissi lapassion d'une autre personne, celui qui excite son cceur pardes reveries amoureases, tous ceux-la commettent une fautegrave, etc., etc... » Quant aux femmes et aux filles, elles commettent les fautesgraves qui correspondent aux fautes ci-dessus, mais elles sonttenues a plus de pudeur que les homines, a plus de retenue,a plus de modestie, car un seul regard d'elles, un seul geste,peuvent etre pris pour une provocation. .La femme qui faitbruire son sampot en marchant, celle qui le fait bouffer, cellequi regarde les hommcs dans les yeux, celle qui regarde lescils a demi clos et de Tangle de l'ceil, celle qui se retournepour regarder un homme, celle qui sourit a un homme, etc.,commet une faute grave, car cette faute est une infraction ala defense. Les religieux sont tenus a plus de pudeur que les femmeset les fllles, et les" fautes contre l'impurete qu'ils commettentsont reputees d'une extreme gravite. lis doivent observer lacontinence absolue, resister a

toutes les tentations de la chair,repousser immediatement toutes les pensees impures qui se 1 C'est-a-tiire les liuitieines et les ilerniers jours de la lune croissante oudecroissanle. /



Le buddhisme au Cambodge LES PRECEPTES                                         319 presentent a leur esprit; ils doivent eviter dc regarder lesfemmes ou les filles qui viennent au monastere, qui leur fontI'aumone, qu'ils rencontrent, qu'ils voient passer; ils doiventse confesser de toutes les mauvaises pensees qui leur. viennenta ce, sujet et sortir du monastere pour rentrer dans le monde,quand ils craignent de ne plus pouvoir contenir leurs sens. Ne pas mentir. — Cette defense est fade non seulomentaux religieux, mais aux lai'ques. Mais, tandis que les dernierssont tenus a ne pas induire leur prochain en erreur, les pre-miers sont mis dans l'obligation de le detromper quand ilscroient que ce qu'ils ont dit, que ce qu'ils ont fait, peut I'avoirinduit en erreur. Alors que les brahmanes permettent lemensonge en certains cas, les buddhistes, de meme que lesChretiens (sauf, cependant, certains jesuites), le defendentdans tous les cas et le considerent comme un peche grave.« Un mensonge, un seul mensonge, dit un petit satra

d'edu-cation, procure plus de demerite a celui qui le commet quedix bonnes actions ne lui donnent de merite. » Un religieuxme dit : « Un bonze qui ment ternit sa robe de bonze et pechecomme celui qui vole, quelle que soit la consequence ou lapuerilite de son mensonge. Un lai'que qui ment commet unefaute, d'autant plus grave que les consequences de son men-songe sont plus graves, que l'objet du mensonge est plussaint; mais un bonze qui commet un mensonge pueril etsans consequence, commet une faute aussi grave qu'un lai'quedont le mensonge causerait la mort d'un homme. Le mensongeque commet une femme est moins grave que celui d'unhomme; celui d'une femme enceinte est moins grave que celuid'une femme non enceinte; celui d'une fille eprise d'amourn'est pas plus grave que celui d'une femme enceinte; le men-songe d'un enfant est le moins grave de tous les mensonges.Le mensonge le plus grave, apres celui des religieux, estcelui du roi; apres celui du roi, c'est le mensonge des digni-

taires. » Ne pas s'enivrer. — Cette defense ne se rencontre ni dansles commandements de Dieu ni dans les defenses brahma-niques. Elle est buddhique et s'adresse aux religieux et auxlai'ques, mais, pour les religieux, elle se transforme en defense



Le buddhisme au Cambodge 320                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE de boire meme une seule goutte de liqueur fermentee. Le faitde porter une liqueur alcoolique a sa bouche pour la gouter,quand on sait pertinemment que cette liqueur est alcoolique,est un peche grave, « plus grave, me dit un chef de nionas-tere, que la faute que commet un lai'que en s'enivrant». Lefait pour un religieux de boire de Falcool, une boisson alcoo-lique quelconque, est un peche grave, tres grave, une trans-gression qui doit amener la degradation du coupable; « unbonze n'a jamais ete vu ivre, me dit un religieux, maissi pareille chose se voyait, ce serait une chose aussi honteusepour le monastere que le manquenient d'un religieux a lacontinence ». Cependant, et c'est un fait que je dois noter, unreligieux peut, en cas de maladie, user des medicamentsalcooliques qui lui sont ordonnes et cela n'est pas considerecomme un peche; mais, sur ce point, il y a controverse outout au moins opinions divergentes; un religieux

de laprovince de Kompot, atteint de cholera, a refuse, en 1888, unmedicament a base d'alcool qu'on lui avait envoye de peur decommettre un peche. — Mais vous allez mourir, lui dit brutalement le Francaisqui lui avait porte ce remede. —  J'aime mieux lnourir, dit-il simplement, que de man-quer a mes devoirs de religieux. Et il mourut. Aucun de ses collegues ne critiqua ses scru-pules. La defense depuis quelques annees s'est etendue aI'opium '. 11 estdefendu aux laiques et aux religieux de fumerI'opium, mais alors qu'il y a beaucoup de laiques, parmi lesmandarins surlout, qui s'adonnent a cette passion, on peuthardiment dire qu'il n'y a jamais eu au Cambodge qu'un seulreligieux a fumer I'opium, et ce religieux transgresseur etaitun prince, le prince Nopparat, frere du roi. Le malheureuxfumait la nuit, couche dans un petit reduit qu'il avait menagesous le toit de sa cellule et prenait bien soin d'envoyer lafumee dehors par une etroite ouverture qu'il avait faite. Trespeu de personnes connaissent cette

transgression grave et 1 Non qu'il fut perniis de fumer I'opium, mais ce vice honteux et degra-dant etait autrefois extremement rare. f



Le buddhisme au Cambodge LES PRECEPTES                                         321 ceux qui la connaissent ne l'ont apprise qu'apres la sortie duprince de la bonzerie par un enfant qui, tant que le princeavait ete religieux, n'avait ose rien dire, mais qui le revelaquand il eut quitte les ordres. Le religieux qui m'a rapportece fait ajoutait tristement: «C'est toujours par les grands queles preceptes sacres sont violes la premiere fois. » II. — Les iiuit preceptes sacres. — Les huit preceptessacres comprennent les grandes defenses dont il vient d'etreparle, plus trois autres qui ne concernent que les religieux.Je vais, Fun apres l'autre, etudier ces derniers : Ne pas manger apres midi... — Ce precepte est toujoursobserve par les religieux les moins rigoristes. Trois fois j'airencontre des malades qui refusaient de prendre apres midila nourriture solide que pourtant leur etat necessitait. Deuxont prefere sortir des ordres afin de pouvoir se soigner qued'y rester en transgressant ce precepte; l'un d'eux est rentreau monastere apres sa

guerison; le troisieme a persevere ets'est gueri; il est maintenant le chef de son monastere. On m'assure cependantque les religieux mangent quelque-fois les fruits du sama, qui sont gros comme une prune,toujours verts et durs, mais qui donnent un excellent gout al'eau qu'ils boivent, mais cette transgression est tres rare,generalement blamee, etla plupartde ceux qui la commettentse contentent de sucer le peu de jus que le fruit contient afind'avoir la bouche bonne et de trouver quelque plaisir a boire.Certains religieux blament absolument cette licence et pous-sent le rigorisme jusqu'a s'abstenir de boire autre chose quede l'eau apres midi. Ae pas assister aux spectacles. — Cette defense est souventviolee et l'opinion publique se niontre de moins en moinssevere sur cet article dans les provinces ou les lakkhon oudanseurs sont toujours des jeunes gens. Quand, par exemple,les artistes sont des femmes, les religieux ne paraissent pas.Quand ils assistent a une representation, ils prennent place al'endroit que

le chef du pays leur a prepare; leur tenue estalors d'une grande correction; ils restent graves et il est rarede les voir rire; c'est a peine s'ils croient pouvoir sourire. 21



Le buddhisme au Cambodge 322                             La doctrine buddhique Certains religieux blament ce divertissement et demeurentrenfermes dans leur cellule, mais aucun ne se croit en droitde le proscrire de l'enceinte du monastere, car il est admisque les religieux ne sont que des bien-recus, ne sont pas chezeux. Quelques monasteres ont un orchestre de jeunes genset je connais un chef de bonzerie qui possede une troupe dejeunes garcons qu'il envoie interpreter les poemes sacresdans les provinces voisines. Mais si tout le monde admetqu'un monastere peut posseder un orchestre, il y a beaucoupde gens qui s'indignent de voir un religieux posseder unetroupe theatrale. N'uscr ni de parfums ni (Vonguents. — Ce precepte neconcerne que les religieux, mais il ne vise pas les onguentsqui sont des medicaments; les onguents de toilette sont seulsproscrits avec la derniere rigueur. Je me rappelle l'indigna-tion que souleva I'acte d'un frangais qui, pour faire unemauvaise farce a un religieux qui etait venu lui demanderun

peu de quinine, lui renversa sur la tete un petit flacon deparfums. Le religieux se retira de suite, rentra au monasterese prosterner devant le chef de la bonzerie et fut se baigner;il lava avec soin ses effets et fut purifie. Le chef de la bonzerieme raconta le lendemain l'injure dont son confrere avait etel'objet, me fit promettre de ne pas provoquer la punition ducoupable et me demanda de l'inviter a ne plus agir ainsi avecdes religieux qui ont pour regie do cunduite de ne pas separfumer. On trouve rarement un religieux avec une fleur a la main,parce qu'un religieux qui a une fleur est toujours heureux dela deposer sur I'autel du Buddha, mais il ne leur est pasdefendu de recevoir des fleurs el de trouver quelque plaisir ales respirer. Un religieux, par exemple, qui en ornerait sonoreille ', serait chasse du monastere. Quelques religieux severes vont jusqu'a proscrire toutesles fleurs de leur cellule el ne croient pas qu'un religieux 1 Les Cambodgiens et surtout les Camhodgiennes portent tres souventune lleur blanche ou rouge a leur

oreille.



Le buddhisme au Cambodge 323 LES PRECEPTES puisse, sans manquer a son vceu, respirer une fleur, ni lagarder a la main plus de temps qu'il n'en faut pour aller ladeposer sur l'autel du Buddha. III. — Les dix preceptes sacres. — Ges dix preceptes sacrescomprennent les huit preceptes precedents plus deux autresqui n'obligent que les religieux. Ne pas reposer sur un lit eleve. — Cette defense a pourbut de maintenir les religieux du Buddha dans un etat absolude modestie et de pauvrete. Les religieux cambodgiens lacomprennent dans le sens le plus absolu. Leur lit est unesimple natte, quelquefois, rarement matelassee et, dans cedernier cas, epaisse d'environ deux centimetres; sous leurtete ils placent un petit oreiller fait de ouate provenant dusimbali et qui mesure environ quarante centimetres de lon-gueur sur douze centimetres d'epaisseur et de largeur; ilspeuvent posseder une couverture pour les nuits froides. En public, a la sala, ils prennent place a gauche enentrant, quelquefois sur une petite estrade haute de

25 centi-metres environ et couverte d'une natte. Gette estrado est cellequi se trouve dans toutes les maisons convenables; elle estsouvent faite d'une partie du plancher qu'on a surelevee;c'est la que se tiennent les maitres de la maison et qu'onrecoit. Un religieux n'est autorise a prendre un siege pluseleve que lorsqu'il prechc; alors c'est sur une chaise a precherhaute de GO a 70 centimetres qu'il s'assied les jambes croiseesa l'indienne; le plus souvent, les jours de petites fetes, quandil n'y a que peu d'auditeurs, le lecteur demeure sur sa natte. Notre arrivee dans le pays, l'usage que nous faisons dessieges eleves, a amene les religieux a s'asseoir a 1'europeennequand ils viennent nous rendre visite, mais la plupart consi-dered cette maniere de s'asseoir comme un manquement a laregie, que le fait seul qu'ils sont chez nous, qui avons d'autreshabitudes, peut excuser. Un religieux que j'interroge sur ce point me dit : « LePreas a dit que nos lits doivent etre bas, que l'endroit ounous prenons place doit etre bas, parce qu'il a

voulu que nousfussions comme les plus pauvres de ceux qu'il avaitautour de



Le buddhisme au Cambodge 324                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE lui; mais si le Preas avait ete en Europe ou tout le mondeest assis sur des sieges eleves, et couche sur des lits eleves,il eut demande que les sieges et les lits des religieux fussentsimples, ordinaires, pauvres, semblables a ceux des gens dupeuple. » Ne recevoir ni or ni argent. — Gette defense est bienconnue des religieux cambodgiens, mais « elle n'est plus tenueavec autant de rigueur qu'il y a cinquante ans, •» me dit unachar. « Avant I'arrivee des Frangais ici, ajoute-t-il, l'argentetait tres rare et on n'en ofTrait guere aux religieux.D'autre part, nos coutumes etaient plus entieres, nos mceursmoins libres et le respect qu'on avait au srok Khmer' pourles preceptes etait plus grand. Un religieux n'aurait pas ose'accepter de l'argent; quand on lui en offrait, il appelaitl'achar de la pagode, ou un homme riche du voisinage, et lepriait de recevoir cet argent et d'en faire ce qu'il croyaitutile; quelquefois il conseillait au lai'que de le conserverpour

l'employer soit a des reparations du temple et des bati-ments, soit a la construction de nouveaux batiments, mais ilne voulait pas recevoir lui-meme l'argent offert; quelquefois,l'achar enterrait l'argent au pied de l'autel, mais les religieuxne se l'appropriaient pas; cet argent etait parfois converti enune statuette du Buddha qui prenait place sur l'autel ou bienetait mele a du cuivre, et fondu en statuette plus grande. Onblamait alors les religieux siamois et laotiens moins scru-puleux qui recevaient de l'argent, de l'or, et qui, dansles ordres, amassaient souvent des sommes assez fortesqui leur permettaient, une fois rentres dans le monde,d'acheter des charges fructueuses et d'assurer ainsi leuravenir. Maintenant on est moins severe, les religieux necraignent plus guere de I'ecevoir l'argent qui leur est offert,mais il y en abien peu qui se I'approprient; ils le remettentau chef de la bonzerie et celui-ci l'enterre ou le confie a unhomme riche et honnete qui le garde. Mais il y a beaucoupde religieux, le plus grand nombre, qui, sans

refuser de lerecevoir, le font deposerpres d'eux, le laissent placer sur le 1 Pays des Khm<?rs ou Cambodgiens. ??•'



Le buddhisme au Cambodge 325 LES PRECEPTES bord de leur manteau et appellent un enfant, un laique, qu'ils•chargent de le prendre, de Penterrer ou de le porter a celuiqui a leur confiance. II y en a quelques-uns qui font auCambodge ce qu'on reproche aux religieux siamois et laotiensde faire chez eux, mais ils sont rares, tres rares. Je n'en aiconnu que deux, et l'un est connu de vous; cependant j'aisoixarite-huit ans; j'ai ete religieux quarante-huit ans, chefde religieux quinze ans et je connais quatre des provincesque vous administrez. Je vous assure que ces manquementssont rares, que nos religieux ne s'approprient pas les donsd'argent qui leur sont faits, mais je crois qu'il faut regretterle temps ou ils n'auraient pas ose recevoir de l'argent, ou unlaique n'aurait pas ose en offrir a un religieux. »



Le buddhisme au Cambodge X LES VCEUX DES LAIQUES Ces dix defenses que je viens d'etudier engagent les reli-gieux et ne devraient point etre transgressees par eux; maissauf celles qui comprennent la debauche, le mensonge etI'ivrognerie, elles ne concernent pas les laiques. Cependantcertains laiques devots s'astreignent, par esprit de mortifica-tion, a l'observance de quelques-unes d'entre elles. Dans ceeas, ils vont au temple et prennent soit en presence des reli-gieux, soit seuls, l'engagement de s'abstenir de telle et tellechose, d'observer telle et telle defense. Ces engagements sontgeneralement pris pour toute la vie; quclquefois seulementpour dix ans, cinq ans, deux ans, un an, six mois, trois mois,deux mois et un mois. Les femmes qui les prennent sont aussi nombreuses queles hommes et tout aussi soucieuses de les observer qu'eux.Le plus souvent, les personnes qui prononcent ces voeuxsontagees, mais il n'est pas rare de voir des femmes de quaranteans les prononcer et des hommes de

trente ans, qui n'ontpu demeurer dans les ordres a cause de la continence qu'onest tenu d'y observer, prendre l'engagement solennel des'abstenir de telle et telle chose. Voyons done quelles sont celles des dix defenses sacreesque les devots choisissent. Le vceu le plus frequent est celuide ne boire aucune liqueur alcoolique pendant toute sa vie;les hommes et les femmes aiment a prendre cet engagementfacile a observer au Cambodge ou la boisson commune est



Le buddhisme au Cambodge LES VCEUX DES LAlQUES                                 327 l'eau et oil l'alcool de riz et les autres liqueurs sont un extrarelativement rare. Ensuite vient le vceu de ne pas se livrer aux plaisirs de lachasse, de ne pas pecher et de ne jamais tuer volontairementun animal quelconque. Ce vceu est quelquefois temporaire,mais il est rarement fait par une femme; j'ai pourtant connuune esclave qui l'avait fait et que ses maitres n'obligeaientjamais a tuer les animaux qui leur etaient servis et dontpourtant elle mangeait sa part. Des amants, des epoux s'engagent quelquefois a n'avoirdes relations amoureuses qu'ensemble; cet engagement estpour toute la vie commune. Un homme sur la demande deson epouse, prend quelquefois l'engagement solennel den'avoir qu'une femme, mais cet engagement est rare parceque la polygamie est rare parmi les gens du peuple et queces vceux sont surtout prononces par eux. J'ai connu deux lettres lai'ques qui avaient fait le vceusolennel de ne jamais manger

de midi au soleil levant; cevceu est assez frequent, me dit-on, mais presque jamaisprononce par une femme qui n'est pas phikkhuney. Onm'a cependant parle d'une vieille femme qui, depuis vingtans qu'elle a prononce son vceu, ne fait que deux repas parjour, le matin a six heures et vers onze heures et demie avantmidi. On m'a nomme un homme qui, depuis plus de vingt-cinq ans, pour la meme raison, n'a pas mange une seule foisde midi a six heures du matin. Ces vceux no sont point prononces publiquement et nedonnent aucune consideration a ceux qui les prononcent; ilsles classent tout au plus parmi les devots, ce qui n'est pastoujours une bonne note aux yeux des gens qui voient clair.Je n'en veux pour preuves que ces proverbes malins : « 11 nefaut pas demander dans la soiree Paum6ne a une devote quia fait vceu de faire l'aumone le matin. — Si tu fais voeu de nepas caresser ta femme pendant six mois, n'oublie pas de luifaire prendre l'engagement de continence pendant ces sixmemes mois. —

Si tu veux faire vceu de me nourrir, de mevetir, de bien me loger, je vais faire le vceu de ne jamaistravailler; de cette maniere tu auras part aux merites que



Le buddhisme au Cambodge 328 LA DOCTRINE BUDDHIQUE j'acquerrai en ne m'exposant pas a tuer les animaux quihabitent la terre. — On a vu un devot, qui avait fait voeu dene jamais tuer un poisson, tuer un homme qui I'avait injurie.— II a fait vceu de ne jamais manger apres midi, mais dansla matinee il mange a se crever la panse. — Si tu veux faireun voeu (qui ne t'engage pas trop), fais le vceu de ne jamaistuer un tigre. — 11 y a bien des gens qui prononcent un vceuavec les levres. — On ne s'engage jamais a ne pas mentir. —II est plus facile de prononcer le vceu de ne pas boire de l'al-cool que d'etre honnete homme. — Mefiez-vous de celui donton dit qu'il a fait vceu de ne pas voler. »



Le buddhisme au Cambodge XI LA PRlfiRE I. — L'eveque Bigandet a remarque en Barmanie et j'airemarque au Cambodge que les gens du peuple s'adressentsouvent au Buddha' et le prient comme s'il pouvait interveniren leur faveur, comme s'il etait une Providence. II pense qu'ilfaut voir dans cet errement, qui est parfaitement en contra-diction avec la doctrine buddhique, soit un sentiment innequi porte les homines a croire a un Dieu-Providence, soit un« reste d'une tradition primitive que l'erreur n'a jamais puobliterer ». Dans les deux cas, M. Bigandet parait voir danscette contradiction la preuve de l'existence de Dieu. Je nesaurais y voir cela; a mon sens, il faut y voir soit une habi-tude morale conservee de l'epoque, encore peu eloignee denous, ou les populations qui peuplent l'lndo-Ghine etaientbrahmaniques et croyaient a l'intervention des dieux, soit untravers de l'esprit humain de pencher vers les doctrines lesplus simplistes et de ramener Dieu, l'lncree, l'Eternel, a lamesure d'un bon prince ou d'un bon

pere de famille, dont lepere de l'enfant prodigue pourrait etre le type. Les peuples buddhistes, tant Gambodgiens que Laotiens,Siamois ou Barmans, prient le Buddha, s'adressent a lui 1 Preas oy chuoy khnhom « Preas, donnez-moi secours » est uneexpression, une invocation courante, niais est-il Wen certain qu'elle nesoit pas l'application au Buddha d'une invocation brahman ique « Hari-hara(Vichnu-Qiva) donnez-moi secours » et que Preas, que nous trouvons ici, aitprimitivement designe le Buddha 1



Le buddhisme au Cambodge 330                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE comme s'il existait encore a l'etat de personnalite, chargee degouverner le monde, parce qu'ils ont conscience de leurimpuissance, et que, petits, ils sentent qu'ils ont besoin d'etreproteges. Mais, cela prouve-t-il qu'il y a un Dieu-Providence ?Je ne le crois pas, car si on devait admettre qu'une choseexiste parce qu'il y a des gens qui croient a l'existence decette chose, il faudrait croire au diable, aux revenants et atoutes les sorcelleries auxquelles nos peres ont cru, ou bienadmettre que toutes ces choses existaient quand on y croyaitet qu'elles n'existent plus depuis qu'on a cesse d'y croire. Les ignorants prient re Buddha, s'adressent a lui, l'invo-quent, et l'evoquent, bien que le buddhisme enseigne unedoctrine qui n'admet ni la priere, ni la providence, non parcequ'ils sont inspires, mais parce qu'ils sont ignorants; nonparce qu'ils sont buddhistes, mais parce qu'ils sont les freres,a peine plus civilises, des sauvages de Test, qui

croientencore aux esprits et qui les evoquent ; non parce qu'ilsconnaissent la doctrine du Buddha, mais parce qu'ils ontconserve certains usages, certaines pratiques de la religionbrahmanique. Les lettres, les penseurs, ceux qui, comme les Louk PreasSaukonn ou le Samdach Preas Sanghreach, ont beaucoup(itudie, ont beaucoup medite sur la religion ; ceux qui ont lule Ramayana et quelques autres ouvrages d'origine brahma-nique qu'on trouve encore au Cambodge, tous ceux-la saventbien que tout est soumis a la grande loi des causalites, quenulle intervention ne peut venir vicier cette loi, que les prieressont inutiles et que seules les bonnes actions, les ceuvres,sont actives. Leur pensee peut enfanter le dei'sme, leur imagi-nation peut concevoir un Dieu, c'est-a-dire l'eternel Incree,mais jamais elle ne saurait admettre un Dieu-Providence,c'est-a-dire une divinite faite a leur image et susceptible decontrarier les lois physiques et d'empecher que les ceuvresportent les fruits qu'il est dans leur nature de

porter. Aussi, leslettres, les penseurs, meme au Cambodge, ne prient pas etn'invoquent pas la personne du Buddha; ils rappellent sesactes, enseignent sa doctrine, evoquent son souvenir; ils nel'appellent point a leur secours, parce qu'ils savent qu'il ne



Le buddhisme au Cambodge 331 LA PRIKRE peut accourir, qu'il ne peut leur repondre, parce qu'il n'estplus une personnalite agissante. Leurs pensees les ont rap-proches de la doctrine esoterique que j'ai deja signalee chczles brahmanes lettres et philosophes anterieurs au Buddha,mais elles n'ont pas cree chez eux la croyance que laChaldee,la Judee des derniers temps, la Grece, et l'Egypte peut-etre,nous ont transmise. Je trouve chez eux l'idee de Dieu, mais jen'y trouve pas l'idee de Providence, et c'est la, a raon sens,un fait grave, un fait d'une importance extreme. II. — Que cette notion d'un Dieu, non intervenant, impuissant a faire le bien ou le mal, soit trop haute pour pouvoirsatisfaire les masses, trop spiritualisee pour convenir auxesprits simplistes, je ne le conteste point. Bien au contraire,je trouve qu'elle ne peut etre comprise que par les espritssuperieurs et qu'il taut avoir medite longtemps pour admettreune doctrine aussi peu consolante a priori et pour y trouverla force d'etre meilleur. Mais, est-

ce parce que cette doc-trine est trop haute, trop pure, que les masses des peuplesbuddhistes sontdemeurees superstitieuses et, quoique devotesplus qu'on ne Test en France, a cote de la doctrine. Celapourrait etre, mais je ne le crois pas. On etait en France, il ya cinquante ans, surtout avant la Bevolution, tout aussisuperstitieux qu'on Test aujourd'hui au Cambodge et, cepen-dant, la religion chretienne a pour base un Dieu-Providence,qu'on prie, qui intervient et qu'on aime a se representor lesbras toujours ouverts. Et cette superstition, qui n'a pas encoredisparu dans toutes nos campagnes, a longtemps ete partageepar la grande majorite des pretres nieme instruits, et je croisqu'il faudrait bien peu de chose aujourd'hui pour allumeren eux et dans leurs ouailles les folies qui les portaient abruler les sorciers, a croire aux sabats, aux envoutementset qui faisaient d'eux des justiciers affoles de peur etfanatises. Done, si la religion chretienne avec une doctrine opposeea la doctrine buddhique a vu naitre, durer et

se developperdes superstitions que la religion du Buddha n'a point desse-chees dans leur germe, peut-on reprocher a celle-ci ce qu'on



Le buddhisme au Cambodge 332 LA DOCTRINE BUDDHIQUE ne reproche point a l'autre, le peut-on en toute conscience ?Non, alors il faut bien admettre que la propension des hommesa croire a un Dieu-Providence, qu'ils soient catholiques oubuddhistes, est un vestige non d'une tradition primitive etsainte, mais un vestige d'une tradition non moins antique,mais naive, un vestige d'une erreur primitive dont l'hommeparvient difficilement a se degager.



Le buddhisme au Cambodge XII LES DEGRES DE LA SAINTETE I. — « II y a quatre degres de saintete qui peuvent etreatteints sur terre par ceux qui observent tous les preceptes etqui se livrent a la meditation. L'etat d'etre de celui qui s'esteleve plus haut est l'etat nirvanien; il ne peut etre atteintque par ceux qui sont absolument sans desirs et qui, apress'etre eleves du premier degre au second, du second au troi-sieme, du troisieme au quatrieme par un grand amour dubien, sont alles si haut, au dela du quatrieme degre, queTideedu bien et du mal s'est perdue en eux dans une notion dubien supreme. Les quatre degres de saintete qu'on peutatteindre sur terre menent aux paradis auxquels ils corres-pondent et les etats d'esprit, qu'ils procurent sur terre et qu'onretrouve dans la region des dieux, sont les fruits de ces quatredegres de saintete. L'etat buddhique procure aussi sur la terre,en celui qui le possede, un etat d'esprit qui permet de jouirpar evocation des joies extrahumaines, extradivines

dontjouissent les individualites qui sont parvenues au Nippean;c'est ce qu'on nomme le Nippean sur terre ; mais le Nippeansans formes est de beaucoup superieur; les buddhas seulspeuvent apprecier et concevoir le Nippean sans formes. Les •seuls buddhas enseignant peuvent y penser, analyser leurssensations; les buddhas pour eux-memes n'en ont que la sen-sation, et c'est la leur inferiorite; si ces derniers avaient lafaculte d'analyser ce qu'ils sentent sur ce sujet, ce qu'ilsconcoivent, ils auraient ete enseignants comme fut Siddharthaet comme le sera Metreya. »



Le buddhisme au Cambodge 334                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE II. — Pour atteindre l'etat buddhique qui mene au Nippean,l'effort doit etre enorme et constant, s'etendre sur des millionset des millions d'annees, sans qu'un seul instant le but aatteindre eesse d'etre le but poursuivi. Pour atteindre les etatsde saintete, 1'effort est moindre et n'a pas besoin d'etre constant,mais il doit etre prepare par une ou plusieurs bonnes actionscommises en une ou plusieurs existences anterieures, car lafaculte d'etre un saint est le fruit d'actions anciennes. Ceuxqui furent convertis par la parole du Preas avaient meritede le rencontrer, de Pentendre precher et d'etre convertis parlui; s'ils n'avaient pas merite d'etre convertis par lui, ilsn'auraient pas possede en eux la faculte de conversion, et laparole du Preas serait restee pour eux comme un son vaguequi traverse l'espace sans rien emouvoir. Ceux qui deviennentdes saints ont merite d'etre des saints; s'ils n'avaient pasmerite l'etat de saintete par des

actes commis en une vie ante-rieure, ils n'eussent pu l'acquerir parce qu'ils n'eussent pointpossede la faculte de saintete sans laquelle nul ne peut etresaint1. Mais une fois le premier degre de saintete acquis, ilest facile a celui qui l'a atteint de rechercber les etats supe-rieurs, car, alors, les resistances que les actes passes peuventopposer a l'ascension du saint sont moins grandes que cellesque le non-saint rencontre du meme fait, des qu'il veuts'elever au premier degre de saintete. En d'autres termes, lesfruits portes par les actions mauvaises sont moins mauvaispar rapport a celui qui a pu s'elever au premier degre desaintete que par rapport a celui qui n'a point atteint ce pre-mier degre; ils sont moins mauvais pour celui qui a atteintle deuxieme degre que pour celui qui a atteint le premier;ils sont moins mauvais pour celui qui a atteint le troisieniedegre que pour celui qui en est au deuxieme degre; ils sontmoins mauvais pour celui qui a atteint le quatrieme degre desaintete que pour celui qui a atteint

le troisieme ; ils sontnuls pour celui qui a atteint l'etat buddhique. En d'autres 1 Cette faculte de saintete rappellc beaucoup la « grace » chretienne; elleen tient lieu tout au moins. Elle presenle cet avantage que la grace buddhiqueest le fruit d'actes anterieurs et la grac chretienne un effet de la volontedivine.



Le buddhisme au Cambodge LES DEGRfiS DE LA SAINTETE ,                       335 termes encore, les effets d'un peche anterieur sont d'autantmoins efficaces que l'etat de saintete qu'ils contrarient est plusgrand; ils sont nuls quand l'etat atteint est l'etat buddhique. III. —? Le premier etat de saintete est l'etat sottapattce (enpali sotdpatti). Les religieux le defmissent ainsi : « l'etat d'es-prit et de purete de celui qui commence a marcher dans lavoie qui conduit au Nippean ». Celui qui, sur terre, atteint cedegre, apres sa mort renait en l'un des trois premiers paradisdes dieux brahmas de la forme; il y jouit des joies paradi-siaques qu'il a entrevues sur terre au cours de ses medita-tions religieuses; ces trois paradis sont dits le sejour dupathamma chhean « de la premiere contemplation » (palipathamajjhdnam). Le deuxieme etat de saintete est l'etat de sokatakamoe,(en pali sohadagami). Les religieux cambodgiens le defi-nissent : « l'etat d'esprit et de purete de celui qui, s'etantavance dans la voie qui conduit au

Nippean, doit, apres unlung sejour au paradis, renaitre encore line fois avant d'etrebuddha et de penetrer au Nippean ». Celui qui, sur terre,atteint ce deuxieme degre de vertu, apres sa mort va renaitreau quatrieme, cinquieme ou sixieme paradis des dieuxbrahmas de la forme, et y jouit des joies divines qu'il a entre-vues sur terre au cours de ses tongues meditations religieuses.Ces trois paradis des bienheureux du deuxieme degre sontdits sejour du tuttayea chhean, de la deuxieme contemplation(pali dutiyajjhdnam). Le troisieme etat de saintete est l'etat de anakamce (palianagami). Les religieux cambodgiens le defmissent : « l'etatd'esprit et de grande purete de celui qui, s'etant avance dansla voie qui conduit au Nippean, renait successivement dansplusieurs paradis, puis, sans renaitre sur terre, penetre auparadis des dieux brahmas sans formes, etde la au Nippean ».Celui qui, sur terre, a atteint ce troisieme degre de vertu,renait apres sa mort, soit au septieme, soit au huitieme, soitau neuvieme des

paradis des dieux brahmas de la forme et yjouit des joies divines qu'il a ressenties sur terre au cours deses tres tongues meditations religieuses. Ces trois paradis



Le buddhisme au Cambodge 336                             LA DOCTRINE BUDDHIQUE * sont dits sejour du tottcej-ea chhean, de la troisieme contempla-tion (pali tatvyajjhanam). Le quatrieme etat de saintete est l'etat d'arahat (du paliarahdt). Les religieux cambodgiens le definissent ainsi: «l'etatd'esprit et de tres grande purete de celui qui, s'etant avancebeaucoup dans la voie qui conduit au Nippean, renait dansun paradis des dieux brahmas de la forme, puis dans un desquatre sejours des dieux brahmas sans formes, puis penetre auNippean ». Celui qui, sur terre, a atteint ce quatrieme degrede vertu, apres sa mort va renaitre au dixieme, onzieme,douzieme, treizieme, quatorzieme, quinzieme ou seizieme 'paradis des dieux brahmas de la forme et y jouit des joiesqu'il a soiwent ressenties sur terre au cours de ses tres longueset tr-es nombreuses meditations religieuses. Ges deux paradissont dits les sejours du chadottha chhean, de la quatriemecontemplation (en pali catutthajjhdnam). L'etat

de buddha pour soi-meme, c'est-a-dire de buddhanon enseignant, est l'etat buddhique, mais un etat buddhiqueinferieur a celui atteint par un buddha enseignant. Les reli-gieux cambodgiens le definissent : « l'etat d'esprit et depurete absolue de celui qui s'etant avance jusqu'a l'etat bud-dhique dans la voie du Nippean, renait dans un des paradisdes dieux brahmas sans formes, puis penetre au Nippean ». Sice buddha ne penetre pas au Nippean immediatement apressa mort, comme les buddhas enseignants, c'est que sa penseesur terre, au cours de ses tres nombreuses et tres longuesmeditations, n'a pu que lui permettre de concevoir le Nippean,c'est qu'elle n'a pu lui permettre d'analyser les sensationsqu'il eprouvait et de s'elever au dela de la simple conception 1 Quelques satras, le Trey-Phiim entre autres et plusieurs religieuxcambodgiens forment un cinquieme sejour pour les saints d'une cinquiemecontemplation avec les cinq derniers paradis des brahmas de la forme. Dansce cas, le

sejour du quatrieme jtulna, ne compreiidrait que le dixieme et leonzieme paradis. Ce cas presente une difliculte. On verra plus loin que lessaints qui ont atteint l'etat d'arahat, peuvent encore exalter cet etat etacquerir quatre etats de contemplation qui correspondent aux quatre paradisdes dieux brahmas sans formes; si on ad met cinq jhana, il taut admettreaussi deux classes d'arahats, ce |qui n'est pas orthodoxe, ou bien que ladistance qui separe un arahat dun Buddha entrant au Nirvana est de neufparadis et non de quatre.



Le buddhisme au Cambodge 337 LES DEGRES DE LA SAINTETE de I'etat de felicite nippeanesque; a cause de cela, il doitrenaitre au sejour des dieux sans formes, parce que son etatde perfection s'y affine encore. G'est de la qu'il partira unederniere fois pour entrer au Nippean. IV. — Les quatre categories de saints sont communementdesignees par un mot collectif, celui d'arya, que les religieuxcambodgiens confondent souvent avec celui A'arahat, que j'aidonne tout a l'heure comme etant le nom des saints du qua-trieme degre. La raison de cette confusion reside tout entieredans la ressemblance des deux mots et dans une etymologie,sinon commune, tout au moins tres rapprochee. « Le motaiya, me dit le chef des religieux au Gambodge, signifie« venerable », et le mot arahat a le sens de « respectable », de« meritant ». II n'y a done pas trop lieu de s'etonner de voirles religieux ignorants confondre les deux termes et les tra-duire par le meme mot vulgaire. II convient cependant de

lesdistinguer et e'est ce que font ceux d'entre eux qui etudientles textes et auxquels la langue pali n'est pas tout a faitetrangere. II est admis en principe que le mot arya et que le motarahat, qui designent le saint qui a atteint le plus haut degrede la saintete, ne conviennent pas a celui qui est devenubuddha pour lui-meme. En fait, les deux termes sont, avec plusou moins d'emphase, souvent employes pour designer ou pourqualifier l'un et 1'autre. G'est a tort assurement, puisque leBuddha est un personnage qui est sorti de I'etat de saintete,qui est un etat de perfection relative, pour entrer dans un etatsuperieur, extreme, qui est un etat de perfection absolue. Maisquand, par exemple, ces titres sont donnes au Buddha, il estpresque toujours accompagne de l'adjectif indha (sanscrit-palimahti) « grand », et cet adjectif releve l'expression a la hau-teur du personnage qu'elle qualifie; le Buddha n'est pourtantpas le seul qualifie de mdha arya, mdha arahat (grand vene-rable, grand meritant); cette

expression est souvent employeepour designer ses principaux disciples et meme Buddhaghosaqui est demeure tres populaire au Cambodge. G'est memepour cette raison que ces termes sont considered comme 22



Le buddhisme au Cambodge 338 LA DOCTRINE: BUDDHIQUE incorrects quand ils sont donnes aux buddhas. Ges deuxmots ne sont pas les seuls qui expriment un plus ou mo insgrand degre de perfection selon qu'ils sont attribues a unpersonnage plus ou moins grand : le mot preas (du Sanscritvara, du pali paro) « eminent », employe seul, designe leBuddha et se trouve etre le superlatif du mot preas, suivi soitd'un nom propre, soit d'un titre. V. — Je reviens. Les Gambodgiens, d'accord en cela avecles buddhistes, qu'ils suivent le canon du Nord ou celui duSud, tout en reconnaissant quatre degres de saintete et parconsequent quatre categories de saints ou arj-as, enseignentqu'il faut encore diviser cliaque categorie en deux sous-cate-gories, et distinguer ceux qui marchent dans la voie qui con-.duit au degre de saintete cherche et ceux qui ont deja atteintce degre, sans s'etre encore avances dans la voie qui mene audegre superieur. G'est ce que le Trey-Phum nomme les huitsentiers qui

conduisent au Nippean; ce qu'un religieux deKraches nomme « les huit sentiers deux a deux qui menent ausalut» et ce que le Louk Preas Saukonn nommai t plus justementles « huit parties de la route que suivent les saints qui s'ache-minent vers le Nippean ». Gette derniure definition est la meil-leure, la plus exacte, puisqu'elle donne l'idee d'une seule routecomprenant huit sections. La seconde definition est moinsbonne puisqu'elle semble indiquer deux sentiers parallelesd'une meme route. Une definition preferable a mon sens seraitcelle-ci : « Les quatre parties de la route que suivent les saintsqui s'acheminent vers le Nippean et les quatre stations quidivisent cette route. » II s'agit bien, en effet, d'une seule routedivisee en quatre parties et de quatre buts qu'il faut successi-vement atteindre avant d'entrer dans le Nippean. Les Gambodgiens nomment les quatre parties de la routedu salut les rnakkea, du pali magga « routes », et les quatrestations, les phal, du pali phala, « fruits, resultats »,

c'est-a-dire les quatre routes et les quatre benefices obtenus. Et cesmots rnakkea et phal, places a la suite des mots qui designentle degre de saintete, indiquent si le saint est en route (rnakkea)vers le but qu'il veut atteindre, ou s'il a atteint le but (phal).



Le buddhisme au Cambodge LES DEGRES DE LA SAINTETE                            339 VI.  — Les trois premiers etats de saintete ne donnentaucune faculte surnaturelle, mais le quatrieme, celui d'arahat,confere a celui qui l'obtient une partie des facultes bud-dhiques, celles qu'on designe sous le nom apphinhean (dupali abhinna). Les Gambodgiens traduisent ce mot par« facultes merveilleuses, facultes extraordinaires, facultesmiraculeuses ». Les apphinhean sont en effet des facultesextrahumaines; les voici: la faculte d'accomplir des miracles,celles d'entendre tous les bruits, de connaitre tout ce qui sepense, de connaitre tout ce qui so fait, de voir tout ce qui sepasse dans I'Univers et enfin, de connaitre les moyens dedetruire les passions humaines. VII.   — Nous avons vu plus haut que les quatre etats desaintete obtenus par la meditation conduisent a un genre decontemplation qui mene, apres la mort, au sejour correspon-dant des bienheureux que la meditation apermis d'entrevoir.G'est ce

que les Gambodgiens ont nomme, d'apres le pali samd-patti, les samdpattce ou « obtentions ». Nous avons vu ce quel'etat d'arahat concede des facultes a celui qui se tient a cephalet qui ne cherche pas a s'avancer davantage sur la route dusalut. Mais si l'arahat, le venerable, poursuit ses meditations,s'eleve encore afin de parvenir a l'etat de buddha, il doitatteindre successivement quatre autres etats qui corres-pondent aux quatre paradis des dieux brahmas sans formes.Parvenu a l'etat d'esprit et de purete extreme, mais humaine,qui permet d'entrevoir, de sentir, presque de comprendre cequ'un Buddha peut analyser, les joies du plus eleve desparadis, les six facultes dont il a ete question plus haut sousle nom des six apphinhean, s'etendent au monde des dieux et.la faculte de faire des miracles est entiere. Le Trey-Phumajoute : « il aura la force necessaire pour soulever la terre, comme si elle etait placee sur la paume de sa main..... Ses facultes seront si grandes qu'il pourra voir tout ce

qui se faitdans les demeures delicieuses ou paradis, comme si ce qu"ony fait s'accomplissait a portee de ses yeux; qu'il pourra voirjusqu'au fond des enfers et meme jusqu'aux vents sur lesquels



Le buddhisme au Cambodge 4 340                             ' tA bOCTtllNE RtfDriHIQUli reposent les eaux. II verra toutes ces choses, meme daiis lepasse et dans Favehi'17 non avec des yeux semblables a ceuxavec lesquels nous voyons, mais avec les yeux qui peuventtout voir, les yeux divins' ». Et ainsi de suite pour les cinqautres facultes etendues au monde des dieux. VIII. — A toutes ces facultes, il faut en ajouter une autre,celle de tout comprendre, c'est-a-dire de pouvoirtout ramenera la loi des causalites et d'eprouver le calme de Brahma pourlequel il n'y a ni mal ni bien, mais des causes et des effets.Mais ceci a besoin d'etre explique. Pour les saints des. trois premiers degres, de meme quepour les non-saints, la faculte maitresse est de pouvoir distin-guer le bien du mal, afin de pouvoir Techercher 1'un et eviterl'autre, d'etre un homme honnete et juste, et de pouvoirs'amender. Chez les saints du quatrieme degre, cette faculte de discer-nement ne disparait pas, mais elle cesse d'etre une

cause desaintete, elle cesse d'etre la faculte maitresse. Pourquoi? maisparce que, pour le tres saint, il n'y a plus ni bien ni mal absolu,parce qu'il n'y a plus sur terre que des relativites et la grandeloi des effets et des causes. Le bien, le mal, aux yeux du tressaint sont une seule et meme chose, une relativite, quelquechose de passager, tres grave pour les ignorants, tres graveencore pour les saints, mais naturelle pour les tres saints. Pour ceux-ci, tout s'eclaire et tout s'illumine. Tout devientsi simple pour eux que leur visage reflete le calme parfait deleur esprit, la quietude de leur ame. G'est qu'alors ils n'ontplus d'admiration enthousiaste pour ceux qui sont arrives,plus d'horreur pour ceux qui pechent, mais une scienceparfaite des causes qui ont sauve les uns, et entrave la marchedes autres, avec la certitude que tous, un jour, seront sauves. La faculte de discerner le bien du mal, qui produit lasagesse, croit done, grandit chez le sage et produit en lui lalumiere, la tres grande lumiere, l'initiation

des buddhas, etlui donne la tres grande sagesse, au sens antique du mot, 1 Phnek tip.



Le buddhisme au Cambodge LES DEGRES DE LA SAINTETE                            341 c'est-a-dire la grande science. Sur le tres sage, le bien et lemal n'ont plus de prise, et, dans son esprit libre de touteattache terrestre, le bien et le mal s'expliquent par l'ineluc-table loi des causalites. Sur ses traits, jadis contractes par lacrainte de pecher, par la joie d'eviter le mal, le sourire desbuddhas parait pleiu de suavite, de grace et de bonte; cesourire est le sourire des inities, de ceux qui savent, de ceuxqui ont tout compris, auxquels rien ou presque rien n'est pluscache.



Le buddhisme au Cambodge XIII LA MEDITATION ET L'EXTASE I. — Je viens de parlor de la meditation et de I'extase oucontemplation. J'ai montre que les quatre degres de sainteteconnus des Gambodgions et de tous les buddhistes sont, d'apresles premiers tout au moins, le produit de la meditation et queI'extase ou ravissement en etaient la consequence et le fruitheureux. J'ai dit encore que I'obtention de I'etat d'arahat, lequatrieme degre de saintete, concedait de grandes et extra-ordinaires facuites. Toute cette doctrine est bien connue desplus savants des religieux cambodgiens et le Trey-Phiimconsacre un long paragraphe a son exposition. Cependantelle ne parait pas avoir trouve beaucoup d'adeptes au Gam-bodge. La meditation est recommandee aux religieux, la« reflexion dans le silence » est pratiquee par quelques-uns,mais je dois declarer que s'il m'a ete donne de rencontrerquelques moines devots, bigots a l'exces et qui paraissaientaimer la meditation et la pratiquer de longues

heures dansl'isolement et le silence le plus complet, il ne m'a pas etepossible de decouvrir l'existence d'un seul religieux voueaux pratiques de I'extase et qui declarat avoir ete ravi. J'aiinterroge beaucoup de la'iques, beaucoup de religieux, maisen vain; ceux qu'on m'a designes, au nombre de trois, n'etaientque des contemplatifs, des meditants, des reveurs quinepretendaient point au ravissement. J'ai interroge le SamdachPreas Sanghreach sur I'extase religieuse, etce chef des bonzesau Gambodge m'a formellement declare que les fous seulscherchent un pareil etat, que le ravissement, I'extase dont ilest parle dans les livres sacres n'est pas un etat pathologique



Le buddhisme au Cambodge LA MEDITATION ET L'EXTASE 343 mais un etat d'esprit, un etat de satisfaction, de joie intimeeprouve par celui qui voit los verites saintes se devoiler devantlui, qui sent son esprit s'ouvrir aux choses les plus abstraiteset qui comprend des verites qu'il ne pouvait comprendre avant.« J'ai connu, ajouta-t-il, unreligieux qui pretendait avoir atteintl'etat d'arahat et avoir des extases qui duraient plusieursheures.'Il le croyait, mais ceux qui vivaient avec lui ne lecroyaient point, car les heures qu'il croyait avoir passees dansun etat de ravissement etaient celles oil il avait deraisonnele plus, les yeux grands ouverts, le dos appuye a un arbre.Je fus le voir parce que ce cas commengait a faire du bruit,et je vis de suite que ce religieux avait perdu l'esprit; maiscela n'etait pas visible pour tous ceux au milieu desquels ilvivait, et, rentre chez moi, je me demandais ce qui pourraitetre fait afin d'empecher qu'on crut en lui. J'etais fort embar-rasses lorsque j'appris qu'il etait devenu tout a

fait fou, qu'il avaitrejete ses vetements de religieux, n'en vouiait point vetir d'au-tres et qu'il courait nu autour des arbres dans les forets. Jele plaignis car ce religieux etait honnete, mais sa foliereconnue de tous me tirait d'un grand embarras, parce quechaque fois qu'un religieux s'est dit inspire, il a ete un rebelle.Or le fait de rebellion au lieu d'ouvrir les yeux de tout lemonde, les ferine a beaucoup, et beaucoup suivent l'inspire.»A une autre question, ce religieux repond : « Je connaisle fait que vous me citez; il est vrai qu'un religieux s'estbrule vivant sur un bucher eleve par lui. Ce fait s'est passedans la province de Ba-phnom, il y a plus de trente ans. Cereligieux n'etait pas un fou, mais je puis vous affirmer qu'iln'a jamais pretendu avoir eu des extases ou des revelations.II a cru, a tort, que sa mort volontaire sur un bucher, etaitun grand acte de vertu, un grand acte de detachement deschoses de ce monde, et il s'est brule lui-meme, mais il n'apas fait cette chose parce qu'il croyait que les dieux la

luiavaient suggeree au cours de ses meditations. Ce religieuxetait un grand reveur, un penseur preoccupe de faire sonsalut; il aimait a mediter sur l'instabilite des choses de cemonde, mais il s'est trompe en faisant ce qu'il a fait, car celuiqui, pour se detacher des biens du monde, se tue, commet un



Le buddhisme au Cambodge 344 LA DOCTRINE BUDDHIQUE acte blamable, alors que celui qui se detache volontairementdes biens du monde au milieu desquels il vit et dont il pou-vait jouir, accomplit un acte vraiment courageux, une actionsainte qui donne de son esprit et du degre de perfection qu'ila atteint, une tres haute idee. » Ges deux reponses etaient assez originales je crus devoirinsister; je citai done les extases dont il est question dans leslivres sacres et les miracles qui sont mis au compte des saintsdisciples du Preas. Voila la reponse du religieux, aussi exacteque possible : « Les textes parlent en effet de ces extases, deces miracles, et si les textes en parlent e'est qu'elles pouvaientalors etre obtenues, e'est que des miracles se faisaient, maisavez-vous vu des religieux faire des miracles; je n'en ai pointvu, moi; ce qui se faisait au temps d*» Buddha ne se fait plusaujourd'hui. Les disciples du Preas etaient des arahats, dessaints, mais ou sont les saints aujourd'hui, oil sont les arahats

?Certes il y a des saints, il y en a, mais des grands saintscapables de concevoir le bonheur des dieux dans les paradis,il n'y en a plus. Des miracles ont ete accomplis autrefois; onn'en fait plus aujourd'hui. Les saints des premiers sieclespouvaient mediter et eprouver la joie intime d'avoir concu,compris les joies infinies du bonheur divin, et leur joie neleur troublait pas l'esprit, les rendait plus pieux, plus detachesdes biens de ce monde; pourquoi ? Parce qu'ils etaient instruits,sages et pieux comme on n'est plus celaaujourd'hui. En notretemps, si la meditation que pratiquent plus ou moins les bonsreligieux et quelques la'iques produisait la joie intime dont jeviens de vous parler, la tete de ceux qui l'eprouveraienteclaterait en sept morceaux et leur cceur se briserait. » II. — Voila la theorie realiste des Cambodgiens d'aujour-d'hui, mais nous voila loin de la doctrine dont parlent lestextes. Le Trey-Phiim lui-meme presente une autre manierede voir et preche la meditation qui mene a l'extase telle quel'obtenaient

autrefois les moines Chretiens. D'autres petitssatras, des extraits surtout, dont je n'ai pu trouver le titre oula provenance, parlent des pratiques meditatives suiviessans relache, d'extases obtenues, d'hallucinations de la vue,



Le buddhisme au Cambodge LA MEDITATION ET L'EXTASE                             345 de Pouie, du toucher, de reves faits et pris pour la realite. Unreligieux me monlre un petit satra de cinq feuilles de palmieroii il est dit ceci : « G'est au milieu du jour, quand la chaleurest grande, quand la tete est lourde, quand les yeux se trou-blent que le religieux, le saint medite. II se croise les jambes,il reste assis, le dos appuye a la colonne de sa cellule, il estimmobile et dirige sa pensee, la guide, la maintient sur unsujet pieux; il ecarte tout ce qui peut le troubler, il s'absorbeen lui-meme, il pense en son cceur et sa vue se trouble; ilaspire l'air et le retient, il expire l'air et ne respire plus, alorssa tete se balance lentement sur ses epaules, sa pensee s'eleve,s'evapore, quelque chose de lui le quitte, il se sent moinslourd, plus leger, tout s'abime en lui et pendant que soncorps git comme prive de vie, sa pensee parcourt les mondes,descend aux enters, monte aux paradis, traverse les espacesinfinis dans un etat de

ravissement indieible. On a vu, danscet etat, des saints s'elever de leurs corps et planer au-dessusdes tetes de ceux qui etaient la, on a entendu predire des evene-ments au cours d'une extase et des saints tout apprendre, memeles choses les plus cachees, par la pratique de la meditation. »Certes ce sont la des extases, des etats morbides qu'il estfacile de provoquer chez certains sujets voues a la devotion,aux pratiques mystiques si dangereuses. Elles paraissentaujourd'hui reprouvees, condamnees par les religieux, maiselles sont connues encore, je viens d'en donner la preuve:Mon religieux dit qu'elles sont bonnes a produire la folie etnon la saintete, je le crois avec lui, mais il faut convenirqu'elles sont sinon recommandees, du moins enseignees aumoins par le satra queje viens deciter. LeLouk Preas Saukonna longtemps passe pour un saint pratiquant la meditation, etobtenant l'extase; j'ai pris des renseignements, je l'ai interrogeune fois sur les moyens de produire cet etat; j'ai acquis lacertitude

que ce religieux etait un penseur, un grand etsavant penseur, un lettre et un saint qui aimait a creuser lesproblemes de PAu-dela, qui eprouvait de grandes joies alaisser ses pensees s'envoler loin du monde present, mais jeje n'ai rien appris qui put me laisser croire qu'il obtenaitl'extase et Petal morbide qui, pour un instant au moins,



Le buddhisme au Cambodge .'546                                LA DOCTRINE BUDDHIQUE dctruit en l'homme la faculte de penser et le laisse inerte ducoeur, de 1'esprit et des sens. En fait, il me semble que les Cambodgiens tout au moins,qui sont des buddhistes devots et orthodoxes, repoussent lespratiques de la psychologie buddhique recommandees parcertains livres sacres et croient que la saintete, la sagesse, ledetachement des choses de ce monde sont des resultats donnespar la meditation bien dirigee, et l'effet d'une conviction neede 1'idee que tout est vanite, inanite, instabilite, et qu'en finde compte, tout est rien, qu'il n'y a rien que choses voueesau changement, et que tout revient a rien. III. — Que faut-il entendre par indifference absolue decelui qui s'est avance tres loin sur la route du salut? Faut-ilentendre que le sage, le saint n'aime plus ni ce qui est bien,ni ce qui est mal, qu'il ne prefere pas le bien au mal, le bonau mauvais, le juste a l'injuste, qu'il est parvenu a un tel etatde sagesse et

de saintete qu'il n'a plus d'affection pour per-sonne et qu'il s'oublie lui-meme. Voila la reponse. textuelle a cette demande posee par ecrit: « L'indifference que procure la meditation (sur des sujetssaints, quand elle est bien conduite) n'est pas 1'indifferencedu cceur, mais le calme du cceur. Le saint qui est parvenu al'indifference [tranquille] voit toutes choses, le bien et le mal,le bon et le mauvais, le juste et l'injuste, avec les memes yeux,sans passion, c'est-a-dire sans joie comme sans chagrin. IIcomprend pourquoi tout est ainsi et n'est point chagrine. Sessens sont tres perspicaces, plus affines que ceux d'un non-saint, mais ses sensations ne l'emeuvent pas et son cceur restecalme, afin que sa faculte de penser ne soit point troublee. Sile sage etait indifferent a tout, il n'aimerait ni sa mere, ni sonpere, ni le Buddha, ni la Doctrine, ni I'Assemblee et alors ilserait comme un idiot qui ne sait pas, qui ne fait pas de diffe-rence entre ceci et cela, qui rit et pleure sans motif. Le saintn'est pas un idiot, il est

un homme calme, dont rien ne peutplus troubler les sens, la pensee et la vertu. » Cette notion de l'indifference du saint sur la route duNirvana s'eloigne sensiblement de la notion orthodoxe; ce



Le buddhisme au Cambodge 'Ml LA MEDITATION KT L'EXTASE n'est plus « la passivite sereine, l'engourdissement deli-cieux » des textes, mais je ne serais pas etonne que cette notion,plus philosophique que religieuse, bit celle que le Buddha aenseignee et qui, passant par ses disciples, serait, a la longue,devenue plus religieuse que philosophique. J'ai quelque ten-dance a croire que la doctrine du Buddha etait tout d'abordune philosophie et que les circonstances ont amene son fonda-teur a en faire une doctrine religieuse. Cette transformationfut peut-etre plutot l'oeuvre du temps que la sienne, alorsmeme qu'elle se serait accomplie de son vivant; peut-etreaussi fut-elle l'oeuvre de ses continuateurs? Qui sait, d'ailleurs,si, dans l'Inde, a cette epoque, il etait possible de distinguerentre un corps de doctrines pbilosophiques et un corps dedoctrines religieuses, si, en d'autres termes, une doctrinephilosophique pouvait etre autre chose qu'une doctrine reli-gieuse. Je vois de nombreux philosophes

qui, a l'epoque duBuddha, parcourent l'Inde et sont fondateurs d'ecoles pbiloso-phiques, mais je vois partout leurs disciples chercher parmieux celui qui a trouve la voie du salut. Or, chercher la voiedu salut et non la verite, c'est faire un acte religieux. La philosophie etait si bien une science devote a cetteepoque que nous voyons les docteurs non etudier les livres,non observer la nature, mais chercher la solution des ques-tions qui les preoccupent dans les efl'ets pathologiques, mor-bides, que produit la meditation ascetique. Le jhdna n'estpas particulier au buddhisme, il est le fait de tous les docteurscontemporains du Buddha. On est partout persuade a cetteepoque que nul ne peut trouver la solution, que nul ne peutaffiner sa faculte de penser, s'il ne se livre a l'extase, s'il nejouit de la faculte de tomber en extase a volonte. Le Buddhase livre a toutes les pratiques de l'ascetisme, retient sa respi-ration, empeche l'aspiration, avant d'etre buddha, et s'ilabandonne ces pratiques devotes, c'est qu'il

reconnait qu'ellesdiminuent la puissance physique sans accroitre la puissanceintellectuelle. Sanga, le premier maitre de Saribot et deMokealean, a obtenu le jhdna, mais en vain; il parait recon-naitre qu'il n'a pas trouve la verite et il laisse ses deux princi-paux disciples s'en aller suivre Penseignement du Buddha.



Le buddhisme au Cambodge XIV LE NIPPEAN OU NIRVANA I. — Le Nirvana est certainement la conception religieuseorientale la plus difficile a saisir, non seulement pour un lettre'd'occident, mais meme pour un lettre d'extreme-orient. Onassure que les buddhistes ne sont pas d'accord sur cc qu'ilfaut entendre par Nirvana : tandis que les religieux tibetainsqui appartiennent a l'Eglise du Nord pretendent que 1'espritsurvit a la matiere, evolue a travers les mondes, se reincarneou se reindividualise, puis penetre au Nirvana, les religieuxde Ceylan, qui sont les plus lettres des bonzes appartenant al'Eglise du Sud, et les bonzes cambodgiens et siamois, ensei-gnent que 1'esprit est matiere, ne survit pas a la matiere etque, par consequent, il ne peut pas entrer au Nirvana. Sur cepoint, l'Eglise du Sud, pourtant beaucoup plus tolerante quel'Eglise du Nord, est intraitable et d'un radicalisme intran-sigeant, qui n'accepte aucune discussion. Pour elle, la monadeprimitive ne survit point a 1'individualite

soufflee, detruite,eteinte; elle-meme, — indesagregeable selonnous, — est desa-gregee, evaporee, detruite, soufflee, eteinte, quand le saintentre au Nirvana. Mais alors, qu'est-ce que le Nirvana? Et tousles buddhistes de repondre, qu'ils soient du Nord ou du Sud,du Tibet ou de Ceylan : « Nul, s'il n'a pas atteint les cinqabhifmas, ou connaissances superieures, qui sont reserveesaux saints (arakat), ne peut comprendre la nature du Nirvana,car cette nature ne peut pas tomber sous les sens d'.un hommequi n'a pas eteint en lui, — de par sa propre volonte, a la suite



Le buddhisme au Cambodge * 349 LE NIPPEAN OU NIRVANA d'etudes penibles poussees extremement loin et de meditationsinoui'es, — la source des desirs les plus innocents. » Done, toutes les definitions que les auteurs de livres sacres,que les religieux ont donnees du Nirvana ne sont propresqu'a nous en donner une idee tres vague. Vivant au milieu d'un peuple religieux, devot aux enseigne-ments du Buddha, le peuple cambodgien, j'ai voulu savoirquelle idee se font du Nirvana, du Nippean, comme ils disent,les religieux qui en font l'objet de leurs meditations et de leurenseignemeht. J'ai interroge les me-veat, ou chefs de bonzerie,les krou-sot, les krou-thom, ou bonzes professeurs et lettres,les achar, ou lettres civils, mais devots, les krou-pet, ou pro-fesseurs de medecine, qui sont des savants et aussi deshommes religieux, sages et estimes pour leur vertu. Qu'est-ce que le Nippean ? leur ai-je dit. Ils m'ont montre leurs satras, le Trey-Phdm entre autres,m'ont lu les feuilles de palmier

qui en parlent, m'ont expliquedix fois, vingt fois et j'ai fini par comprendre un peu ce quiest presque incomprehensible de soi. Ai-je compris ce qu'ilsme disaient que les saints peuvent seuls comprendre tout afait? Je n'en sais rien. Je laisse libre d'en juger les Iecteursspeciaux auxquels je m'adresse, les orientalistes, qui, tant defois ont ete appeles a s'occuper du Nirvana. Voici ce que j'aicru comprendre. II. — Le Nippean-nang, on Nirvana, est un etat de spiritua-lisation supreme complete, ou toute transformation nouvelleest devenue impossible, parce que tout ce qui constituait l'etrehumain a ete souffle, eteint, meme ce qui etait en lui imma-teriel, l'esprit, le sentiment, la vie, Fame, e'est-a-dire l'indivi-dualite, par consequent le desir du devenir. G'est, disent lesCambodgiens, la mort reelle, absolue, supreme, qui, del'homme physique et spirituel, ne laisse rien apres elle, tandisque la mort commune qui frappe chaque jourautourde nous,ce n'est que la mort apparente, un moyen de transmigrer;cette

mort apparente n'est pas plus la mort absolue du Nippeanque le sommeil est la mort commune. Ce qui de l'hommeentre au Nippean, ce n'est pas son esprit, ce n'est pas son



Le buddhisme au Cambodge 350 LA DOCTRINE BUDDHIQUE intelligence, sa vie degagee de la matiere, son ame ou sapersonnalite, non, c'est moins que cela a nos yeux d'hommeset c'est plus que cela au sentiment des saints, les seuls quipuissent comprendre 1'etat de perfection sublime, absolue,qu'est le Nippean-nang. Ce qui transmigre, jusqu'au Nippeanexclusivement, c'est un karma fait d'actions bonnes et mau-vaises, constituant une individualite se survivant par le fruitdes oeuvres en une personnalite qui s'ignore, mais que ledesir gouverne, c'est le soi, caracterise par le desir, c'est unespiritualisation imparfaite de l'etre encore lie paries passionset qui n'a pas su, pas pu acquerir cette indifference tranquillequi est le commencement de la sagesse, la caracteristique dusaint et le moyen d'eehapper aux desirs qui sont les liens quirattachent l'etre au monde,c'est-a-dire al'etat ou tout change.Ce qui meurt a la fayon du Nippean, ce qui devient Nippean,ce qui entre dans le Paranippean,

pour parlcr comme lesvulgaires, ce sont les merites eux-memes acquis par uneindividualite qui s'est evanouie en eux, abstraction supreme,resultante immaterielle d'un karma d'actions bonnes, d'effortsconstants, en vue d'arriver a 1'extinction des desirs; c'est uneabstraction d'ceuvres accomplies continuant une personnaliteen une spiritualite si parfaite qu'ellene peut plus tomber sousnos sens, parce que, denuee de sens, elle est sans passions,sans desirs, sans pensees et, par consequent, sans facultesde jouissances; pour cette spiritualite faite non des elementsqui concouraient a la forme et aux proprietes de la forme,mais des oeuvres accomplies par la personnalite formee deces elements et de ces proprietes, il n'y a plus ni bonheur, nimalheur, parce qu'il n'y a plus de sens ; il n'y a plus ni bien,ni mal, parce qu'il n'y a plus, des elements et de leurs pro-prietes, que l'ceuvre bonne accomplie, qui est une abstractionsans energie; pour cette spiritualite, il y a calme profond,tranquillite non

seulement parfaite, mais denuee des elementssusceptibles de compromettre cette perfection; ceux qui entrentdans le Nirvana n'y sont plus en personnalite, ils y sont enleurs oeuvres accomplies, comme une abstraction qui ne peutpas tomber sous nos sens et qui, peut-etre, est la perfectionla plus absolue, source des perfections relatives que nous



Le buddhisme au Cambodge LE NIPPEAN OU NIRVANA                             351 pouvons observer ou concevoir pour le monde des dieux.Cette abstraction supreme d'un karma de perfections, s'il vousplait de l'appelerune individualite se survivant, parce qu'elleest la resultante d'efforts faits par une individualite qui atransmigre a travers les mondes, appelez la ainsi, me dit-on,mais rappelez-vous que dans le Paranippean, qui est la mortabsolue, il n'y a point de raisons pour que l'individualite soitce que nos sens peuvent la concevoir, puisque le Nippean estun etaf d'abstraction, le fond lumineux de l'eternelle sagesse,a laquelle toutes les generations aspirent, vers laquelle ellesmarclient et que tous les hommes fmiront par atteindre, a lasuite d'innombrables reindividualisations, a la fin des temps,car tous doivent etre sauves. Alors, le Nippean, le Nirvana, c'est la force cosmique,l'intelligence cosmique, qui est la sagesse, la science et lalumiere du monde, sans forme et sans nom. C'est

l'equilibreparfait, une abstraction de vertu, une abstraction de merite,sans faculte d'etre autre chose, une abstraction qui ne peutplus se modifier, prendre forme, n'etre plus ce qu'elle est,une abstraction du bien, du beau et du juste, la justice imma-nente elle-meme. III. — Pour parvenir a cette definition, j'ai du interrogercinquante personnes, couvrir de notes cent pages et resumerles repohses, en trouver la quintessence. Ai-je rendu claire-ment et exactement ce qui me parait etre au fond de la penseebuddhique au Gambodge? Je le crois, mais le croire n'etait pasassez. II me fallait une certitude. J'ai alors interroge d'autrespersonnes, des religieux instruits; j'ai pose des questions nonmoins precises; j'ai sonde l'enseignement buddhique, voulusavoir ce qu'on enseignait. Voyons si, procedant ainsi, j'aitrouve la meme definition. Un religieux me remet une feuille de palmier dont le texteest encadre dans une guirlande de fleurs de lotus; voici ceque dit le texte : « II y a un sejour ou il n'y a ni terre, ni

eau, ni air, nilumiere, ni limites, ni commencement, ni fin, ni idee, nipensee, ni ceci, ni cela; il y a le calme absolu. Pour ce sejour



Le buddhisme au Cambodge 352 LA DOCTRINE BUDDHIQUE il n'y a ni lune, ni soleil, ni etoiles, et, pour ce sejour, laterren'existe pas. On n'y voitni naissance, ni souffrances, ni mort,parce que ce sejour est le sejour du calme permanent, ducalme absolu, le sejour sans vie et par consequent sansdouleuret sans changement'. Ce sejour, c'est le non-ne, le non-cree,le non-produit, le non-compose. Ce sejour, c'est le Nippean. »Voila une deposition, mais que m'apprend-elle ? Rien, sice n'est que le Nirvana est un «lieuw louk ou loka, c'est-a-direun sejour infmi, incree que notre imagination ne peut conce-voir, mais un sejour. C'est cependant la le point important. IV. — Un autre religieux me dit : — Le Paranippean est semblable a ceci : Je suis dans cettechambre; j'en sors ; que reste-t-il de moi dans la chambre ouj'etais? —  Rien, lui dis-je; mais si je vois que vous n'etes plusdans la chambre que vous avez quittee, je sais que vous etesailleurs, bien que je ne sache pas ou. Cette

chambre, c'est lavie ; vous la quittez, c'est dire que vous mourrez. Mais apresavoir quitte cette chambre qui est la vie, si vous etes un saint,ou allez-vous ? — Au Paranippean. — Qu'est-ce que la vie et qu'est-ce que le Paranippean ? — La vie, voici ce que c'est : voici une lampe qui nouseclaire parce qu'elle contient de l'huile et une meche; le vase,c'est le corps ; l'huile, c'est le desir de vivre, c'est l'aliment dela vie; la flamme, c'est la vie, le preas ling- ou principe devie; la lumiere, c'est l'ceuvre. Quand la lampe s'eteint, lallamme disparait, et cette flamme c'est la vie de la lampe. —  Oui, mais avec la flamme qui, selon vous, est la vie,disparait la lumiere qui, dites-vous, est l'ceuvre? — Vous croyez, vous, que l'ceuvre disparait avec la vie, etvous le dites. En fait, vous n'en savez rien. Qui vous prouveque la lumiere, l'ceuvre, disparait parce qu'elle a cesse de semanifester a vos yeux, parce que la lampe s'est eteinte faute 1 Mais ne sentir jamais aucun trouble, n'epronver aucune peine

de corpson d'esprit, ce n'est point du temps present, c'est letat de l'eternel repos. »(Imitation de Jesus-Christ, livre III, chapitre xxv.



Le buddhisme au Cambodge LE NIPPEAN OU NIRVANA                                353 d'huile ou de meche, parce que la vie a cesse? Car enfin leParanippean, c'est la cessation de la vie, c'est la cessation del'existence. — Mais le corps d'une lampe peut retrouver la vie, je diraipeut etre ressuscite; il suffit que j'y mette de l'huile, que jerenouvelle la meche et que j'y mette le feu pour que la flammequi est la vie et la lumiere qui est l'ceuvre reparaissent. — Oui, et c'est ce qui peut assez bien expliquer les transmi-grations, bien que la forme de la lampe n'ait pas change.Dans la transmigration, la formation change achaque periodede vie. D'ailleurs cette lampe ne me donne qu'un objet decomparaison defectueux, et pourtant c'est en se servant d'unelampe qu'on a l'habitude d'expliquer le Paranippean. Voici unautre objet qu'on peut prendre avec avantage. Le cierge bruleet eclaire : la cire et la meche sont le corps, la forme; laflamme, c'est la vie; la lumiere, c'est l'ceuvre. Et je raisonnecomme

tout a l'heure, seulement a la fin il ne reste rien, riendu corps, rien de la forme, rien de la vie; la flamme s'esteteinte et tout a disparu; il ne reste ni poussiere, ni graisse,ni fumee; tout est fini a nos yeux. Voila comment disparaitl'etre qui entre dans le Nirvana. — Vous croyez qu'il ne reste rien de la cire et rien de lameche? — Si, il reste la lumiere, l'ceuvre. — II reste peut-etre cela, mais il reste autre chose encore. — Quoi done ? — La fumee qui, recueillie sur un plat, le noircit, et qui,non recueillie, s'eleve dans les airs, puis des gaz, etc., etc. — Oui, les elements materiels du corps, je ne dis pas non,les elements qui concourent a former un autre corps; mais oilest mon cierge? le voyez-vous? Moi je ne le vois plus. C'estbien vrai, il ne reste rien du cierge, ni de sa forme, rien quel'oeuvre : la lumiere produite, mais une lumiere que nosyeux ne peuvent pas voir, que notre esprit peut a peineconcevoir. — Bien, mais si je vois que l'etre disparait, quitte la viedefinitivement, ne doit plus

renaitre, cela ne me fait pasconnaitre le Nippean. Qu'est-ce que le Nippean? 23



Le buddhisme au Cambodge 354 LA DOCTRINE BUDDHIQUE —  Comment, vous ne comprenez pas : c'est le monde oiltout est lumiere sans possibility d'obscurite, c'est-a-dire derenaissance. — Mais, qu'est-ce qui entre dans le Nippean? Sont-ce lesceuvres bonnes constituant une individuality lumineuse ? — Les ceuvres, non, mais l'individualite lumineuse qu'ellesont fini par degager. —  Alors, c'est le principe de vie (precis ling) isole de lamatiere et qui rentre dans la grande time du monde; c'est ceque les Chretiens nomment Fame 1 — Non, ce n'est pas le principe de vie, puisqu'il n'y a plusvie; et ce n'est pas Fame comme vous Fentendez, parce queFame pour vous, c'est encore Findividu. — Mais alors, qu'est-ce qui entre dans le Nippean? — C'est l'individualite. —  Y reste-t-elle a Fetat d'individualite? —  Non. —  Alors, l'individualite disparue, c'est Je neant; il n'y aplus rien? —  Non. Voila une jarre pleine d'eau et voila quelquesvases qui sont egalement pleins d'eau. Je les

compte et je dis :j'ai une jarre d'eau et cinq vases d'eau. Je verse les cinq vasesd'eau dans la jarre. Pouvez-vous dire que Feau de mes cinqvases n'existe plus? — Non, mais vos cinq vases d'eau n'existent plus! — Non, ils n'existent plus, mais leur contenu existe. Or,quand une individualite penetre au Paranippean, elle n'existeplus comme individualite, mais elle existe encore commesubstance. — Mais pourquoi dites-vous le Paranippean et non pas leNippean ou le Nippean ? — Parce qu'il y a trois Nippean et que je n'entends parlerque du dernier, le supreme Nippean. — Comment peut-il y avoir trois Nippean? —  II y a le Nippean que les saints peuvent atteindre surterre quand ils sont arrives a un tel degre de perfection qu'ilsjouissent deja, par intuition, par la pensee vague des biens,du calme absolu qu'on trouve au Paranippean. II- y a le



Le buddhisme au Cambodge 355 LE NIPPEAN OU NIRVANA Nippean que les bienheureux, les prathyeaka buddhas, peu-vent atteindre et qui est la condition des arupas brahmas.Enfin, il y a le Paranippean. V.  — J'ai plusieurs fois repris cette longue conversationavec mon religieux ; j'ai interroge vingt autres lettres depuislors; pose Irois fois des questions a ce sujet au chef desbonzes de Phnom-Penh sans pouvoir acquerir une notionnouvelle, une definition plus claire. Je ne puis penetrer plusloin dans la pensee buddhique, et je resume ainsi : II y a un etat nirvanien qui peut etre atteint sur terre parla pratique de la meditation et de toutes les vertus; cet etatnirvanien qui procure le detachement des choses de cemonde, le calme, l'indifference tranquille, est un etat d'dmeparticulier. II y a un etat nirvanien qui est atteint par les bienheureuxdes quatre paradis superieurs et par les prathyeaka buddhas,lesquels sont depourvus de forme ; cet etat nirvanien moyenqui est un etat de calme

presque absolu, d'indifference tran-quille presque parfaite, est un Hat de Vetre spiritualise. II y a un etat nirvanien plus complet qui ne f>eut etreatteint que par les buddhas, e'est-a-dire par tous les 6tres quiont obtenu la bodhi; cet etat, qui est le Nirvana complet, unetat de calme absolu, est un etat de Vetre desindwidualise,mais non aneanti. VI.  — Ayant quelques mois plus tard rencontre un vieuxreligieux qui a parcouru le Siam et le Cambodge, et quim'avait ete recommande comme connaissant, comme ayantlu un grand nombre de livres sacres, je lui demandai quelleetait la condition de l'etre apres son entree au Nirvana, il merepondit : — Gelle du Nippean. — Mais alors, lui dis-je, entrer au Nippean, c'est s'incor-porer au Nippean comme une goutte d'eau a l'eau d'un fleuve;c'est se perdre dans le Nirvana comme un souffle du ventdans l'espace. — Je ne sais pas, dit-il, car le Buddha nes'est pas explique



Le buddhisme au Cambodge 356                                LA DOCTRINE BUDDHIQUEl sur eela. Je sais ce qu'il a dit : il a dit que le Nippean etaitle sejour de la stabilite absolue, ou le malheur ne peut pene-trer, ou la douleur est inconnue. Je ne sais pas autre chose,parce que le Buddha n'a rien voulu dire de plus sur leNippean. —   Mais pourquoi le Buddha n'a-t-il pas voulu parlerdavantage sur le Nippean ? — Parce que personne n'aurait compris ce qu'il eutdit surcet objet, et que ceux auxquels il se serait adresse seraientmorts d'epuisement en 1'ecoutant; leur tete aurait eclate ensept morceaux, car les choses que le Buddha leur eut ditesetaient trop grandes, trop puissantes, trop belles pour queleur tete et leur cceur pussent les saisir. Voila pourquoi leBuddha n'a rien dit de plus sur le Nippean. —  Bien; mais pensez-vous en votre cceur qu'on peut direexaetement ceci : « L'etre existe dans le Nippean? » — Non, on ne peut dire cela. — Peut-on dire exaetement: «Le Nippean, e'est le

neant?» —  Non, on ne peut pas dire cela. —  Peut-on dire ceci : « Quand tous les etres qui peuplentles terres, les enters, les paradis des mille et mille systemesdes mondes seront entres au Nirvana, il n'y aura plus que leNirvana? » — Non, on ne peut pas dire cela. —  Peut-on dire le contraire? — Non, on ne peut pas dire le contraire. On ne peut direni qu'il n'y aura plus de mondes, ni qu'il y en aura encore,parce que le Buddha qui n'a pas dit pourquoi il y a desmondes, n'a pas dit s'il y a eu toujours des mondes dans lepasse, et s'il doit toujours y en avoir dans l'avenir. — Mais alors, vous ne savez rien? — Nous ne savons que ce que le Buddha a dit, que ce qu'ila juge utile que nous sachions pour faire notre salut.



Le buddhisme au Cambodge XV * LE LIBRE ARBITRE I. — 11 est evident que dans un systeme religieux aussisolidement concu que Test le buddhisme, dont la base est lajustice absolue, la responsabilite individuelle complete, il nepeut y avoir place ni pour la grace efficace, ni pour une propen-sion au peche que Phomme ne saurait vaincre. Mais il estimportant de savoir comment, etant donne que chacun a dansla societe la condition sociale et les facultes qu'il ameritees aucours d'une existence anterieure, lesbuddhistes comprennentla liberte mentale de Phomme, ce que nous appelons le librearbitre. J'ecrivis a plusieurs religieux a ce sujet et resumaiainsi ma lettre : « L'homme est-il absolument libre d'etre bonou mauvais, de choisir entre le bien et le mal, de meriter lespeines du norok ou d'amasser des merites pour monter auxparadis. » L'un des religieux me repondit, mais je fus trois foisoblige de lui ecrire pour eclaircir certaines propositionscontenues en sa premiere lettre. Voici un

resume de sesreponses f : « L'homme de la presente existence est le fruit des ceuvresaccomplies au cours des existences anterieures; sa conditionsociale, son intelligence, ses instincts, sa sante, la duree de savie, sa beaute ou sa laideur merae sont des choses qu'il ameritees; il est dans cette existence ce qu'il a merite etre. IIest evident que, dans cette existence, les fautes commises aucours d'une autre existence le genent, ou qu'il y est servi par 1 Les reponses des autres religieux etaient ou nulles ou^contenaient laineme doctrine que cette reponse.



Le buddhisme au Cambodge 358 LA DOCTRINE BUDDHIQUE les bonnes actions du passe, mais, quoique cela, il est librede choisir la route du Buddha ou de prendre celle queTevatat' a suivie. II est bien certain que celui qui vient duparadis renaitre sur notre terre peut plus facilement yremonter apres sa mort que celui qui vient du norok, maiscomme une bonne action faite par un malheureux, par unpauvre, est plus belle que celle faite par un heureux, par unriche, par un roi, celui qui vient du norok peut facilementgagner le paradis. La moindre des belles actions du pauvreest bonne; il y a des belles actions du riche qui ne sont pasbonnes. » Un autre lettre ajoute : « II est vrai que celui quinait dans une condition elevee, qui est bien doue, a plus demoyens d'amasser des merites pour, apres sa mort, monterau ciel; mais il a plus d'occasions aussi de demeriter et lafaute qu'il commet est beaucoup plus grave que la meme fautecommise par un pauvre. La loi cambodgienne, qui est la loides

hommes, punit d'autant plus gravement un coupableque sa condition sociale est plus elevee; la Loi supreme faitde meme, et cela n'a pas lieu de nous surprendre puisque laloi cambodgienne est inspiree de la Loi supreme. » Dans une autre lettre, tres difficile a comprendre, je trouvepourtant cette exposition de la doctrine, claire, nette et pre-cise : « L'homme a merite ce qu'il est; quand il a despenchants au bien, c'est qu'il les a merites; quand il a despenchants au mal, c'est qu'il les a merites; s'il est un hommeignorant, c'est que cette ignorance est la consequence desactions qu'il a commises au cours d'une autre existence; s'ilest un lettre, c'est qu'il a merite d'etre un homme instruit;s'il a des enfants infirmes, idiots, aveugles, muets, c'est queceux-ci ont merite de naitre ainsi et qu'il a merite, lui, d'etreleur pere. Voila la loi. II est bien vrai qu'un homme ignorant,sans intelligence, ne peut pas agir comme celui qui est biendoue; il est bien vrai qu'un pauvre ne peut pas faire les memesaumones

qu'un riche. Oui, tout cela est vrai, et l'homme igno-rant est libre de faire ce que son ignorance ne l'empeche pasde faire; 1'homnie pauvre ne peut pas dormer au dela de 1 Vevadalta, le cousin du buddha.



Le buddhisme au Cambodge LE LIBRE ARBITRE                                      359 ce qu'il possede. Leur liberte est relative quant a l'objet dudon, quant a la nature de l'acte, mais elle est egale a celle desmieux doues, a celle des plus riches, quand, au lieu de consi-derer Facte par rapport a ce qui I'entoure, on le considere enlui-meme. Dans le Trey-Philm, il est parle d'une reine qui amerite d'etre secourue a l'heure du danger parce qu'au coursd'une autre existence elle avait offert une serviette au Buddha.et dans le Buddha vamsa il est beaucoup parle d'un grandriche qui fit present du jardin de Ghettapon au Buddha et quiy eleva un monastere; il n'a jamais ete dit que le grand richeavait plus donne que la pauvre fille et que le Buddha avaitmieux recu le monastere que la serviette. Oui, je sais bienque lorsqu'un homme riche fait construire un temple, on dit:« oh! oh! » et qu'on ne regarde meme pas le pauvre qui vientporter, un mois, deux mois, la terre qu'il faut pour construirela terrasse, la

vieille femme qui se prive pour faire l'aumoneet qui salue bien humblement. Mais ceux qui font : « oh!oh ! » sont des ignorants, car le pauvre qui porte la terre, quifatigue, qui sue pour donner rien autre chose que sa force,donne plus, beaucoup plus que le riche. Alors, les tevodas quile voient travailler, user ses forces, se rassemblent et disent:«oh! oh! » puis ils viennent a lui et ils l'aident a portersa terre; sur ses epaules, le fardeau est moins lourd, maisles tevodas ne vont pas remettre au riche 1'argent qu'ildepense. » Une autre lettre ajoute : « Donner cinq coudeesd'etoffe quand on n'a que cinq, dix, quinze ou vingt coudeesd'etoffe a soi, c'est donner beaucoup; donner cent coudeesd'etoffe quand on en a deux cents, c'est donner beaucoup enapparence, c'est donner peu en fait, car on n'a pas besoin descent coudees qui restent pour s'habiller. » Dans le premiercas, on a donne de son necessaire; dans le second cas, on adonne de son superflu. Un vieux lettre qui passe pour un grand

liseur me dit :« L'homme ne peut se plaindre de n'avoir pas tous les moyensde faire ce qu'il veut faire au cours de cette existence, parcequ'il est ce qu'il s'est fait; sa liberte est relative dans cetteexistence; elle est absolue, reelle si on considere l'homme entoutes ses transmigrations; d'autre part, de meme que la



Le buddhisme au Cambodge 360 LA DOCTRINE BUDDHIQUE valeur des objets differents qui sont mis en vente n'est pas lameme alors que leur poids est identique, de meme l'objet dudon ne peut etre apprecie au poids, encore moins la penseeintime qui a provoque le don. L'homme peut ne pas paraitrelibre parce qu'il n'est pas libre de faire telle chose, mais il estlibre de faire tout ce qu'il peut faire, et ce tout ce qu'il peutfaire, quand on envisage Facte en lui-meme, equivaut a toutce qu'il voudrait pouvoir faire. Voila pourquoi l'homme estlibre d'etre bon ou mauvais et pourquoi la route qui conduitaux paradis est aussi bien ouverte pour les plus pauvres,les plus ignorants que pour les plus riches et les plus lettres,bien que ceux-ci aient merite d'etre ce qu'ils sont au coursd'une autre existence. » II.  — « Gependant, me dit un religieux, il est plus difficilea celui qui est tombe par le peche de remonter a la place qu'iloccupait avant sa faute, parce que son peche, qui a avive chezlui les passions, le poursuit

par ces passions et que celles-cil'incitent a mal faire. II a moins de force pour la resistance,mais sa liberte de vouloir resister a ses passions n'est pasmoindre pour cela. S'il succombe apres avoir lutte, sa lutte ' est une bonne action qui attenue la faute; qu'il resiste encoreet cette nouvelle lutte sera une nouvelle bonne action. IIremontera ainsi, lentement, mais sa marche sur la bonneroute sera plus penible. » Et ce religieux ajoute : « J'ai connu une femme qui, dans un acces de jalousie, seprocura un poison tres violent, le delaya dans un bol de theet le but. Elle vomit, fut malade, mais ne mourut pas. Cepen-dant, sa sante fut alteree; elle souffrait des douleurs d'en-trailles et regrettait son action coupable. Eh bien, le peche estcomme un poison; la ou il passe, il altere et, meme expulse,il laisse le pecheur malade; la guerison peut venir; ellevient, mais le moindre peche rejette le pecheur plus has et,pour guerir, il faut de grands efforts, des efforts plus grandsque pour monter toujours sans s'arreter. » III. —

Done, pas de grace efficace, puisque les moyens quedonnent une condition sociale elevee et une intelligence supe-



Le buddhisme au Cambodge LE LIBKK ARIUTRE                                      S61 rieure a la moyenne sont, au point de vue du salut, d'autantmoins productifs de merites qu'ils sont plus grands. Done,au point'de vue du salut, l'homme est toujours libre dechoisir entre le bien et le mal. Done, la justice absolue,puisque le principal element d'appreciation des actes est lavolonte, l'effort accompli, et que l'efTort meme, suivi d'insuc-ces, est productif de merites, emporte recompense. L'individu est libre, absolument libre, quand on l'envisagesous toutes les formes qu'il revet au travers de toutes lestransmigrations qu'il subit; il est moins libre quand onl'envisage a l'une de ses existences si on juge de sa liberiepar ses actes, mais il est tout aussi libre si on juge de saliberte par sa volonte. Si forts, si puissants que soient sesinstincts, si grandes et si aveuglantes que soient ses passions,l'effort qu'il fait pour leur resister, si petit qu'il soit, s'il esttout ce qu'il peut etre, est un acte de volonte equivalant a untriomphe, alors

meme que cet effort serait suivi d'une defaite.Le peche commis est un peche, e'est incontestable, maisl'effort fait pour ne pas le commettre est une bonne action; sil'un mene aux norok, l'autre conduit aux paradis. Et ce quiest mieux : dans ces conditions, le peche est moins productifde degradation morale que la resistance est productive deregeneration morale; l'effort releve le pecheur, le pechecommis dans ces conditions de resistance ne l'abaisse pas. i
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Le buddhisme au Cambodge LIVRE VIILE GULTE i LES FETES RELIGIEUSES Je ne veux pas rechercher ici en quoi les fetes religieusesbuddhiques au Cambodge se rapprochent des fetes qui sontcelebrees par les buddhistes de Ceylan ou par ceux du Tibet.Je veux seulement dire en quoi consistent ces fetes et lespeindre comme je les ai vues, sans pretentions a 1'erudition. I. — Le Thvoeu bon chaul chhndm ou « Fete de l'entreedans l'annee » a lieu dans le khe Ghoett, qui est la premierelunaison de l'annee cambodgienne; cette lunaison concordeavec la seconde moitie du mois de mars et avec la premieremoitie du mois d'avril. La fete dure au moins les trois pre-miers jours du mois; on la prolonge quelquefois jusqu'auseptieme. Elle rappelle notre fete du premier jour de l'an. Le premier jour, on prepare tout pour la fete du lende-main : on nettoie la maison, on blanchit les effets. Les bonzesou phikkhus, les novices ou nen et les hommes religieuxdebarrassent la pagode des ordures qui ont pu s'y

amasser,nettoient l'autel du Buddha, le Preas Put, enlevent la terreque les termites ont apportee et qui, parfois, recpuvre une



Le buddhisme au Cambodge 364                                              LE CULTE bonne partie des statues. On forme les htlit phnom', oumonticules de sable qui sont eleves autour de la pagode, enI'honneur des bienheureux, les tevodas. Le deuxieme jour, des le matin et jusqu'au soir, les fidelesaccourent a la bonzerie; ils apportent du sable dans despaniers, dans des langes, dans des vases, et, apres etre entresdans le temple pour saluer le Buddha et lui offrir quelquesfleurs, des bougies de cire d'abeilles, des baguettes odorife-rantes, ils commencent a faire le tour de la pagode et lesslations pieuses. Charges de leur sable, ils marchent l'epauledroite du cote de la pagode et, sur chacun des phnom sacres,ils jettent quelques poignees de sable afin d'augmenter les taset de rendre hommage aux anges en I'honneur desquels on les adresses. Cette promenade d'hommes et de femmes, de jeunesfilles et d'enfants, de vieillards, tous vetus de leurs plus beauxeffets, le corps ceint d'une echarpe de soie rouge, jaune

oublanche, cette promenade est touchante et produit toujoursune grande impression sur les Europeens qui y assistent. Dans la soiree, les habitants vont inviter les bonzes avenir prier dans le temple, au pied de l'autel du Buddha. Lesfonctionnaires qui ont des musiques, des danseuses ou deschanteuses, les envoient dans l'enclos sacre, et la nuit toutentiere se passe a chanter, a danser et a jouer de la musique.G'est de cette maniere qu'on pretend garder les phnom sacreset empecher les accidents qui pourraient survenir et les dete-riorer pendant la nuit, eloigner les betes qui pourraient etretentees de penetrer dans l'enclos et qui, en s'y promenant, lesecraseraient. Un accident, si peu grave qu'il soit, attireraitcertainement le malheur sur la contree, disent les gens dupeuple, car il eloignerait d'elle les tevodas qui sont chargesde la garder. Le troisieme jour, des le matin, les menageres viennentles bras et la tete charges d'ustensiles de cuisine, de panierscontenant des denrees, des fruits, et, dans l'enclos

de la bon-zerie, — mais non dans celui de la pagode, — elles etablissentleurs foyers rustiques et se mettent a preparer les aliments •- Phnom, montagne, colline, monticule, butte artificielle ou naturelle.



Le buddhisme au Cambodge 365 LES FETES ftELtGIEUSES qu'elles veulent offrir aux religieux et ceux que leurs familiesdoivent consommer. Les bonzes penetrent des huit heures dans le temple, serangent sur deux ou trois lignes a droite de l'autel, mais enavant, sur des nattes etendues par des novices; autour d'euxet du meme cote se placent les hommes; de l'autre cote, enface des bonzes, toujours plus nombreuses que les hommes,se groupent les femmes. Le gouverneur de la province est au milieu, en face del'autel, le plus en vue des assistants; derriere lui sont groupesses fonctionnaires et, a un pas de lui, les achar1 qui sontquelque chose comme les organisateurs des ceremonies reli-gieuses. Toute l'assistance est assise a terre sur des nattesetendues et les jambes ramenees soit a gauche, soit a droite.Alors les bonzes elevent leurs phlcet* devant leurs yeux etcommencent a prier tout haut. Les assistants repondent auxversets dits par le ou par les achars, les mains jointes et dansune attitude de respect profond. De

temps a autre, quelqueshommes, quelques femmes se levent et vont a l'autel placer,sur le long serpent de hois destine a les supporter, les petitesbougies qu'ils allumcnt, sur l'autel et meme a terre, lesbaguettes odoriferantes qui brulent sans flamrne et repandentune bonne odeur d'encens. Bientot tout l'autel est illumine,car les menageres ont quitte leurs foyers rustiques et sontvenues apporter leurs offrandes et prier un moment. Entre dix et onze heures, les prieres sont dites; les bonzesse levent et sortent; les assistants les imitent et bientot il nereste plus dans le temple que les retardataires qui saluent leBuddha et qui allument des bougies et des baguettes devantl'autel. Les bonzes vont prendre place dans une petite sala' et, desuite, les fideles les entourent. G'est la qu'on leur fait respec-tueusement l'aumone du riz cuit, le reap bat. Ghacun d'eux ason bat devant lui4. Les fideles, hommes et femmes, s'appro- 1  Du mot Sanscrit acharya « profcsseur ». 2  Ecrans speciaux aux bonzes. 3  Salle. 4  Vase en bois de forme antique,

recouveri d'une etolle jaune, le patra.



Le buddhisme au Cambodge 366                                         LE CULTE chent a tour de role et, avec une grande cuiller, prennent duriz dans un vase qu'ils tiennent avec le bras gauche et ledistribuent dans les bat a raison d'une ou deux cuillerees parbat. L'aumone faite, chacun salue les bonzes en s'agenouillantet en portant les mains jointes a la hauteur du front1. Quandla distribution du riz cuit est terminee, les fideles apportentles grands plateaux de cuivre sur lesquels les menageres ontrange les petits bols d'aliments choisis et les placent a porteede la main des bonzes. Alors, apres s'etre lave la main droiteavec un peu d'eau que la main gauche a versee, les religieuxprennent quelques poignees de riz cuit et les jettent aux ani-maux qui vivent librement dans l'enclos sacre; c'est l'aumoneaux oiseaux, l'aumone aux betes. Geci fait, ils prient pourremercier de leur avoir donne le riz quotidien et ils com-mencent a rouler le riz en boulettes avec leur main droite,prenant ici et la, dans les petits bols, sans

empressement,sans apparence de gourmandise, les choses qu'ils desirentmanger. Leur repas dure a peine un quart d'heure. Alors, ilsse lavent la main droite, boivent quelques gorgees d'eau avecun petit vase de cuivre, puis ils prient pour remercier encorele Buddha, se levent et se retirent dans leurs cellules, leskdey. Les habitants, qui ne veulent pas retourner chez eux,se mettent alors a manger et c'est au milieu des rires, desjeux de toutes sortes, que continue la fete. Le soir, on lave le Buddha, on le baigne; on baigne lesbonzes en renversant sur eux des seaux ou des paniers d'eau;on baigne les achars. Dans les maisons, les enfants bieneleves et respectueux baignent leurs pere et mere, grands-peres et grand'meres, afin de marquer leur soumission, leurdependance, et de rend re a leurs ascendants les hommagesqu'ils leur doivent. Les gens riches profitent de cette fete pour faire desaumones aux pauvres, leur donner a manger, leur distribuerdes vetements, du riz, des sapeques. Quand la fete dure sept

jours, les quatre derniers jours 1 C'est Yanjali des Hindous. II est parte de ce saint respectueux dans leMandva dharma suslra, II, 70. Les Cainbodgiens le numment vulgairementsdrnpeas.



Le buddhisme au Cambodge LES FETES RELIGIEUSES                             36*7 sont employes a des prieres individuelles, a faire des aumoneset a jouer autour de la pagode, a danser, a chanter et arire. Pendant les trois premiers jours de l'annee, un marireligieux ne doit point connaltre sa femme ; pendant les septjours, on ne doit tuer ni les animaux qui sont sur terre, niceux qui vivent dans l'eau, ni ceux qui volent dans les airs;on ne doit ni vendre, ni acheler, ni conclure aucune affaire;on ne doit ni se battre, ni se disputer, ni s'injurier, ni maudire,ni inedire, ni mentir, ni commander durement, ni se montrersevere, car, me dit un lettre, « les sept premiers jours doiventetre consacres entierement a la charite ; une annee bien com-mencee, continue et s'acheve bien ». A Sambaur, devant le monastere, dont le Buddha regardel'ouest (ce qui me fait croire qu'il est d'origine laotienne, carau Laos les buddhas et les temples ne sont pas orientes), leshabitants, ce jour-la, se poursuivent avec des seringues ets'aspergent au

milieu des rires et des plaisanteries de toutessortes'. II.  — Le thvceu bon bdmbuos phikkus ou fete de l'ordinationd'un religieux et le thvoeu bon bdmbuos nen ou fete de l'ordi-nation d'un novice, ont lieu dans le courant des memes mois.Je decrirai plus loin (livre VIII, chapitre h) cette ceremonie. IIsufflt d'indiquer ici la place qu'elle occupe dans le calendrier. III. — Le thvceu bon sang Preas ou « fete de l'erection d'unBuddha », d'une statue de Buddha, ou thvceu bon apphisekPreas 2, c'est-a-dire « fete de la consecration d'un Buddha »,ou bien encore thvceu bon bceuk Preas net Preas, c'est-a-dire« fete de l'ouverture des yeux sacres du Preas, du Saint »,comme les deux fetes precedentes ne peuvent avoir lieu que 1 Wustorf a observe cette fete a Vien-Chan le 10 avril 1642. M. Harmantla vu celebrer a Bassac, le IS avril 1877 sous le nom de f<?te de l'eau; LeLaos et les populations sauvages de I'Indo-Chine, dans Le Tour du Monde.t. XXXIX, p. 242. Buchanan l'a observee chez les Barmans. Recti, asiat.,vol. VI, p.

299. Le Nouveau Journal asiatique parle d'une fete semblable(n° 78, p. 231-234). Enfin le Harivamsa decrit cette fete, lecture 146. 8 Du Sanscrit abhiseka, onction, sacre.



Le buddhisme au Cambodge 368 le: culte dans le courant des mois de Pisakh, Ches et Assath (ou Patham-assath et Tuttiyeassath dans les annees intercalaires), puis ondispose deux paires de baysejy ou cornets de feuilles de bana-nier contenant une ollrande de riz, une paire de sla-thorm oufleurs rituelles d'arequier, quatre fruits, une paire de sla-chom, deux noix de coco depouillees de leur bourre, un bolde sue ou seve de l'arbre sdmbuor1, des ciseaux, un rasoir,deux feuilles de latanier (trang), cinq damloeng d'argent2, cinqcoudees d'etoffe blanche, deux paires de bayteip, un plateaude mets, un plateau portant le dessert, quinze bougies en cired'abeilles, quatorze baguettes odorantes. Les quatre sla-chom, les noix de coco sont places sur unplateau a pied, dit tok. Les ciseaux, le rasoir, les deux feuillesde latanier placees avec le plateau tok et le bol contenant. l'eau du sdmbuor au milieu des quatre fruits. On place agauche une paire de bayteip, le plateau de mets et le plateaude dessert, et

a droite la deuxieme paire de bayteip. Elle dure au moins trois jours, mais les deux derniersjours sont employes a visiter la nouvelle statue du Buddha, alui offrir des bougies et des baguettes odoriferantes. G'est unefete assez rare et qui attire une grande affluence de fideles ettoujours une cinquantaine de religieux \ Le Laklthana Putthea r&p ou loi concernant la consecra-tion des statues du Buddha, decrit les ceremonies qui sontobligatoires et les formules qu'il faut reciter. Je vais lesresumer ici : Celui qui oflre la nouvelle image du Buddha ou les gensdu village qui l'ont offerte l'apportentprocessionnellement aumonastere sous un grand parasol de drap rouge et la deposentprovisoirement dans une sala construite tout expres pour larecevoir ou dans la sala des conferences. On forme uneenceinte dont la statue est le centre avec un fil de coton (pot 1  Cassia 6pineux a Hears jaunes qui secrete un sue parfume\ 2  Pieces de monnaies. 3  Kile peut aussi avoir lieu k la fin du mois de Photlrobol, apres

la idledes saints ou apres celle des anciHres. La derniere fiSte de ce genre a latfuellej'ai assiste etait tres belle, je ne puis resister au plaisir de la decrire ici.



Le buddhisme au Cambodge 369 LES FETES RELIGIEUSES sema) attache aux colonnes qui supportent la toiture, afind'empecher les demons et les esprits mauvais d'approcher dela statue et de la profaner. Alors, on suspend dans l'interieurde cette enceinte sacree de nombreuses representations dedivers animaux; puis on va inviter les bonzes a venir reciterla priere de V Apphisek, qui est celle de la consecration desobjets qu'on offre au Buddha. Alors, avoc une stance que l'achar repete trois fois, aumilieu du silence de l'assemblee, on invite a venir assister ala ceremonie la Terre personniflee {neang Konghlng preasThornl), les bienheureux (twddas), l'architecte divin Pissa-nuka (Viscakarma) et le supreme seigneur {Bdrameysaur).Puis on verse a terre de Peau de coco et on allume les bou-gies. On recite une stance qui a la propriete d'eloigner lesesprits mauvais de Fenceinte ou doit etre consacree la nou-velle statue du Buddha. Le chef du monastere jette sur la statue quelques

gouttesd'eau lustrale avec une petite branche chargee de sesfeuilles,puis l'achar recite encore trois fois une stance pour inviter lesupreme seigneur a venir assister a la partie la plus interes-sante de la ceremonie. Cette stance recitee trois fois, l'achar prend les ciseaux etfait mine de eouper les cheveux de la statue. 11 repete troisfois ce simulacre et, chaque fois, il recite une stance pali ditePheak kanlray ou des « ciseaux de la face ». II prend ensuite le rasoir et fait mine de raser la tete duBuddha. B repete trois fois ce simulacre et, chaque fois,il recite une stance pali dite stance du Kombcet kor ou du« couteau a raser a. Le silence est devenu absolu dans l'assistance. Alors, ilprend deux aiguilles et les place Tunc sur la main gauche,l'autre sur la main droite de la statue. Tous les yeux sontfixes sur lui et sur la face du Buddha. Alors, il prendl'aiguille posee sur la main gauche et fait mine de piquerl'ceil droit de la statue; puis il prend l'aiguille posee surla main droite et en touche l'ceil gauche avec

la pointe. Alors, tous les religieux s'ecrient trois fois de suite en pali:« Nous avons heureusement obtenu l'ouverture des yeux. » 24



Le buddhisme au Cambodge 370 LE CULTE Le gong retentit et annonce par trois fois que la statue estconsacree et que les lideles peuvent rendre en sa presencebommage a la memoire du saint dont elle est l'image. Le lendemain, un religieux fait un sermon sur un sujetedifiant, lit la vie du Buddha ou bien commente son ceuvre. Le troisieme jour, l'enceinte ou pot sema est rompue, lastatue du Buddha est reprise par les porteurs et porteeprocessionnellement a l'endroit du temple qu'elle doit occu-per, sur l'autel le plus ordinairement. On recite quelquesprieres, les assistants allument des bougies et des baguettesodoriferantes, puis tout le monde se retire pour offrir auxbonzes rassembles dans leur sala l'ofTrande du riz cuit et desautres aliments, ainsi qu'on l'a vu fairo au chaul chhndm. IV. — Le Thceu bon bdnchho sema ou « fete de la descentedes sema » est une ceremonie religiouse encore plus rare quela precedente. Elle n'a guere lieu qu'a Foccasion de l'erectiond'une nouvelle pagode ou de

la creation d'une nouvelle bonzerie.Les sema qu'on erige sont au nombre de neuf. L'un d'eux ditsima kil ou « sema enfoui » est enterre a l'interieur de lapagode et a quatre coudees de l'autel, devant la principale desstatues qui l'occupent. Les huitautres stmt dits sleek sema, c'est-a-dire « feuilles de sema » a cause de leur forme qui rappelle lessteles egyptiennes et certains monuments de nos cimetieres.On les place autour de la pagode, aux quatre angles et aumilieu des quatre faces; quelquefois, ces «feuilles de sema))sont doubles et posees sur un socle ; elles sont ornees genera-lement de sculptures representant des tevodas en priere;d'autres fois, elles sont loin de ressembler a des feuilleset sont de veritables petites niches dans lesquelles on vientallumer des baguettes odoriferantes. Ces huit derniers semaforment les piliers du fil invisible, le pot sema, qui doit eloi-gner les demons et les esprits mechants du temple consacreau Buddha. Le trou qui, dans l'interieur de la pagode, doit recevoir

lesima kel est profond de quatre coudees environ ; sur ce trou,on place deux poutrellesencroix, puis, sous ces poutrelles, onattache la pierre sacree, le sema kel, avec des cordes ou des



Le buddhisme au Cambodge LES FETES RELIGIEUSES                                 371 liens de rotin, puis on attache a la pierre une corde de cotonnon tordu qui, du sema Ml suspendu, va au fond du trou.Alors, les bonzes viennent prior, reciter la priure Apphisek etles habitants, les fideles, les religieux, accourent saluer leBuddha et jetor dans le trou du sema principal qui des bijoux,qui des effets neufs, qui des instruments de travail, des instru-ments de musique, des plumes, des cheveux, des rognuresd'ongles; quelques-uns font plus et se percent legerement lebras afin d'obtenir quelques gouttes de leur sang et de pou-voir Poffrir au Buddha en le repandant dans la fosse. La fete dure trois jours; les prieres out lieu le matin etFapres-midi est consacree aux jeux de toutes sortes. Alors, labonzerie, et meme Fenclos sacre, n'est plus qu'un territoired'assemblee ou chacun s'amuse; les danseurs, les lutteurs, lamusique sont des divertissements tres courus. Beaucoup depersonnes apportent leur manger et

toute la batteric decuisine; on mange sur desnattes, dans la cour, a l'ombre desgrands arbres, sous des velum en cotonnade blanche etendussur des bambous. On oll're aux bonzes l'aumone des aliments,le matin apres les prieres, et la journee s'ecoule gaiment. Au cours de ces trois jours, sept jours quelquefois, unbonze fait un sermon, explique l'importance de la fete qu'oncelebre, rappelle les vertus du Buddha, invite les fideles as'inspirer du grand exemple de vertu qu'il a donne au monde,lit les satras sacres ot recommande l'etude et la meditation.Pendant ces trois jours, la pagode est visitee par de nombreuxfideles, et l'autel consacre au Buddha est illumine par lesbougies et les baguettes qui donnent une grande clarte et unparfum aussi agreable que celui de Fencens. Le troisieme jour, a Fheure favorable indiquee par Yacharqui a consulte le ciel et les elements, les bonzes se mettent enpriere et neuf hommes armes de couteaux les placent sur lescordes qui retiennent le sema kel. L'achar se

place alors devantun gong, la main armee d'un baton, il examine ce quil'entoure et lorsque tout le monde est pret a executer l'ordrequ'il va donner, le moment favorable etant venu, il frappe uncoup de son baton sur le gong. A ce signal, les neuf hommesfrappent avec un maillet sur leurs couteaux, les cordes sont



Le buddhisme au Cambodge 3?2 LE CULTE coupees et le sema disparait au fond de la fosse creusee pourlui. Alors la foule, anxieuse et attentive, pousse trois grandscris de joie: « Hou! hou! hou! » — Pendant que quelqueshomines rejettent avec des polles la terre dans la fosse, lesbonzes disent quelques prieres, la fOule s'incline pour saluer,puis tout le monde se retire. Les jeux recommencent et chacuns'abandonne au plaisir. Ce sema kel remplace notre « pre-miere pierre », la pierre de fondation. Les huit sema sont plantes immediatement apres parquelques liommes, et les fideles viennent les reconnaitre enplacant des baguettes odoriferantes autour d'eux. Cette fete, comme les precedentes, ne peut avoir lieu quedans lecourant des mois Pisakh,Ches et Assath(Pothamassatbet Tuttiyeassath dans les annees intercalaires). V. — Le Thvceu bon chaal preas vosa, ou thvceu chaulpreas sa, c'est-a-dire « fete de I'entree dans le vosa ' », dans laretraite, a lieu le premier jour du ruoch, c'est-a-dire

le pre-mier jour de la lune decroissante du mois d'Assath (de Patham-assath dans les annees intercalaires), vers le premier juillet.Cette retraite ou preas vosa ou preas sa dure trois mois dansles annees ordinaires et quatre mois dans les annees interca-laires. G'est a pareille epoque que le Preas suspendait sesexcursions dans l'lnde et que ses disciples se groupaientautour de lui pour recueillir son enseignement. Le dieu Vichnu,lui-meme, observail le vasa immobile et sommeillant,durant la saison des pluies, sur le serpent Secha nageant surl'ocean. Cette retraite est d'origine brabmanique et me paraitavoir donne l'idee du careme aux Chretiens et du ramadanaux mahometans. C'est une periode de jeune, de recueillementet de prieres, pendant laquelle les religious doivent suspendreleurs voyages, et ne peuvent decoucher que s'ils sont appelespar le roi ou obliges de s'absenter a l'occasion de la mort deI'un de leur pere et mere, de leur professeur, de I'un de leursgrands-parents, de leur pere

adoptif ou de leur mere adoptive,de la personne qui a pris soin d'eux pendant leur jeunesse, 1 Du Sanscrit vasa, saison des pluies. qui est la saison de la retraitereli^'ieuse.



Le buddhisme au Cambodge 373 LES FETES RELIGIEUSES car toutes les nuits il faut prier devant la statue du Buddha. Les fideles observent cette retraite en offrant aux bonzesdes sdrnpot scekkasaddk, qui sont des coupons d'etoffes qu'onemploie pour se baigner et en venant a la pagode tous lesthngay seel, e'est-a-dire tous les « jours saints », assister auxprieres des religieux, bruler des bougies et des baguettes odo-riferantes devant le Buddha et faire le reap bat, ou l'aumoneaux bonzes. Les thngay seel tombent le huitieme jour de lalune montante, le jour de la pleine lune, le huitieme jour dela lune decroissante et le dernier jour du mois. Le jour du chaul preas cosa, les fideles apportent proces-sionnellement a la pagode un cierge tres gros (notre ciergepascal) qu'on designe sous le nom de tien preas cosa ou tienpreas sa e'est-a-dire « cierge du preas sa ». Les religieuxviennent le recevoir a la porte principale du temple et le placentdevant l'autel a l'endroit qui lui est reserve. Le cierge

estenorme ; on l'allume de suite et on prie pour qu'il demeureallume jusqu'a la fin du careme et pour qu'il ne s'eteigne pas.Pour plus de precaution, le chef de la bonzerie designe tous.les soirs un moine pour la garde du lien preas sa avec laconsigne de rallumer le cierge s'il vient a s'eteindre. Danscertaines pagodes, ce sont les pol preas ou esclaves sacres,esciaves de la pagode, qui sont charges de veiller sur le ciergeet de le rallumer. Quand le cierge n'est pas assez gros pourdurer jusqu'a la sortie du preas sa, on alimente d'huile et decire le petit godet forme autour de la meche par la chaleur dela flamme. VI. — Le Tlweeu bon kan been ou « fetes des presents cons-tants » a lieu du premier jour de la lune decroissante du moisde Phottrobot jusqu'a la fin du mois. C'est la fete des neakh-ta(des genies) qui sont les ancetres du peuple cambodgien, sesancetres eloignes, perdus dans le passe, alors que les daun-tasont les ancetres de chaque famille, e'est-a-dire les ai'eux d'unpasse peu eloigne.

Cette fete est aussi la fete des Preas Demaqui sont les quinze buddhas qui ont precede sur notre terre lebuddha des Sakhya. C'est pour cette raison que la fete dukan been dure quinze jours.



Le buddhisme au Cambodge H74                                              LE CULTE Tous les jours de cette quinzaine sacree, qu'on pourraitappeler « la fete de tous les saints », les fideles fabriquent desgateaux, cuisent des aliments, du riz et accourent a la pagodepour saluer le Buddha, prier, invoquer les Preas Dema, lesneack-ta et leur offrir les vivres qu'ils ont apportes dans despetits bols places sur des plateaux de cuivre ornes de fleurs.lis font aussi le reap bat aux religieux et ecoutent respectueu-soment les sermons qui sont faits par le me-veat aux bonzesplaces sous sa direction et aux eleves qu'il instruit. (Cette fetetient lieu de la fete de tous les saints que celebre Feglisecatholique.) VII. — Le Thvceu bon phchfim boon ou «fete de la reunion augateau des ancetres » a lieu le dernier jour du mois de Phot-trobot, e'est-a-dire le dernier jour du preas cosa, en septembregeneralement. Les fideles prcparent des la veille des gateaux, des metsdelicats, font quelques olTrandes (samnen) aux ancetres dansleur

maison, leur annoncent qu'ils preparent pour le lende-main un grand festin et les prient de vouloir bien les honorerde leur presence. Le lendemain, de bonne heure, toute la population porteau temple les mets et les gateaux prepares, on cuisine dansl'enclos de la bonzerie. Les religieux so rassemblent dans letemple et prient pendant que les fideles allument des bougiesel des baguettes odoriferantcs qu'ils placent autour de l'autel,en son honneur et en celui des dann-ta ou ancetres. Alors les ancetres qui sont dans les paradis intcrme-diaires, ceux qui sont dans les norok1, les premiers avee leeonsentement des chefs des paradis, les seconds avec loconsentement desjytimphubal ou demons tortionnaires, quit-tent les royaumes extramondains qu'ils habitent et viennentsur la terre. Ils errent parmi les fideles a la recherche deleurs descendants, se rejouissent quand ils les trouvent et lesbenissent, vont les chercher dans les autres monasteres de laregion s'ils ne les rencontrent pas dans le plus voisin de

leur 1 Purgatoires; les enfers n'existent pas cliez les buddhistes.



Le buddhisme au Cambodge 375 LES FETES RELTC1EUSES habitation; ils se lamentent s'ils ne peuvent les decouvrir, lesmaudissent et se retirent indignes de leur abandon pourrejoindre au plus vite soit le paradis ou ils jouissent dubonheur reserve aux bienheureux, soit le purgatoire ou ilsexpient leurs crimes et rachetent leurs demerites. La fete se termine, comme toutes les fetes buddhiques, parle reap bat«l'aumone a la marmite », c'est-a-dire par l'aumonedu riz cuit faite aux religieux. Alors les fideles rentrent chezeux et terminent la journee en faisant encore une offrandeaux ancetres. (Gette fete est la fete des morts.) VIII. — Le Thvosu bon chenh preas vosa ou thva>u bon chenhpreas sa, c'est-a-dire « la fete de la sortie du preas vosa », alieu quinze jours apres la precedente, c'est-a-dire le dernierjour de la lune croissante du mois d'Asoch qui estle septiememois de l'annee ordinaire et le huitieme mois de l'anneeintercalaire cambodgienne. Les fideles accourent a la bonzerie des huit heures

dumatin, cuisinent, assistent aux prieres des bonzes et preparentle reap bat qu'ils veulent leur offrir. A la fin de la ceremonie religieuse, quand les bonzes ontrcgagne leurs cellules, on cnleve ce qui reste du cierge preasvosa et on va le porter processionnellement au cbef des bonzesauquel on l'ofl're. Alors a lieu le reap bat dans la forme deja decrite auxfetes anterieures. Dans la soiree, on fait des loy prdtit, c'est-a-dire des petitsbateaux, des petits radeaux en ecorce de bananier; on y metdu riz, des gateaux, des vivres, quelques sapeques de zinc,quelques bougies allumees, quelques baguettes odoriferantesqui se consument, puis on les place sur l'eau de la riviere endisant aux ancetres qui doivent y avoir pris place : « Allezaux pays, aux champs que vous habitez ; aux montagnes, sousles pierres qui vous servent de residences; allez ! retournez !Au mois, a la saison, au temps, a l'ep'oque ulterieure, vos filset vos petits-enfants penseront a vous; alors vous reviendrez,vous reviendrez, vous reviendrez.

» Alors la riviere se couvre de lumiere, que le courant



Le buddhisme au Cambodge H76 I.E CUXTE emporte. Ce sont les ames des ancetres du peuple cambodgienqui retournent aux pays mysterieux oil elles attendent, soitdans le bonheur, soit dans la douleur, mais toujours dansl'esperance, le jour de leur reincarnation. IX. — Le Thvceu bon he kakthcen a lieu du jour de la pleinelune du mois d'Asoch au jour de la pleine lune du moisKadcec,maiscela ne dure qu'un jour pour chaque monastereCette fete est 1'une des plus belles fetes buddhiques. Des le matin, toute la population afflue de partout a labonzerie. Le gouverneur a recu les offrandes des fideles (ason defaut le mandarin le plus eleve en grade de la region);il a achete avec l'argent recu les etoffes de soie jaune qu'ilveut offrir aux religieux, les bougies, les baguettes odorife-rantes, les parasols, les eventails, les ecrans, des noix dococo, des regimes entiers de bananes, des noix d'arec et desfeuilles de betel, etc., etc. Dans les cierges, on a enfonce despiastres. Tout cela est place sur des civieres et porte par

deshommes. Au-dessus de chaque civiere, un porteur soutientun parasol. Derriere les porteurs s'avance le gouverneur quiporte le lot principal des etoffes, celui qui doit etre offert aume-veat. Au-dessus de sa tete, un porteur soutient le parasol,insigne de son grade; derriere lui marchent ses secretaires,qui portent sa boite a betel d'or ou d'argent repousse. Puisviennent le corps des mandarins, les femmes du gouverneuret leurs servantes, les dames des mandarins, les femmes dupeuple, vetues de leurs plus beaux effets, les braset les mainscharges de bijoux d'or. Toutes groupees derriere la prdponthorn chauvai-sroh (la grande epouse du chef de la province),elles marchent gravement ; quelques-unes portent desoffrandes sur leur tete, dans des corbeilles et, au-dessus deces corbeilles, des ombrelles portees par des femmes garan-tissent du soleil. Le cortege s'avance gravement, precede de musique, et degens qui tirent en Fair des coups de fusil. 11 penetre dansl'enclos de la bonzerie, dans 1'enclos du

temple, fait trois foisle tour de celui-ci en lui presentant l'epaule droite, puis ypenetre. Les hommes se rangent a droite de l'autel, derriere



Le buddhisme au Cambodge LES FETES RELIGIEUSES                              ^77 et a cote des bonzes; les femmes prennent place a gauche. Lespresents sont deposes sur des civieres de bambous en face duPreas, devant le gouverneur qui a pris la premiere place, laplace la plus en vue. Les prieres commencent; ce sont des sortes de litanies quisont dites par un achar et aux versets tlesquels repond l'assis-tance; les mains sont jointes et les figures sont graves. Alors le gouverneur offre les presents aux bonzes et lesetofl'cs sont mesurees par eux a la coudee et a Tampan. La ceremonie terminee, on fait aux bonzes l'aumone desaliments, puis la journee s'acheve au milieu des jeux de toutessortes. X. — Thvam bon dkambok sampeas prcas khe, c'est-a-dire« la fete du paddy pile pour le salut a la lune », a lieu le jourde la pleine lune de Kadoec, le huitieme mois des anneesordinaires et le neuvieme des annees intercalaires1. Des neuf heures du matin, toutes les menageres sortentdeleur maison et s'occupent a

faire griller du jiaddy gluant,recouvert de son ecorce, dans une marmite oil il se dessechependant qu'on le remue avec un batonnet afin qu'il ne brulepas. Ceci fait, on l'ecrase dans un mortier de bois avec le pilonet on remplit un grand bol qu'on expose aux rayons de lalune, au milieu de plateaux qui contiennent des gateaux, desbananes et dix autres objets, parmi lesquels il faut placer uneou deux noix de coco. Sur le sol, au beau milieu d'une place eclairee par lesrayons de la lune, on etend une natte de paille et, sur cettenatte, on place un coussin et cinq coudees d'etotle blanche.Sur cette etoit'e blanche qui recouvre le coussin et une partie 1 Cette fete n'est pas preeisement une fete religieuse, mais j'en tienscompte ici parce que, dans beaucoup do provinces, elle est celebree au inonas-tere par tous les habitants du village dout ce nionastore depend. Elle estcertainemont d'origine brahmanique. line fete qui rappelle beaucoup celle-ciest encore colebree dans l'lnde a la pleine lime d'Asvina, un mois plus totqu'au

Cambodge, en l'bonneur de Laksbmi. Elle porte le nom de Sarotparvan« fete de l'automne » et Kojdgara « qui est eveille », parce qu'elle se celebrela nuit. Lakshmi descend, dit-on, cette nuit-la, sur la terro, pour accorder lafortune a ceux qu'elle trouve eveilles. On sail qu'elle est la deesse del'abondance.



Le buddhisme au Cambodge 378 LE CULTE de la natte, on depose un slatruoy, c'est-a-dire une feuille dobananier pliee de maniere a former des angles rappelantvaguement, au dire des indigenes, les oreillesd'un lievre. On plante ensuite deux poteaux a environ trois coudeesl'un de l'autre; sur ces deux poteaux on fixe un baton hori-zontal qui est a environ quatre coudees du sol, et a ce batonon suspend cinq feuilles d'arequier, cinq feuilles de betel,quelques fleurs, cinq bougies en cire d'abeilles et cinq baguettesodoriferantes. A l'extremite des poteaux on attache deux sla-thorm, c'est-a-dire des cornets de bienfaisance, remplis de riz cuit, quisont faits avec des feuilles de bananier. Alors, quand la lune est tres haute au ciel, entre onzeheures et minuit, les jeunes filles et les femmes se mettent agenoux et regardent la lune qui brille entre les etoiles, lasaluent en elevant trois fois les mains jointes a la hauteur duvisage. Geci fait, elles se relevent et, l'une apres l'autre, vont s'age-nouiller sur le coussin, y i>rendre le sla-

lruoy et saluer troisfois l'astre des nuits en prononcant trois fois de suite cesparoles : « Aujourd'hui est le jour de la pleine lune du moisKadoec; aujourd'hui, dans chaque famille, on fait ce quenous faisons. Nous invitons toutes les divinites du ciel avenir prendre leur part de ces bananes, de ce paddy gluant,grille par nous et ecrase par nous; venez boire l'eau de cesnqix de coco et protegez-nous, faites que nous soyons heureuxdans cette vie et que nos biens s'accroissent entre nos mains. » Quand la derniere femme a prononce ces paroles pour latroisieme fois et salue la lune, le chef do la maison prend unebougie allumee et, la penchant sur un vase en cuivre pleind'eau, fait tomber dans cette eau des gouttes de cire. Autourde lui toute la famille est pressee et chacun suit avec attentionl'operation qui s'accomplit. Si, de cette bougie, beaucoup degouttes de cire tombent dans l'eau, les pluies seront abon-dantes et les rizieres seront fecondes; s'il ne lombe quequelques gouttes de cire, les pluies seront rares et la

recoltedu riz sera mediocre. Alors les jeunes gens, freres ou sceurs, fiances ou amis



Le buddhisme au Cambodge LES FETES REUG1EUSES                                   379 prenncnt les offrandes faites aux divinites celestes et les prc-sentent a la bouche des jeunes filles, le paddy grille que lalune a vu pousser dans les champs, qu'elle a vu cuire dansla marmite, ecraser dans le mortier et exposer a ses rayonspales. Puis on leur fait boire de l'eau de coco a meme la noixet on leur offre des gateaux et des bananes. On salue la luneet chacun frappe dans le dos de son plus proche voisin afln,me dit en riant un lettre, de faire descendre les aliments. —« Soyez notre protcctrice, dit-on a la lune, veillez sur nous,belle et bonne lune; continuez d'eclairer le monde quand lesoleil s*est enfonce a l'horizon, afm que les tenebres ne cou-vrent pas toute la terre. » On la salue encore, puis les bonnesparties de jeu s'engagent. On m'a dit que de tendres paroles sont dites au cours decette fete et que bien des serments d'amour y sont echanges;alors la lune est prise a temoin et constitute gardienne de laparole donnee. XL

— Le Thvnni bon oy lean phlamng puon phnom svauou « Fete de l'ofirande au feu d'un monticule de paddy » alieu dans le courant de Meak-thorn qui est toujours l'avantdernier mois de l'annee, qu'elle soit ordinaire c'est-a-dire dedouze mois, ou intercalaire c'est-a-dire de treize mois.Elle moparait etre la fete du feu et par suite la fete du soleil et, commela fete precedente, une ceremonie d'origine brahmanique,adoptee, toleree plutot, par les buddhistes qui ont ainsi tolereun certain nombre de ceremonies qui rappellent le vieuxculte. Cette fete a lieu soit dans les rizieres, alors que tous leshabitants sont occupes a egrener le paddy, soit dans lesvillages, soit meme, mais plus rarement, dans les monasteres.Les bonzes sont invites a venir prier, en presence d'un feu debois precieux et odoriferant qu'on a allume et d'un petitmonticule de paddy qu'on a forme avec du paddy provenantde la nouvelle recolte. Les prieres terminees, on les conduita quelque distance au bord de la riviere si elle n'est pas tropeloignee, de la mare,

ou pres d'un arbre, et on les baigne enversant sur eux l'eau que contiennent des vases ou que Tonpuise avec des vases. Baignes par les homines et meme par



Le buddhisme au Cambodge 380 LE CULTE les femmes (celles-ci doivent eviter que leurs effets touchentles effets des religieux), on les ramene pros du feu, en passantsoit sur des planches, soit en. marchant sur le corps des fidelesqui sont couches devant eux. lis s'asseoient par terre, lesjambes ramenees a gauche et ils respirent les bonnes odoursqui s'echappent du foyer. La ceremonie terminee, le paddy du monticule est mis ensac, offert aux religieux et porte au monastere. XII.   — Le Thvceu bon he phka, c'est-a-dire la « fete desfleurs n, peut se celebrer toute 1'annee; c'est une sorte depelerinage fait a une pagode eloigoee par un ou plusieursvillages qui se sont entendus pour cela. Ces pelcrinages sontnombreuxetdeplacenttouj ours un grand nombrede fideles quiviennentavec leurs bonzes, leurs femmes et leurs enfants, quel-quefois de tres loin. J'ai vu un jour a Kompot, debarquer, devingt-sept jonques, pres de trois cents pelerins et pelerines, lapopulation de sept hameaux de l'arrondissement d'Hatien.

Ilsapportaient sur des civieres de bambous des fleurs naturelleset des fleurs artificielles, des fruits, des denrees, des noix decoco et des effets jaunes. Vingt bonzes et tous les achars de la region les accompa-gnaient. Toute la ceremonie du thvam bon he kakthcen futcelebree, comme il a ete dit plus haut, puis tous les habitantsreprirent la route de leur village, traversant une seconde foisla mer. XIII.  — Le nlmunt louk sangkh chhak oy sdrnpol sd ou « don fait aux religieux d'un morceau d'etoffe blanche », estune ceremonie qui peut se celebrer toute 1'annee, soit ai'occasion d'un reap bat, qui a lieu le matin, soit au coursd'une autre ceremonie qui a lieu le soir, au monastere ouchez un fidele. Je n'ai pu savoir ce que veut dire exactementle mot chhak, mais j'ai pu examiner un des coupons; il etaitde cotonnade blanche ordinaire, large d'un metre environ etlong de cinq coudees. Voici comment se celebre cette cere-monie. L'etoffe est deposee sur un plateau a pied, qui estle plateau



Le buddhisme au Cambodge 381 LES FETES RELIGIEUSES rituel des offrandes, avec quelques fleurs, quelques bougies,quelquos baguettes odoriferantes, puis presente par celui oueelle qui fait l'offrande au religieux prefere. Celui-ci prend unbout de l'etoffe; le donateur la developpe et l'etend au-dessusde toute sa famille reunie, agenouillee et de tous ceux quipeuvent y trouver place. Puis le religieux recite une priereque tout le mondc ecoute les mains jointes, afin de souhaitera ceux que cette etofl'e recouvre d'acquerir les merites quiprocurent les biens de ce monde et ceux duparadis. La priereterminee, il tire a lui l'eton'e, tend les parties de l'offrandedemeurees dans le plateau, et les fideles se retirent. Cette curieuse ceremonie qui rappelle l'imposition de l'etolesur la tete du fidele et la priere que le pretre catholiqueprononce a l'occasion de certaines fetes, et qui est aussil'occasion d'une aumone, est tres belle et tres suivie. J'ai vutoute la population d'un village se rendre au monastere pourla celebrer, et dix et douze

personnes se presser sous l'etoffeblanche pour avoir part aux souhaits formes par le religieux.Geux qui'ne pouvaient se placer sous la cotonnade, s'effor-eaient de la toucher et, agenouilles, la main gauche etenduele long du bras droit dont la main tenait l'etoffe', ecoutaient,la tete inclinee, les yeux clos ou baisses, la priere du reverend.Les gens qui ne donnaient rien, parce qu'ils etaient troppauvres, mais qui se joignaient au donateur pour se placersous l'etoffe ou nieme pour la tenir, etaient, autant que ledonateur, persuades de l'efficacite des souhaits prononces. 1 On ne doit jamais au Cambodge, offrir, remettre avec une senle mainun olijet quelconque a une personne qu'on veut honorer: l'offrande doit tHrefaite avec les deux mains. De la cette position des bras que je cherche arendre ici en quelques mots.



Le buddhisme au Cambodge II LES THNGAY SCEL OU JOURS SAINTS En outre des jours feries qui, tous les ans, se presentent ala miime date et sont celebres d'apres un certain ritucl, il y ales jours feries qui reviennent quatre fois par mois lunaireet qui sont tous celebres de la meme maniere. Ces quatre joursferies du mois. qui remplacent nos dimanches, sont nommesthngay seel, ou « jours des preceptcs, jours saints », par lesCambodgiens. Les toxtes les nomment obosalh, du paliuposatha, mais il n'y a guere que les lettres et les plus instruitsdes religieux qui les connaissent sous ce nom; sauf trois ouquatre religieux des deux grands monasteres de Phnom-lVmh,je crois que personne ne sait qu'ils sont designes autrenientque par les expressions « premier jour saint, deuxieme joursaint, troisieme jour saint et quatrieme jour saint ». Quoi qu'il en soit de l'ignorance generale a cet egard, ilest d'usage au Cambodge d'observer le premier et le huitiumejour de la lune montante, le premier et le huitiome jour de lalune

decroissante. Ces jours-la, pour les religieux, les prieres sont plus nom-breuses, les heures de meditation sont plus longues, le silencedans le monastere est plus absolu et les travaux sont sus-pendus. Quelques religieux devots se privent d'un des deuxrepas qui leur sont permis, ou se privent de boire dansl'apres-midi. Ge jour-la, les laiques, les femmes surtout, des sept heuresdu matin, se rendent au monastere avec des vivres qu'ilsoffrent aux religieux, des fleursetdes baguettes odoriferantes



Le buddhisme au Cambodge Les thngay scel ou jours saints                  383 qu'ils presentent au Buddha apres s'etre inclines devant sastatue et avoir prie, assis a terre et les mains jointes. Le matinprincipalement, I'autel est illumine et la fumee des baguettesodoriferantes l'enveloppe d'une nuee parfumee. Quelquespersonnes font des aumones aux pauvres, quand il s'en pre-sente, aux oiseaux du ciel et aux chiens du village. Beaucoup,ces jours-la, saluent plus respectueusement leurs pere et mere,n'engagent aucune discussion avec le procliain, parlent plusdoucement a leur personnel*, ne boivent aucune liqueur fer-mentee et ajoutent un plat a I'ordinaire des esclaves. Mais ilen est un grand nombre qui, tout en observant les jours saints,vaquent a leurs affaires, comme les autres jours, dont lesfemmes seules vont au temple et qui n'y paraissent eux-memesque les jours de grande fete religieuse, ou quand ils ont uneraison particuliere d'y aller prier.



Le buddhisme au Cambodge Ill L'INTERVENTION EN FAVEUR DES MORTS I. — Presque toutes les religions' admettent que les vivanlspeuvent intervenir au benefice des morts et que les prieresdes vivants ouvrent les portes de l'enfer. Les buddhistes par-tagent cette croyance et je la trouve au Cambodge chez tousles religieux et dans toute la population. Le jeune homme quientre en bonzerie est convaincu que, non seulement il yacquerra des merites, mais que, parses invocations, il pourraadoucir les peines que ses parents morts ont encourues etqu'ils endurent dans les enters; il est convaincu que les meritesqu'il acquiert et dont il profitera un jour, au paradis et dansune autre vie terrestre, auront, par une sorte de loi de reper-cussion, la propriete de modifier dans un sens misericordieuxla loi du fruit des oeuvres. « Pour que cette loi [de repercussion]s'exerce, me dit un religieux, il est indispensable que celuiqui invoque, que le religieux songe aux personnes dont ilveut ameliorer la condition; si

le religieux ne songe pas ases ancetres, a ceux qu'il veut sauver, les actes qu'il accomplitlui profitent, mais ne profitent qu'a lui. » Et ce religieuxm'affirme que toute bonne ceuvre, faite au nom d'un etre quiexpie en enfer, par une personne quelconque, p route au damneet a celui qui l'a faite. Et il ajoute : « Aucune bonne ceuvre,nulle serie d'ceuvres bonnes, ne peut tout a fait ouvrir lesportes de l'enfer a un damne, mais le temps de la souffrance ' Je crois ijue la religion juive fait seule exception; cette religion n'admetni riiitervention des vivants pour les morts, ni celle des morts pour lesvivants.



Le buddhisme au Cambodge ^intervention en faveur des morts               385 peut etre abrege et les souffrances endurees moins crue'llementsenties. » Mais cette opinion n'est pas admise par tous lesreligieux ; Tun d'eux pretend que « la bonne oeuvre d'unvivant peut immediatement ouvrir ia porte de l'enfer a undamne, au nom et a la place duquel cette bonne oeuvre a etefaite, si toutefois cette bonne oeuvre equivaut au temps que cedamne doit encore souflrir et a la gravite des souffrances qu'ildoit encore endurer. » (Juoi qu'iL en soit, cette croyance a la faculte que possedentles vivants de modifier, par leurs ceuvres bonnes, la loi dufruit des ceuvres, d'abord et dogmatiquement presentee commeimmuable, me semble illogique. Cependant, je la trouve cheztoutes les nations buddhiques, au Tibet, en Chine, aux Indes,a Geylan, en Barmanie, au Laos et partout. Comme beaucoupd'autres dogmes buddhiques, elle est anterieure au BuddhaSiddliartha; elle figure dans le Manava dliarina sastra;

lanouvelle doctrine a cru pouvoir conserver une pareiliecroyance, ceder peut-etre a la poussee des masses ignorantes,mais elle s^est bien gardee de dire pourquoi la loi du fruit desceuvres individuelles pouvait etre modifiee, eontrariee parI'osuvre d'un autre ; elle n'a pas chsrche, si je ne me trompe,a justifier cctte opinion, e[ elle a bien fait, parce que je ne voispas quelles raisons on aurait pu donner pour expliquer unecontradiction aussi grave. Les Chinois croienl aussi a l'intervention des vivants aubenefice des morts, des morts bienheureux au benefice desvivants qui, dans cette vie, continuent d'expier les fautescommisos au cours d'une existence precedente. II. — Depuis que ceci est ecrit, un achar me dit : « Vousavez tort de croire qu'il y a contradiction entre la loi descausalites et celle d'intervention des vivants pour les morts;ceux qui se saiwent de l'enfer en suite des bonnes ceuvresfaites en leur nom par des vivants, ont, par une action sem-blable, faite par eux au cours de leur derniere

existence,merite cette intervention. Toujours, les cnfants prient pourles parents, font des aumones en leur nom, et ces enfants,par cela meme, meritent que leurs enfants songent a eux 25



Le buddhisme au Cambodge :586 I.E CULTE quand ils seront morts. G'est ainsi que les vivants sont liesaux morts et que les pere et mere sont portes au respect desancetres par l'interet qu'ils ont a etre respectes par leursenfants; c'est en n'oubliant pas les ancetres qu'on merite den'etre pas oublie par les enfants. » Quelques jours apres avoir recu cette explication, je visune bonne vieilie qui of'frait en aumone un beau poisson auxoiseaux du ciel. Je l'interrogeai afin de savoir le mobile decette ceuvre pie; elle me dit : « J'offre ce poisson en aumoneaux oiseaux, qui sont des etres comme moi, au nom de mespere et mere morts il y a bien longtemps, de mes grands-parents que j'ai connus, de mes ancetres que je n'ai pasconnus, afin qu'ils soient delivres s'ils souffrent, plus heu-reux s'ils sont heureux en haut, et pour qu'ils viennent roderautour de moi et pour qu'ils me protegent. »



Le buddhisme au Cambodge LIVRE VIIILA SANGHA OU LE CLERGE Le religieux ne doit eprouver ni plaisir des sens, ni plaisirdu cceur a la vue des beaux objets quels qu'ils soient, a l'audi-tion des sons les plus melodieux, a l'aspiration des odeursles plus suaves, au toucher des ehoses les plus douces; lespensees les plus agreables pour tous les autres doivent lelaisser calme et n'etre pour lui que des sujets de meditation.Pourquoi ? Parce que le plaisir eprouve donne naissance audesir, le desir le plus simple a la passion la plus vive. Pour-quoi un religieux ne doit-il point avoir de desir? Parce quecelui qui cherche une seconde de bonlieur sur cette terre,parce que celui qui jouit une seule seconde des biens de cemonde, qui trouve plaisir meme a songer aux ehoses desira-bles, belles, bonnes, douces, ouvre son cceur a la joie, leferme a la serenite du cceur et des sens, et s'ecarte, a causede cela, de la route qui conduit par le detachement des biensde ce monde, des biens du paradis, au

sejour du Nippean, ounul ne peut entrer s'il ne s'est ecarte des ehoses du monde deshommes et du monde des dieux sans regrets, s'il n'a pu lesconsiderer sans trouble de cceur, c'est-a-dire sans les trouverbelles, douces, agreables, enviahles, ou sans les trouverlaides, ameres, desagreables et hai'ssables. Celui qui s'ecartedes biens du monde et les maudit n'en est detache que par V



Le buddhisme au Cambodge 388                           LA SANGHA 0U LE CLERGE passion; il les aime en verite, mais son amour pour eux apris la forme de la haine; on ne maudit pas ee qu'on ne peutpas aimer; on n'aime pas ce qu'on ne pourrait pas maudire,parce que I'amour et la liaine sont comrae les deux bouts d'unmenie baton dont le milieu serait la passion. Pas de milieu,pas de bouts; ni milieu, ni bouts, rien, c'est-a-dire l'indif'fe-rence, le detachement des choses de ce monde, detachementqui ne comporte ni amour ni haine.



Le buddhisme au Cambodge I LES PHIKKHUS OU RELIGIEUX I. — L'Eglise buddhique, au Cambodge, est organisee,mais son organisation qui rappelle par certains cotes l'orga-nisation de l'Eglise catbolique, est loin d'avoir faitde touslesreligieux du royaume un corps de moines obeissant a unememe impulsion, recevant, eomme le clerge catholique parexemple, le mot d'ordre qui peut tout mettre en mouvement. Tout d'abord, elle est une eglise nationale qui ne recon-nait la suprematie d'aucun religieux etranger. Gelui que nousappelons, en Europe, le « pape, le chef de l'Eglise du Sud »,et qui n'est en realite que le chef de l'Eglise de Ceylan, n'eslconsidere au Cambodge ni comme un patriarche, ni commele premier entre les religieux du Buddha; il est simplementle chef de l'Eglise de Langka. L'Eglise de Langka elle-meme n'est pas consideree commeune sangha supreme, comme une sangha impulsive; c'est unclerge plus instruit et qui, mieux que le clerge cambodgien,a su conserver la

langue mokkut1 pure de toute alteration, etqui, par cela meme, se trouve en possession des textes* lesplus anciens et les plus purs. Les Gambodgiens disent qu'ils ont recu leurs satras reli-gieux de Ceylan, en l'an 638, mais ils pretendent, qu'ilsetaient deja buddhistes depuis longtemps quand la jonque du 1  De Magadha; la langue que nous appelons improprement le pdli. Lemot pdli veut dire « texte ». 2  Haley.



Le buddhisme au Cambodge 390 LA SANGHA OU LE CLERGE roi laotien qui rapportait le Tripitaka vint, a son retour deLangka, echouer sur leurs cotes '. Quoi qu'il en soit, tout en rcconnaissant que son rituel,que ses canons sont ceux de l'Eglise du Sud, que l'Eglise deCeylan lui est superieure en instruction religieuse, et bienque quelques-uns de ses membres aillent etudier les balej-sous la direction des moines de Kandy ou de Colombo,l'Eglise cambodgienne ne reconnait point la suprematie duchef de l'Eglise ceylandaise. Done, pas de patriarche etranger au pays, mais une Eglisenationale. II. — Cette eglise a-t-elle un chef national, un chef supremequi joue le role d'un pape ou meme celui d'un chef d'ordre.Je trouve un chef reconnu de l'Eglise cambodgienne, mais cechef est le roi. Or, il n'est le chef de l'Eglise que parce qu'ilest le chef du royaume, et par consequent le maitre deshommes qui peuplent les monasteres; il est le protecteurnaturel de la religion comme la reine d'Angleterre est

laprotectrice de l'Eglise anglicane, comme le tzar est le protec-teur de l'Eglise orthodoxe russe; mais je ne vois pas qu'il ensoit le chef supreme : il n'a pas le droit de modifier, dechanger la Doctrine, d'intervenir.en matiere religieuse. Si cen'est pour defendre et proteger les religieux, punir les malfai-teurs qui les attaquent ou qui volent dans les temples, il n'estguere, dans ses rapports avec eux, plus qu'uri autre fidele. Safonction la plus religieuse consiste anommer les deux primatsdu royaume. Le Ghbap tumnlm pi bauran ou « lois et tradi-tions d'autrefois » enseigne cependant que « le Buddha aconfie au roi la direction et la surveillance de la religion » etque « les biens du Triple joyau sontconsideres comme appar-tenant au roi et ne peuvent etre traites (confisques) comme lesbiens des laiques ». Mais on estime qu'incontestablement cettedirection ne peut etre que materielle, que le roi n'a rien adecider en matiere de doctrine et que les biens de l'Eglise luiappartiennent en tant que maitre du royaume

ou ils sont 1 Voyez l'lntrociuotion ; VIntroduction du tmddhisme <iu Camlmdgv.



Le buddhisme au Cambodge LES PHIKKHUS OV HELIGIEUX                         391 situes, mais qu'il ne peut ni les prendre, ni les dormer, nichanger leur nature. C'est d'ailleurs ce que la meme loienseigne un peu plus loin. III. — Les deux priraats royaux sont deux religieux :l'un,le samdach Preas Sdnghreach1 est charge de pourvoir dechefs les dioceses et les monasteres de la droite, et 1'autre, leLouk Preas Saukonn*, monsieur 1'eminentParfum, est chargede pourvoir les dioceses et les monasteres de la gauche. Lepremier est superieur au second, mais il n'est pas son chef;leur independance reciproque est absolue, et jamais on n'avu l'un se preoccuper de ce que 1'autre faisait. lis ont chacun un monastere a gouverner, chacun unepartie du royaume a pourvoir, chacun une ecole adiriger;l'un a deux cents religieux dans son monastere et 1'autre en acent cinquante dans le sien, et jamais ils ne se concertent,jamais ils ne se consultent. Gette division du royaume en droite et gauche n'est

pasmeme une division specialement religieuse, elle est, avanttout et surtout, une division administrative; ces deux circons-criptions, considerees au point devue civil, sont representeesau palais par deux chambellans, le Louk mdha monlrej-,derriere lequel se rangent les dignitaires des provinces dedroite, et le Louk mdha tep, derriere lequel se rangent lesdignitaires des provinces de gauche; considerees au pointde vue religieux, elles sont representees par le SamdachPreas Sanghreach et le Louk Preas Saukonn. En somme lesdeux primats sont pour le monde religieux ce que les cham-bellans sont pour le monde civil; ils sont deux grands man-darins charges des affaires religieuses des deux circonscrip- 1  Tres juste, eminent chef de la Sangha; du Sanscrit sume'dhas, intelli-gent, ou bien du pali so, tres; dakkhino, juste, savant, habile, adroit, paro,eminent, sangha, eglise; raja, chef. — Reach (raja) a la fin d'un titre me paraitetre toujoiirs un substaiitif, et un adjectif quand il le precede. Ainsi

reacliamat me parait devoir toe traduit « amat royal, royal arnat », c'est-a-dire,officier royal, confident royal, ministre du roi. On peutaussi traduiresamdachpar augaste. — Samdach, qui est fait du prefixe sdm, supreme, et peut etredu mot sdach, roi, n'est peut-etre que la traduction en cambodgien du motSanscrit samraja, qui signifie « supreme raja ». 2  Du Sanscrit suqanda, bonne odeur. » '



Le buddhisme au Cambodge 392                           LA SANGHA 0U LE CLERGE tions administratives et politiques du royaume qu'ils doiventpourvoir. Dans certains cas, laisses a leur conscience, ilspeuvent intervenir en faveur d'un eoupablc, d'un innocent,pour empecher soit un crime, soit une rigueur trop grande,mais leur droit est moins un droit de remontrance qu'uneautorisation d'interceder. Le dernier Preas Saukonn est mort en 1894 et n'est pasencore remplace; il etait certainement le religieux le plusinstruit, le philosophe le plus profond du royaume; les Cam-bodgiens disent : le plus saint des religieux. Le Samdach Preas Sanghreach est actuellement un vieil-lard d'une soixantaine d'annees, tres vert encore et savant,mais qui a moins medite que son ancien collegue et qu'onconsulte avec moins de profit. II est actuellement le seul chefdes religieux, je devrais dire le premier entre les chefs desreligieux, le premier entre les chefs de monastere, et sonautorite, qui etait presque nulle avant la

mort du PreasSaukonn, ne s'est point accrue. II n'est pas plus qu'un autrebonze et n'a point d'ordres a donner; il n'en donne pas. Defait, il est le plus consulte des religieux, parce qu'il estsavant, parce qu'il est, en fait, un mandarin royal, parcequ'il dirige un monastere de deux cents religieux. Mais e'esttout. IV. — Les deux circonscriptions de droite et de gauchesont composees de provinces civiles qui sont done aussi desprovinces religieuses, des dioceses. Dans chaque diocese, etnon en tete de chaque diocese, il y a un oppachchea ', e'est-a-dire un religieux charge des ordinations. 11 est nomine parcelui des deux grands chefs religieux dont sa province releve,et toujours choisi dans le diocese parmi les religieux les plusinstruits et les plus vieux dans les ordres; un religieux quin'est pas au service du Buddha depuis vingt ans au moins nepeut etre nomme oppachchea.Une fois nomine, il doit quitterson monastere et aller habiter l'une des bonzeries du chef-lieu. II est tenu de se transporter dans

son diocese, partout 1 Du paii oupajjhdya. •



Le buddhisme au Cambodge 398 LES PI1IKKHUS OU RELIGIEUX oil un chef de monastere le demande pour une ordination,mais il ne peut pas empeeher un oppachchea d'une autre pro^vince de venir recevoir, admetlre dans la sienne, parce que,s'il est le premier religieux du diocese, il n'en est pas le chef.11 peut recevoir dans les ordres ceux qui lui sont presentespar les chefs des bonzeries, mais il n'a aucun ordre a donner,aucune surveillance particuliere a exercer, aucun religieux aintroduire dans un monastere ou a en chasser. Quand il neconsacre pas un nouveau religieux, il est semblabie auxautres bonzes et leur egal. 11 est toujours chef d'un monastere,mais les religieux s'accordent pour reconnaitre qu'il pourrait,a la rigueur, n'etre qu'un religieux habitant un monastereplace sous les ordres d'un autre chef. V. — II y a generalement de dix a vingt monasteres parprovince. Cliaque monastere a pour chef un me-peat' ou loukkrou-thom2. Ge chef est nomme soit par le samdach

PreasSiinghreach, soit par le Louk Preas Saukonn, selon la divisionterritoriale a laquelle il appartient, mais il peut etre presenteou recommande soit par Pdppachchea, soit paries religieux dumonastere qu'il doit gouverner, soit meme par les habitantsdu pays ou se trouve la bonzerie a pourvoir. Au-dessous du me-veat ou louk krou-thom, il y a le loukkrou-sol* qui, son titre l'indique, devrait etre le lecteur qui,a certains jours feries, lit devant les fldeles les textes sacres;en fait, il est le chef adjoint au chef. Au-dessous de ce per-sonnage, par rang d'anciennete dans l'ordre, il y a les krouou professeurs tous egaux entre eux, mais qui, pour voyager,pour mendier, pour se placer au temple, tiennent la placeque leur anciennete leur assignc. On a vu des hommes tresvieux, mais nouvellement ordonnes, se placer au dernierrang; mais alors, a cause de leur grand age, il est d'usage deles placer plus pies du chef; on voit quelquefois aussi unancien marcher avant le chef du monastere et celui-ci s'ert'acer 1 

Chef <lu temple, mais le mot veat est pris ici pour « monastere ». Ondevrait dire me-kceut. 2  Monsieur le grand professeur. 3  Monsieur le professeur lecteur, du p&li sutaod, savant dans les textes.



Le buddhisme au Cambodge 394                               I.A SANGHA OU LE CLERGE devant lui par un acte de modestie publique et de tendrerespect. Au-dessous de tous ces religieux qui sont designes sousle nom de phik ou phikkhus1, mendiants, et surtout de louksdngh, Monsieur de la Sangha, il y a les w ou novices,trop jeunes encore pour pouvoir etre admis au nombre desphik, mais qui deja portent le costume et suivent certainsreglements. Le monastere est absolument independant; il ne releve nide Yoppachchea, ni du grand chef religieux. II a pour chefabsolu le me-ceat qu'on lui a donne, et ce me-ceat gouvernesa communaute comme il 1'entend, avec une grande modestie,avec une grande douceur et le moins d'autorite possible. C'esta peine si les religieux sentent sa direction; cependant ilssatisfont a ses moindres desirs sans jamais murmurer, imme-diatement, et lui marquent en toute occasion le plus grandrespect. Le me-veat est assurement a la fois le chef qui est lemieux obei et celui

qui commande le moins; il veille surtouta l'observance du krek-pinej-! ou reglement de la discipline,du sdngkhaphot' ou rituel, et neglige plus qu'il faudrait anos yeux d'occidentaux les choses materielles au milieudesquelles il vit: la bonzerie, les temples, l'enclos, la statuedu Buddha elle-meme ne sont jamais aussi bien entretenusqu'on le pourrait desirer. La ruine est partout, et l'incurie,l'insouciance sont vraiment extraordinaires. Mais cetteincurie, cette insouciance pour les choses de ce monde sontaussi une vertu buddhique; il ne convient pas que des reli-gieux qui font vceu de pauvrete et de meditation se preoccu-pent des choses materielles qu'ils sont bien obliges de subir,puisqu'ils sont des etres vivant sur notre terre; mais n'est-cepoint assez d'etre oblige de subir ces choses? faut-il encores'en preoccuper l'esprit? VI. — La sangha du Buddha ou clerge buddhique est donemoins un clerge qu'un compose de monasteres independanls * Du pstli bhikkou et du Sanscrit bhikshu, mendiants, religieux

mendiants. ' Vinaya. 3 Du pali sangha.....



Le buddhisme au Cambodge LES PHIKKHUS OU RELIGIEUX                         395 les uns des autre?, autonomes, et qui ne sont identiques queparce qu'ils poursuivent le meme but avec les memes moyens,que parce qu'ils sont soumis a une discipline identique etqu'ils partagent la meme croyance. G'est peu a nos yeuxd'occidentaux, habitues a ne voir l'ordre,moral que lorsqu'ilest base sur l'ordre materiel, a ne reconnaitre la disciplineque lorsqu'elle est affirmee par un gouvernement; c'est assezaux yeux des orientaux et c'est beaucoup anion sens, puisqueje me trouve en presence d'une societe religieuse qui duredepuis deux mille quatre cents ans sans que sa constitutionprimitive se soit sensiblement alteree. Pour se maintenir cequ'elle a ete aux premiers jours du buddhisme, pour resisteraux luttes que les brahmanes lui ont livree, pour survivre asa defaite dans PInde, la sdngha n'a eu besoin ni d'une auto-rite royale combattant pour elle et Pimposant', ni d'un pouvoirspirituel personnifie soit dans

un religieux, soit dans uneassemblee religieuse, pour coordonner ses efforts et dirigerson action. La sdngha, representee par une multitude desdnghas autonomes, a dure par elle-meme, par la puissancede sa doctrine, sans que la persecution paraisse jamais avoirete appelee a son secours. Le caractere meme de la doctrinequi la disciplinait et la tendance generale que cette doctrineimprimait a toutes les sdnghas independantes, ont suffi nonseulement pour affirmer son triomphe, mais pour lui donnerla duree. N'est-ce rien cela? Des groupes qui, sans se concerterjamais, sont lies par une discipline identique et une memedoctrine que nulle autorite terrestre ne maintient; desgroupes, dis-je, qui se renouvellent sans changer et quis'eternisent; des groupes qui sont autonomes et qui, malgre 1 Le Constantin du buddhisme, Acoka-le-Grand (Piyadasi), lui-meme pro-clame la liberte de conscience, « respecte toutes les croyances » et, s'il ditque « on peut n'honorer que sa propre croyance », il ajoute qu'il «

ne faut pas blamer celle des autres.....et qu'il y a des circonstances oil la croyance des autres doit etre egalement honoree ». II va plus loin et proclame que « enagissant ainsi, selon les cas, on fortifie sa propre croyance et on sert celle desautres », que celui qui, au contraire, t exalte sa croyance, blame celle desautres en se disant : mettons noire foi en lumiere, nuit a la croyance qu'ilprofesse ». II ajoute qu' « il n'estime rien quece qui peut augmenter la bonnerenommee et le developpernent de toutes les croyances. » (Septieme edit deGuimar.)



Le buddhisme au Cambodge 39(5 LA SANGIIA OU LE CLERGE cette autonomic qui ressemble a l'emiettement, concourentvictorieusement a une unite de doctrine, de tendances etd'esprit religieux vraiment remarquables? VII. — En fait, point d'Eglise, point de sdngha nationale;une multitude de sdnghas composees de moines cambodgiens,parlant la meme langue, mais obeissant a la meme disciplineimposee par la doctrine, sous la surveillance des civils. Je dis bien : « sous la surveillance des civils, sous lasurveillance des fideles ». Et cela a suffi, cela suffit encore amaintenir Fobservance.de la regie parmi les religieux, amaintenir les religieux dans Fetat ou le Buddha voulait qu'ilsfussent: « pauvres, mendiants et sans maison », des mendiantsn'ayant pour vivre que ce qui leur est donne cliaque jour,n'ayant pour se vetir que les vetements donnes ou les loquesramassees dans les cimetieres, n'ayant pas pour reposer leurtete une pierre qui soit a eux et n'ayant sur les rois, sur lesnotables, sur le

peuple aucune influence mondaine. Et ce quele Buddha a voulu qu'ils fussent, ils le sont encore : descadavres vivants, non pour Faction entre les mains de leurschefs comme nos jesuitcs, mais pour l'exemple qu'ils doiventau peuple et leur propre salut. Ils n'aspirent ni au gouver-nement des homines, ni au gouvernement des consciences;ils se bornent a precher l'exemple et a enseigner la doctrinesans l'imposer. Et s'ils n'ont aucun 'pouvoir politique, aucunpouvoir temporel, s'ils ne sont jamais consultes en matierecivile, ils sont restes un clerge respectable et respecte, parcequ'il ne s'est jamais compromis; leur doctrine est admiso partout le monde, indiscutee, parce qu'ils sont demeures etrangersa toutes les revolutions qui ont tout ruine autour d'eux, parcequ'ils sont restes des homines de foi religieuse, et rien autrechose. Jo deniandais un jour auLoukPreas Saukonnpourquoi lesreligieux buddhistes ne s'etaient point organises en corpora-tion, en un corps religieux ayant ses chefs, sa hierarchic,

sapaperasse et tout ce qui constitue une compagnie; il merepondit : « Pourquoi les religieux auraient-ils des chefs,pourquoi formeraient-ils une association, puisqu'ils ne pre-



Le buddhisme au Cambodge LES PHIKKHUS OU RELIGIEUX                            1397 tendent pas au gouvernement des hommes et qu'ils n'existentque pour prier, pour enseigner la doctrine et les lettres, pourmediter et pour servir d'exemple. Nous sommes des mendiantscomme le Buddha qui, pour etre mendiant, a fui son palais etle pouvoir, le monde, et nous ne sommes pas uue organisa-tion. Pour mendier et prier, pour precher et pour mediter,avons-nous besoin d'un chef. » VIII. — Un religieux vole peut signaler le vol, mais il nepeut ni porter plainte ni nommer le voleur; si le voleur estdecouvert, il ne peut ni deposer contre lui ni meme le laissercondamner sans intervenir en sa faveur, afin qu'aucune peinecorporelle, qu'aucune amende, qu'aucune detention ne luisoit inlligee. Un religieux modele va moins loin encore, il neparle meme pas du vol dont il a ete l'objet; frappe, il se taitet fait des souhaits afin que le voleur s'amende et qu'il sesauve. Les religieux cambodgiens sont d'une grandc

moralite ettres soucieux d'observer les preceptes sacres; les anciens sontdes hommes d'une grande douceur et d'une grande bienveil-lance, et si la population les respecte c'est qu'ils sont respec-tables et vraiment detaches des choses de ce monde, c'estqu'ils n'appartiennent a aucune coterie et qu'ils sont avec lesgens du peuple aussi courtois qu'avec le gouverneur de laprovince, qu'avec les mandarins, lis ne vont que la oil ilssont appeles et pas plus souvent chez les grands que chez leshumbles, et cela plait au peuple qui aime a voir les Louk sangh,messieurs de l'Eglise, quelle que soit leur origine, s'en allersans saluer ceux devant lesquels il tremble et ne pas marqueraux mandarins plus de respect qu'au dernier des miserabies. Get esprit de justice, de democratic religieuse est si grandque les princes eux-memes, quand ils sont religieux, ne sontpas distingues de leurs confreres par le professeur, ne sontpas mieux traites par lui; le fils du gouverneur de la province,quand il etudie dans un

monastere, est confondu avec lesautres eleves, n'est pas plus estime qu'eux, pas plus surveilleque le plus pauvre; son orgueil ne compte pour rien et, tous,meme les jeunes eleves, paraissent ignorer qu'il est le fils du



Le buddhisme au Cambodge 398 LA SANGHA OU LE CLERGE chef de la province et qu'il a plus de chances qu'eux d'etreplus tard un personnage et leur chef. IX. — D'autre part, le sentiment intime mais profondexiste que le monastere et le temple sont la propriete, non desreligieux, mais du village et du roi puisque le village estla propriete du roi. Et cependant c'est au Buddha qu'on pre-tend avoir donne. Je demandais un jour a un religieux : « Aqui appartient le monastere ? » II me dit : « Au Buddha. » Jelui observe que le Buddha etant au Nirvana ne peut plus rienposseder sur terre. « Oui, dit-il, mais le Buddha est ici repre-sents par la doctrine. » J'observe que la doctrine n'est pasune personne morale. « Vous avez raison, me dit-il, mais ladoctrine a pour 1'enseigner les religieux. » J'observe encoreque les religieux ne peuvent rien posseder : « Oui, dit-il, maiss'ils ne possedent pas, ils ont. » J'observe encore qu'iisjouissent, mais qu'iis ne possedent pas : « Vous avez raison,dit-il, ils ont, pour le

compte des fideles qui connaissent leBuddha et qu'iis instruisent dans sa doctrine. » Je fais remar-quer a mon interlocuteur que le roi est le maitre de tous lesbiens contenus dans le royaume et que le Ghbap tumnim pibauran enseigne que tous les biens des monasteres appar-tiennent au roi : « C'est vrai, me repond-il, mais alors que leroi peut prendre a ses sujets la terre qu'iis detiennent et n'esttenu qu'a leur payer leur maison et les arbres qu'iis ontplantes, il ne peut reprendre a un monastere le sol sur lequelil est construit, l'eut-il donne lui-meme, et meme les terresque les fideles ont donnees a ce monastere, memes les esclavesdont ils lui ont fait present. II n'a pas meme le droit de prendrea tel monastere une chose qui lui appartient pour la donnera un autre. » Et cette notion est l'antique notion : J'ai montrequelque part1 un acte d'afiranchissement d'esclaves attachesa une bonzerie, dresse en 643 de notre ere par un chef demonastere apres avoir pris l'avis, non seulement des religieuxplaces

sous ses ordres, mais des habitants du pays ou cettebonzerie etait etablie. Les bonzes ne possedent rien, le monas- ' Nouvelle Revue de I'histoire du droit franmis et Stranger, janvier-Kvrier 18SH.



Le buddhisme au Cambodge 399 LES PHIKKHUS OU REUGIEUX tere qu'ils habitent n'est pas meme a eux. Cependant beaucoupde bonzeries, sinon toutes, ont soit des biens, soit des esclaves,et quelques-unes ont des biens immeubles et des esclaves. J'aidit ailleurs' ce que sont ces biens et d'ou proviennent cesesclaves, mais je suis oblige de me repeter ici. Les biens sontdes dons royaux ou des dons particuliers; les esclaves sontdes condamnes ou des descendants de condamnes pour crimede sacrilege commis contre la religion, des descendants deprisonniers faits a la guerre et donnes aux pagodes, desesclaves donnes par leurs maitres ou des gens qui sont volon-tairement entres au service des monasteres; les premierssont les pol preas; les seconds sont les komlas preas; lestroisiemes sont les bdmros preas et les quatriemes sont lesnhom preas. Les biens immeubles de la pagode sont ditssambat preas (biens sacres); les esclaves, les domestiques etles biens sont biens de main-morte

et constituent quelquefoisun revenu pour la pagode. Mais ils ne sont regulierement niloues ni administres; les religieux n'ont le droit ni de leslouer, ni de les vendre2; alors ils laissent prendre, par lesgens qui veulent les cultiver, les biens qu'ils possedent etceux-ci leur remettent ce qu'ils veulent en objets consommablespar le monastere ou utilisables pour le culte : bougies, baguettesd'encens, etoffes, ornements pour l'autel, paillottes, rotins,bambous pour reparer, entretenir les maisons des religieuxet le temple. 11 y a meme des particuliers qui ne donnentrien pour les terrains sacres qu'ils cultivent bien qu'ils aientpromis de donner, et auxquels les religieux ne reclamentpas3. Les dey preas (terres sacrees) ne sont pas imposeesquand elles sont travaillees par des esclaves sacres, mais ellespayent quand ceux qui les cultivent sont des libres ou esclaves 1  Recherches sur le droit public des Cambodgiens, 1894. 2  C'est-a-dire ni de les vendre pour en faire argent, car, si un monasterepossede un

esclave mediant, insoumis, dangereux, il a le droit de le fairevendre a l'etranger, mais alors il doit employer l'argent a l'aehat d'un autreesclave destine a remplacer celui qui a ete vendu. (Chbap lumnim pi bauran.) 3  On m'assure qu'autretois il n'en a pas toujdurs ete ainsi, et que les terreset biens sacres etaient regulierement loues ou administres non par les reli-gieux, mais par un civil pour le compte des religieux, et sans qu'ils intsr-vinssent jamais.



Le buddhisme au Cambodge 400                            LA SANGHA OU LE CLEUGE d'hommes libres. Les esclaves sacres font a peu pres ce qu'ilsveulent; Ms ont un chef qui les convoque quelquefois, quilour reclame des corvees pour le monastere, mais ce chefrecoit rarement des ordres des religieux et leur'reclame peude choses de lui-meme. Tout est ainsi abandonne et lesreligieux ne tirent presque rien de ce que la bonzerie peutposseder. J'ai connu un monastere qui avait droit au quartdes recoltes faites sur ses terres par des gens qui s'y etaientinstalles avec le consentement du me-veat; or, comme lesreligieux ne peuvent manger que ce qui leur est donne, qu'ilsne doivent point decortiquer le paddy eux-memes, ce qui leuretait remis etait jete aux oiseaux, donne aux pauvres par lescultivateurs eux-memes, gaspille en dons qui, me disait-on,etaient loin de valoir le paddy qu'on pretendait leur fairerepresenter. Uans les monastures, les religieux n'ont pasmeme la pretention de conserver pour eux les fruits

des arbresqu'ils ont plantes; ceux qui veulent viennent les cueillir;jamais un religieux n'a ompeche un enfant de les abattre acoups de pierre ou de gaule. Ilcroirait faire eeuvre de proprie-taire en agissant ainsi et il laisse chacun libre de venir pillerles arbres; c'est a peine s'il se permettra de conseiller de nepas les deteriorer; On voit que la encore le buddhisme monastique estdemeure ce qu'il etait aux premiers jours : sans idee depropriete. Les religieux cambodgiens ne font pas va;u de demcurertoute leur vie en religion, mais seulement celui d'obeir a laregie et a leur chef pendant tout le temps qu'ils passeronten bonzerie. II faut avoir vingt ans passes pour etre admis et, de plus,avoir le consentement de ses pere et mere, celui de sa femmesi on est marie, celui de son maitre si on est esclave. Nul nepeut etre recu s'il a tue un etre humain, s'il est connu pouravoir vole, pour etre impie, debauehe, etc. Gependant, si,hors le cas de meurtre criminel, il a avoue sa faute, si cettefaute est ancienne et si laconduite de

cet homme depuis qu'ill'a eommise n'a jamais merite le moindre reproche, il peutetre recu. Un non buddliiste peut etre recu dans l'assemblee
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Le buddhisme au Cambodge LES PHIKKHUS OU RELIGIEUX                            401 parce que le fait qu'il demande a y entrer comporte celui qu'ila renonce a sa croyance. Des qu'un religieux n'est plus maitre de son esprit et desos sens, des que ses pensees so portent sur des objetsauxquels il a promis de ne pas songer, il ne peche pas s'il n'yprend pas plaisir, mais il doit rentrer dans le monde et s'enaller trouver le chef du monastere pour le pr'evenir. Celui-cidoit l'interroger et, l'ayant ecoute, le conseiller, mais nejamais I'ongager a demeurer religieux; il peut tout au plusl'inviter a ajourner sa sortie a quelques semaines. Beaucoup de jeunes gens, la plupart, entrent en religionavec le projet de n'y rester qu'une annee, deux ans, trois ans,afin d'acquerir dos merites et de parfaire leur instruction.Mais, de ceux-la, il en est un assez grand nombre qui demeu-rent davantage ot quelques-uns qui n'on sortent plus. II estrare qu'un jeune homme demeure on religion moins d'uneannee, mais il s'en trouve et j'en ai eonnu deux

qui n'y sontrestes que six mois. On blame dans le peuple cet empresse-ment a sortir do religion ot l'opinion publique, qui admettres bien qu'un jeune homme n'y entre pas, n'approuve pascelui qui, y etant entre, n'y demeure pas au moins un an. J'ai connu beaucoup de religieux qui, ayant ete religieuxdans leur jounesse pendant plusiours annees, sont sortis dumonastere, se sont maries, ont eu dos enfants, et qui, vieuxou vcufs, quelquefois grands-peres, sont revenus se faire reli-gieux. L'un d'eux etait si vieux qu'il ne pouvait plus gueresuivre ses confreres a la tournee d'aumones; un jour, ilfut oblige do rester au monastere et sos confreres durontdorenavant le nourrir. Des rois, surtout au siecle dernior, ont souvent abdiquepour se faire religieux, mais, la plupart du temps, leur zole etai tdo courto duree ; l'un d'eux, Preas GbeyChestha, qui regnaita la fin du dix-septieme siecle, a abdique quatre fois, est entreen religion quatre fois et ne demeurait dans les ordres quejuste le temps de recevoir et de deposer l'habit. Une

fois, il estromonte sur le trone trois jours apres en etre descendu; savocation avait dure soixante-douze heures; mais aujourd'hui,de pareilles impietes ne pourraient etre commises. II est 26



Le buddhisme au Cambodge 402 LA SANGHA OU LE CLERGE bien probable d'ailleurs, me dit un religieux, qu'elles nepouvaient etre commises a cette epoque que par un roi. Quoiqu'il en soit, tous les jeunes gens de bonne famille et beau-coup d'enfants du peuple entrent en religion. On ne trouve-rait pas, je crois, cent dignitaires au Cambodge qui n'aientete religieux du Buddha pendant au raoins une annee ; beau-coup l'ont ete pendant cinq, dix ct meme quinze ans. Tous lesprinces ont ete religieux aumoinsun an; laplupartdeuxans. XL — Quand un religieux veut sortir du monastere, on ditqu'il veut « rentrer » dans le monde, ou bien encore, qu'ilveut « rentrer dans le blanc ». Cette derniere expression seraitinexplicable si on ne savait que le religieux defroque estoblige de porter un A^etement blanc, semblable a celui desla'iques, sauf par la couleur, pendant huit jours. J'estimecependant que I'expression « rentrer dans le blanc » ne vientpas de l'obligation ou est le defroque de porter un vetementblanc et, qu'au

contraire, cette obligation a pour causeI'expression. Je m'explique : le costume laique n'est pas auCambodge le blanc, mais le blanc etait la couleur du costumelaique des compatriotes du Buddha, alors que le costume dereligieux, c'est-a-dire le costume de deuil etait le jaune fonce.Or, les Cambodgiens ont trouve dans les textes anciensI'expression « rentrer dans le blanc, reprendre les vetementsblancs », mais comme ils n'ont pas compris que cela voulaitdire rentrer dans le costume laique, ils en ont deduit qu'unreligieux cambodgien qui se defroquait devait, au moinspendant quelques jours, se vetir de vetements blancs pourrester dans la tradition. De la I'expression. Or, le blanc est auCambodge la couleur de deuil, alors que le jaune est lacouleur royale et buddhique, la couleur sacree que personnene songe a prendre pour le signe du deuil. C'est ainsi qu'ilsont perdu la tradition de l'esprit et n'ont conserve que latradition de la lettre. XII. — On distingue deux sectes religieuses au Cambodge :le mdhanihqy, la

grande corporation, et le thommajyut. Lepremier nom vient du pali mahd nikdya et son sens n'est pasdouteux. Le second, me dit-on, vient du pali dhammaj'uti;



Le buddhisme au Cambodge 403 LES PHIKKHUS OU RELIGIEUX dans ce cas, il signifierait « la Lumiere de la Loi »; mais j'aiquelque raison de croire que ce mot vient d'un mot palidhamma, loi religieuse, et d'un mot siamo'isj^fit, prendre avecla main. Ce que je dis plus loin justiflera peut-etre cetteopinion. J'appelle les Eglises qui portent ces noms, deux sectes, maissont-elles bien deux sectes? La doctrine est la meme, lecostume est absolument le meme, la discipline est identique etInterpretation des textesn'a jamais divise, trouble les bonzescambodgiens. La premiere de ses sectes est l'ancienne, cellequi a pour representant le Samdach Sanghreach. La secondeest nouvelle au Gambodge; le Louk Preas Saukonn Pafondee en 1864, a son retour du Siam ou elle est aussi consi-dered comme nouvelle, parce que le monastere ou il avaitetudie, a Bangkok, appartenait a cette secte. Elle ne difTere deI'Eglise ancienne que par la maniere de porter le bat ougrande sebile, le vase a aumones. Dans la grande congre-

gation, il est d'usage de porter le bat suspendu a I'epaule parun cordon; dans la thommayut, le bat ne peut etre suspendu,il doit etre povte a la main. Mais cette innovation n'a pas seduit les religieux; il n'y apas d'exemple, me dit un bonze bien renseigne, d'un monas-tere ayant quitte le cordon, meme dans la circonscription ter-ritoriale du Louk Preas Saukonn. Les monasteres dont lesreligieux portent le bat a la main sont des monasteres defondation recente, fondes par des disciples personnels duLouk Preas Saukonn auxquels cette nouveaute a plu. L'impor-tateur de cette reforme n'a, lui-meme, jamais rien fait pouramener les monasteres de sa circonscription a changer lacoutume. Et c'est la encore un fait du caractere des religieuxbuddhistes bien remarquable, et que nos habitudes d'espritoccidental ne comprennent point : un reformateur religieuxqui ne preche pas sa reforme et qui laisse libres, meme sesdisciples, de la rejeter, qui ne la discute pas et qui ne luisubordonne pas son enseignement. La cause

originelle de cette reforme, me dit-on, est quel'usage de porter le bat suspendu a I'epaule est brahmanique,et que l'usage de le porter a la main est d'origine buddhique.



Le buddhisme au Cambodge 404                        La sangha ou le clerge Un religieux me dit que le Buddha, avant d'etre Buddha, leportait suspendu a l'epaule comme les autres ascetes de sontemps, mais qu'il cessa de le porter ainsi quand il eut decou-vert les quatre verites. Je ne sais ou ce religieux a trouve cedetail, mais j'observe qu'il est connu d'un grand nombre dereligieux cambodgiens et donne pour la cause de la reformeintroduite dans l'Eglise buddhique du Cambodge par le LoukPreas Saukonn. En apportant cette reforme, celui-ci n'auraitdone voulu que se rapprocher du Buddha en imitant samaniere de porter le vase a aumones. XIII. — Les religieux du Buddha jouissent de certainsavantages qu'il est indispensable de citer ici : Le ChbapItlmnim pi bauran, qui fut redige en 109(3 de notre ere, sous leroi Preas Chey Chestha, enseigne, soi-disant d'apres leVinay-a, que les biens des religieux expulses' ne peuventetre saisis, meme apres jugement, que s'ils ont eteconvaincusde meurtre, de vol, de fornication

naturelle ou contre nature,ou de merisonge grave. lis ne peuvent etre mis au nombre desesclaves royaux a la suite de leur expulsion de la comniu-naute et de leur condamnation que s'ils ont tue un esclave duroi et afin de le rernplacer, que s'ils ont commis une fautegrave d'incontinence et si le roi juge prudent de les faireesclaves d'Etat et non esclaves de leur ancien monastere. lis pouvaient, autrefois, etre mis au nombre des esclavesdes particuliers quand ils avaient tue un esclave et pour lerernplacer, et meme vend us sur le marclie, mais, depuis unevingtaine d'annees, ils sont punis d'autres peines. 1 B&racMk, ilu pali pdrdjiko.



Le buddhisme au Cambodge II L'ORDINATION I. — La ceremonje de l'ordination d'un religieux (thvoeubon bambuosphikkhus) est assez curieuse pour que je la decriveici. Elle ne peut avoir lieu que dans le courant des mois dePisakh, Ghes et Assath, c'est-a-dire pendant les deuxiemes,troisiemes et quatriemes mois des annees ordinaires, et aussipendant le cinquieme mois des annees intercalaires', quicomprennent une periode de temps s'etendant environ du15 avril au 15 juillet dans le premier cas, et du 15 avrilau 15 aoiit dans le second. La fete peut durer trois, cinq, sept et memo neuf jours, ala volonte des parents du jeune homme, mais la ceremonicreligieuse n'a lieu que le dernier jour. Tout ce qui precedel'entree en religion, la reunion do la famille, les festins offerlsaux amis, a pour but de representer les joies mondaines, demontrer quels plaisirs le jeune homme abandonne pour sefaire religieux mendiant, et aussi de rappeler que le Preas,avant de fuir le palais de son pere, vivait au milieu des joiesdu

monde. Pendant tout le temps que dure cette fete, le jeunehomme doit rester grave; il doit assister aux jeux sans yprendre part; il doit s'entretenir avec ses pere et mere, avecsa famille, avec les aneiens, etre respectueux avec eux et sedistinguer entre tous les jeunes gens par ses manieres, satenue reservee, sa douceur, car, me dit un religieux, il ne doit 1 Dans les annees intercalaires ou de treize mois, qui reviennent a peupres tous les trois ans, le mois d'Assath se dedouble en « premier Assath •(Pathamassath) et « deuxieme Assath » (Tuttiyeassatli).



Le buddhisme au Cambodge 406 LA SANGHA OU LE CLERGE pas oublier un seul instant qu'il doit, dans quelques jours,dans quelques heures, fuir toutes ces joies et se presenter aumonastere. C'est ainsi que le Preas, dans le palais de sonpere, pendant que les femmes dansaient pour le rejouir, son-geaita fuir sa famille, a se retirer dans la foret pour se faireascete et pour prier. II.  — Le soir du jour qui precede l'entree au monastere, lesparents invitent les religieux du couvent ou leur fils doit seretirer, a venir prier chez eux. Les moinesviennent, s'assoientsur des nattes preparees pour eux et recitent quelques prieres(c'est ce qu'on appelle le Khvan neak), puis il se retirent.Pendant la nuit et le matin, on celebre le thvcni bon thmenh,« la fete du faire les dents », si, toutefois, on n'a pas dejacelebre celte fete de la nubilite'. III.  — Le matin, le jeune homme s'habille de cotonnadeblanche, qui, dans l'lnde ancienne (et encore aujourd'hui),etait le costume des lai'ques; ou bien il revet son plus beaulangouti de soie,

celui des jours de grande fete, met sa plusbelle veste et jette sur son epaule gauche une echarpe decotonnade blanche, afin de'marquer qu'il sort du monde ouon s'amuse. Quand le Preas a fui le palais de son pere, il etaitvetu de ses habits princiers et portait des ornements d'orincrustes de pierreries. Vers onze heures du matin, apres avoir dejeune, il monte itcheval et se dirige processionnellement a travers le village, versle monastere. Un orchestre au grand complet le precede; unhomme tient la bride de son cheval; un autre dresse ungrand parasol au-dessus de sa tete; ses amis Paccompagnent;une foule de femmes qui portent des offrandes pour les reli-gieux et des baguettes odoriferantes, des bougies, des fleurspour le Preas, forment son cortege. Et toute cette foule degens qui marchent serres pousse des cris de joie: « Hou !hou! hou ! » et s'avance lentement. Comme le Preas qui a fuia cheval le palais du roi Sudhodana, le recipiendaire, a cheval, 1 Cette curieuse ceremonie qui s'acheve par le laquage

des dents, n'estpas une ceremonie religieuse. Je ne puis la decrire ici. Je I'ai racontee dans laRevue normande et percheronne, numero de juillet-aoul 1898.



Le buddhisme au Cambodge l'ordination                                      407 a l'air de fuir la maison de son pere. L'homme qui tient labride du cheval represente Indra; celui qui porte le parasolfigure le chef des dieux brahmas; la foule des amis et desfemmes qui le precede et l'escorte, ce sont les tevodas et lestevi qui servaient d'escorle au Buddha; les cris que cettefoule pousse a chaque instant, ce sont les louanges que chan-taient les dieux; les fleurs artificielles ou naturelles que por-tent les femmes, ce sont les fleurs dont parle la legende etque semaient sous les pas du Preas, les tevodas et les tevi. Quelquefois un jeune homme tient la queue du cheval, ilfigure le fidele serviteur de Siddhartha, qui, ayant pris laqueue du cheval Kanthok, franchit d'un seul bond les mursde la ville royale. Devant le cortege, armes les uns de batons, les autres desabres, et la tete recouverte d'un masque de yeak ou d'unmasque de monstre, des danseurs font mille contorsions,paraissent combattre et vouloir arreter le cortege. G'est l'ar-

mee de Marea qui cherche a s'opposer a la marche du jeunehomme vers un etat de perfection qu'il redoute, c'est l'armeede Marea s'attaquant au Buddha. Le recipiendaire parvient a l'entree de l'enclos du monas-tere ; il descend de cheval, puis, avec son cortege, il s'avancevers le temple. La musique retentit, les hou! hou! sont plusfrequents, les guerriers du Malin plus violents. Cependant, lecortege commence a tourner autour du temple de maniere alui presenter l'epaule droite, et fait trois tours. C'est le pra-teakscen1, c'est-a-dire In salut d'honneur rendu au temple, etqui rappelle le mouvement des astres autour du mont Meru. A la fin du troisieme tour, le jeune homme s'arrete devantla porte principale du temple; il y trouve l'armee de Mareaqui livre la son dernier assaut de grimaces, de menaces et de 1 Du Sanscrit pradakshima. Ce salut tres ancien est encore usite aujour-d'hui par les enfants qui veulent honorer leurs parents et au cours de certainesfetes. En Europe, il se retrouve dans les processions de la

Saint-Jean, dans leseglises, autour des eglises, autour des catafalques; le sorcier irlandais le faitencore; dans Macbeth, les sorcieres qui tournent autour de la marmite,tournent en lui presentant l'epaule droite. Vercingetorix, se rendant auxRomains, lit trois fois le tour du siege de Cesar en lui presentant l'epauledroite.



Le buddhisme au Cambodge 408                               LA SANGHA OU LE CLERGE promesses, semblant tour a tour lui offrir tous les biens dumonde et le menacer de ses armes. II s'arreteun instant, puisil fait un pas et les danseurs s'ecartent; l'armee de Ma re a estvaincue, dispersee ; le recipiendaire et tout son cortege pene-trant dans le temple. IV. —Le recipiendaire s'avance jusqu'au milieu du temple,se place en face de la statue du Buddha et dcvant Voppachchea,l'ordinant, qui doit le recevoir dans les ordres. 11 les saluehumblement en s'inclinant trois fois, de maniere a mettrechaque fois le front a terre ; puis il salue le me-veal qui est lechef de la bonzerie et qui sera tout a 1'heure son professeurprincipal, puis le krou-sot qui est le sous-chef et qui sera sondeuxieme professeur. Ceci fait, il se retourne vers Voppachchea et lui dit : « Jevous ai choisi pour mon ordinant et pour mon guide spirituel,afin que vous me reprimandiez chaque fois que jem'ecarteraide la voie que le Buddha a indiquee a ses disciples sur

cetteterre. » L'oppachchea repond au recipiendaire en l'invitant a tou-jours observer la discipline des reclus, a no pas regretter lesplaisirs du monde, a etre aussi humble qu'un petit enfant,aussi modeste qu'un pauvre qui mendie sa vie tous les jours.Puis it termine en lui disant que tout est miscre et douleur,que la vie est douleur, qu'il faut echapper a la vie qui estdouleur et s'acheminer par l'observance des preceptes reli-gieux indiquos par le Preas, sur la route qui conduit auJNippean, en passant par les paradis des tevodas, des brahmas,et des maha brahmas. « Le cceur humain est faible, lui dit-il,les passions y dorment mal; observez-vous, soyez vigilant;veillez sans cesse ; priez et meditez. » Puis il prend a terre les eflets de religieux que le jeunehomme a deposes devant lui, et les lui met sur les bras. Lerecipiendaire lesregoitaecroupi, lesmainsjointesetles coudesposes sur les genoux. Alors l'oppachchea dit quelques prieres, fait encore quel-ques recommandations, puis il tire du paquet d'effets, le chiporet le lui

passe autour du cou, separe ses mains jointes pour y



Le buddhisme au Cambodge 409 l/OUniNATlON placer un bout de l'etoffe, et les lui referme. Geci fait, ildepose le sabang sur les mains jointes du recipiendaire et luidit: « Voila votre manteau, allez vous en vetir. » V. — Le jeune homme salue l'oppachchea, trois fois, puis ilse retire pour s'habiller, soit hors du temple, soit derriereun rideau qu'on a tendu dans un coin. S'il n'a pas ete rase lematin, on lui rase la barbe et les cheveux, mais, le plussouvent, presque toujours, cette operation a ete faite a lamaison paternelle. Un instant apres, il reparait vetu de sesvetements de religieux, mais portant son bat en bandouliereet derriere son epaule gauche. II s'avance vers l'oppachchea,le salue comme il a ete dit ci-dessus, puis demeure devant luidans une tenue respectueuse, accroupi, les mains jointes ahauteur du visage et les coudes appuyes sur les genoux. L'oppachchea lui recite les dix preceptes que nous connais-sons1, qui sont essentiels pour un religieux et qu'il devratoujours observer. Le recipiendaire promet de

les observer, de mediter sureux, puis il va se placer au fond du temple, en face de la statuedu Preas, au bout et entre les deux rangees des religieux,toujours nombreux, qui assistent a son admission dans l'As-semblee. Alors, il retire le bat de son epaule et le place sousson bras droit comme les autres religieux. Puis il demeureles mains jointes.                                           ^ VI.  — Au bout d'un court instant, l'oppachchea fait signeau me-veat et lui dit: « Phikkhu, ahez interroger ee jeunehomme car il sera bientot place sous votre direction. »Le me-veat s'avance vers le recipiendaire. prend ses deux mainsjointes avec sa main droite et l'amene a quelques pas del'oppachchea, pour le lui presenter en pronongant une longueformule. Geci fait, le me-veat se retourne vers le recipiendaire quiest reste debout. Leurs mains sont alors placees sous leurspetits tapis. Le me-veat pose au recipiendaire les questions 1 Voyez livre VI, chapitre ix, Les Preceptes.



Le buddhisme au Cambodge 410                               LA SANGHA OU LE CLERGE suivantes auxquelies celui-ci repond immediatement, sanshesiter, a voix ni trop basse, ni trop haute, mais de manierea etre entendu de tous les assistants : « Avez-vous vingt ans ?— Avez-vous un bat pour aller mendier votre nourriture? —Votre costume de phikkhu est-il complet? — Avez-vous lalepre? — Avez-vous des plaies, des abces sur le corps? ?—Avez-vous des dartres ? — Avez-vous la gale ? — Av*ez-vousdes hemorroi'des^ — Etes-vous epileptique ? — Etes-vousesclave? — Etes-vous un garcon? — Avez-vous le consente-ment de vos parents (ou de votre maitre)? — Avez-vous desdettes? — Devez-vous un service quelconque au Roi? — Etes-vous un homme veritable, et non un yeak, un dragon? VII.  — Quand le recipiendaire a convenablement repondua toutes ces questions, le me-veat le fait approcher de l'op-pachchea; il se place debout sur la natte sur laquelle l'oppachchea est assis et auquel il tourne

le dos, et place le recipien-daire debout en face de lui, mais hors la natte et les boutsdes pieds sous cette natte. La il lui fait de nombreuses etlongues recommandations, l'instruit de ses nouveaux devoirset l'exhorte encore a ne pas les negliger. 11 repond qu'il seravigilant et promet d'observer les preceptes. Alors les deuxrangs des religieux qui formaient un ovale non ferme dont lesommet etait Poppachchea place le dos tourne a l'autel et lesdeux branches s'etendant vers le fond du temple, les deuxrangs des religieux se rejoignent et se referment sur eux,afin d'indiquer par cet acte que le recipiendaire a trouverefuge dans le Buddha, dans la Loi, dans 1'Assemblee. Uninstant apres, le nouveau phikkhu salue l'oppachchea troisfois, le me-veat trois fois, puis se dirige vers l'endroit oil lesdeux rangs des moines se sont joints; ses confreres s'ecartentun peu pour lui faire place et il s'assied a terre, entre eux, audernier rang, car il est le dernier venu parmi les disciplesdu Buddha. VIII.  — G'est alors qu'on inscrit

sur le registre du monas-tere le nom du nouveau phikkhu, la date du jour ou il estentre dans les ordres, les heures bien exactes auxquelies a com-



Le buddhisme au Cambodge l'ordination                                      411 mence et flni la ceremonie de la reception, c'est-a-dire l'heurea laquelle il a mis les pieds sous la natte et l'heure a laquellele cercle des religieux s'est referme sur lui. La derniere heureest battue sur le gong du monastere. On se sert, pour deter-miner ces instants, du chhaj-ea qui est une petite equerredont il faut placer bien horizontalement la branche la pluslongue et dont la branche la plus courte sert a marquer, par1'ombre qu'elle projette sur la grande, les chhayea qui y sontpointes. IX. — La ceremonie continue par la lecture des deux centvingt-sept commandements du Buddha, dont il a ete parleplus haut. Cette lecture terminee, les membres de la famille,les amis du nouveau religieux, les femmes qui l'ont accom-pagne et les fideles qui ont assiste a son ordination s'avancentet font hommage au phikkhu des objets qu'ils ont apportes;il est rare que la famille ne fasse pas present a I'oppachchea etau me-veat d'un langouti de religieux;

elle leur offre quel-quefois chacun un habillement complet en belle soie jaune,et quelques piastres pour l'entretien du monastere et dutemple. La ceremonie s'acheve par une priere et par une aspersiond'eau lustrale et parfumee, preparee la veille au cours duKhvan neak par I'achar; I'oppachchea prend une petite branched'arbre, la trempe dans le vase de cuivre qui contient l'eaulustrale et en jette quelques gouttes sur les mains, les bras etla tete du nouveau religieux qui est revenu s'agenouillerdevant lui, les mains jointes et les coudes a terre. Les prierescontinuent un instant, puis, pour prendre a temoin la terrede Pengagement qu'il vient de prendre d'observer les pre-ceptes et les regies de la discipline religieuse, le jeunephikkhu prend un petit flacon rempli d'eau lustrale etrepand son contenu sur le sol, conformement a la coutumeantique. La ceremonie est terminee; les religieux se levent etsortent du temple pour regagner leurs cellules; les fidelesplacent sur l'autel quelques bougies, quelques baguettes

odo-riferantes allumees, quelques fleurs, saluent trois fois, assis



Le buddhisme au Cambodge 412                               LA SANG IIA OU LE CLEKGE a terre ou bien a genoux, puis sortent du temple et du monas-tere, sans plus s'occuper du nouveau religieux que sesconfreres installent dans le kdey ou cellule qu'il doit dore-navant occuper tout seul. X. — La ceremonie de la reception d'un nen ou noviceressemble tout a fait a celle d'un phikkhu; mais I'ordinantd'un nen n'est presque jamais oppachchea; c'est le me-veat quiremplit ses fonctions. D'autre part, l'ordination d'un noviceest loin d'attirer autant de fideles que celle d'un phikkhu.Elle n'est presque jamais precedee de la promenade a ehevala travers le village, mais rien ne s'oppose a ce qu'elle ait lieu,et j'ai connu un jeune homme, age de quinze ans, qui, tropjeune pour etre phikkhu, est entre en bonzerie en qualite denen; il s'est rendu au monastere, a eheval et escorte d'unegrande foule, avec le parasol au-dessus de sa tete, un hommea la bride de son eheval, et des danseurs pour simuler lesguerriers de Marea. La

ceremonie d'admission de ce novicea ete aussi belle, aussi grandiose que celle qu'on fait pour unreligieux.



Le buddhisme au Cambodge in L'EQUIPEMENT DUN RELIGIEUX I. — Les huit pieces de l'equipement d'un religieux fixepar les livres sacres, celles dont il est souvent parle dans lesjatakas cambodgiens, et dont doit etre muni le recipiendairequand il se presente au temple et le religieux quand il cora-parait en justice comme temoin, sont : 1° le bat ou vase aaumones; 2° le sdngkkdej- ou vehement du haut, qui se portetoujours plie sur l'epaule et sans lequel un religieux ne peutcoucher hors de la bonzerie; 3° le chlpov ou manteau, sanslequel un religieux ne doit pas sortir de la bonzerie; 4" lesdbdng ou sarong, ou langouli, qu'un religieux ne doitjamais quitter, si ce n'est pour so baigner, en le remplacant,bien entendu, par le swkliasaddk, une piece de cotonnade quisert a se couvrir pendant les bains; ces trois dernieres piecesde l'equipement qu'on renouvelle tous les ans a la fete duhe kathoen1, et qui sont offertes par les religieux, portent lenom de trey chivdr (du pali ticioaram, les trois robes); 5°

leveathpont ou vothpont trueng, qui est une ceinture du corpsqui se porte au-dessus des handles; 0° le kombtet kdr, ourasoir; 7° I'aiguillier; 8° un morceau de cotonnade qui peutetre employe a filtrer Peau\ 1  Voyez plus haut, livre VII, chapitre i, p. 303. 2  Ces huit objets, en pali atthaparikkliaru, en cambodgien, kruongatthea burikhar, equipement de huit fournitures, portent les noms pali sui-vants : patio, sanghati, uttarasango, autaravdsako, kdyabandhanam, vdsi,sucighoram, parlssdvanam.



Le buddhisme au Cambodge 414 LA SANGHA OU LE CLERGE II.  —? En outre de ces huit objets rituels qu'on trouve tou-jours en la possession d'un religieux, il en est d'autres qui,pour n'etre pas obligatoires, n'en sont pas moins considerescomme indispensables; ce sont : 1° le phlcet, ou ecran, que lereligieux place devant sa face, quand il prie en public, afinde n'etre pas trouble; 2° le hdngsak, ou echarpe qui se placesur l'epaule gauche et s'agrafe ou s'attache sous l'aisselledroite; 3° le phakrap, ou tapis, qui est un petit carre long enetoffe jaune portant le dessin d'une main ou celle d'un piedsur lequel le religieux appuie les mains quand il s'inclinedevant son chef ou devant la statue du Buddha; 4° le sleek bat,ou enveloppe en cotonnade jaune de la sebille aux aumdnes;cette enveloppe comprend le ruban qui sert a la suspendre al'epaule; 5° le chr&t, ou baton qui s'acheve par un trident enfer, qu'un chef de monastere porte souvent quand il sort etdont les religieux, places sous ses ordres, ne se munissent.

quequand ils se mettent en route et s'ils le croient utile a leursecurite; 6° lej'eam, ou sac qui est suspendu a l'epaule et quisert a renfermer les petits objets qu'un religieux veut emporterquand il voyage; 7° le phkom, ou rosaire; 8° le ptcel spon, oubol en cuivre qui sert a boire et dans lequel on peut filtrerson eau; 9° le chhat, ou parasol jaune qui sert au religieux aabriter sa tete rasee des rayons du soleil, quand il sort; 10° lethma sombeng kombcet, ou pierre a aiguiser le rasoir; 11° levothponth changkes, la ceinture de la taille qui sert a retenirle langouti (quelquefois une simple ficelle); 12° le kdnteal, ounatte pour coucher; 13° le khnceuy, ou petit oreiller de tetelong de 30 centimetres et de 15 centimetres de largeur etd'epaisseur; 14° le muong, ou moustiquaire; 15° le prdddp sla,ou boite a arec et betel; 16° une boite d'allumettes; et 17° unpaquet de thaup, ou baguettes odoriferantes qu'un religieuxdoit toujours avoir en sa cellule. A ces objets qu'on trouvecbez tous les religieux, quelques-uns ajoutent un

plateau decuivre sans pied (thas), un plateau de cuivre a pied (chceungpreari), etc. III.  — Le chef d'un monastere a droit a trois insignes deson grade; ils servent a orner sa jonque quand il voyage par



Le buddhisme au Cambodge 415 l'equipement d'un religieux eau ; ee sont : le tongchey ou drapeau royal qui porte un pra-sath ou palais sur un fond blanc borde d'une large bordurerouge, les mandarins ont seuls le droit d'arborer ee pavilion;et les deux khvan kong qui sont deux lances dont le bois estteint soit en noir, soit en rouge, portant, Tune un oiseau dorevaguement decoupe dans une planche de bois tres mince,l'autre une figure indeterminable faite d'un mince etetroitferbattu teinte rouge et vert et, toutes deux, chacune un plumetde plumes de paon. Le drapeau se fixe au gouvernail et sedeploie sur l'eau; les deux lances et leur ornement sont placeesa Parriere sur une meme ligne perpendiculaire a l'axe dubateau, a 60 ou 70 centimetres l'une de l'autre; elles sontquelquefois jointes par une petite ficelle a laquelle on suspenddes grelots ou des clochettes de cuivre ou de bronze. IV. — La plupart de ces objets amenent quelques observa-tions sous ma plume ou doivent etre decrits; je vais le faireaussi

brievement que possible. Le bat ou vase (du \rk\\ patta) est soit en bois, soit en fer;il comprend son couvercle, qui est generalement en bois ouen fer blanc, et le pied de bois sur lequel le bat est pose. Laforme du patra est celle d'une noix de coco qu'on aurait large-ment segmentee de maniere a obtenir une grande bouchesans en diminuer notablement la contenance, mais elle est aumoins huit fois plus grande. Les trois robes sont soit en soie, soit en coton et de couleurjaune; elles sont teintes avec le coeur du bois de jacquier etle safran. Les robes sont d'ordinaire donnees aux religieux, ala fete du he kathcen. L'emploi de la soie, proscrite par leBuddha parce que, pour l'obtenir, il faut etouffer un grandnombre de vers dans leurs cocons, est general maintenant, etl'habitude est venue de ne plus guere offrir aux religieux quedes vetements de soie ; cette derogation a la regie n'est peut-etre pas tres ancienne. J'ai connu quelques religieux devotsqui refusaient les objets de soie et ne voulaient se vetir qu'avecdes

etoffes de coton; leur scrupule etait purement religieux,parce que la soie est, au Cambodge surtout, beaucoup plusfraicho que le coton et plus agreable a porter. Quant a l'usage



Le buddhisme au Cambodge 416 LA SANGHA OU LE CLERGE de ne se vetir que des chiffons ramasses au cimetiere, il acompletement disparu des mceurs religieuses au Gambodge,et je n'ai jamais rencontre un moine qui fut vetu de pieces etde morceaux. Une pratique cependant rappelle cette coutume :le religieux qui prie sur la tombe d'un fidele saisit par un desangles le morceau de cotonnade blanche qu'on y a place et,sa priere terminee, emporte le bdngskaul' ou « morceaud'etoffe ». Voici les mesures rituelles que doivent avoir ces troisvetements : le sdngkkdej' doit mesurer cinq coudees et treizedoigts2 de longueur sur quatre coudees de largcur; le cliipordoit avoir la meme longueur et la memo largeur; le sdbdngdoit mesurer six coudees de longueur et trois coudees delargeur. Le sdngkkdej' est plie dans le sens de sa largeur, demaniere a donner des plisd'une demi-coudee ; il est place surl'epaule gauche et toujours sous la ceinture du corps ; il pendainsi devant et derriere fa cuisse gauche. Le clupor

enveloppo tout le carps; il est serre autour ducou, admirablement drape, et se jette sur l'epaule gauche. Lereligieux qui veut s'en draper, s'en entoure en elevant au-dessus de sa tete l'extremite superieure, puis il tord cetteextremite, passe la tote entre les lais, roule la partie tordueautour de son bras gauche et rejette le lais droit par-dessusce bras sur l'epaule. Le patra est toujours porte sous lechipor. Le sdbdng ou langouti est une jupe qui tient a la taille soitpar une ceinture, soit par une ficelle. La ceinture nominee vothponth est longue de cinq coudees,large de trois, et pi iee pour donner des plisd'une demi-coudee;elle fait deux fois le tour de la poi trine. L'echarpe ou hdngsak mesure trois coudees et s'agrafeou se lie avec des cordons sous le bras droit; elle est large dedouze doigts. Lephakrap ou petit tapis est long de deux coudees etdemie,plie en deux, et large d'une demi-coudee. Le religieux ne le 1  Du iiali banggo, chanvre, ct sakkho, morceau. 2  C'esl-a dire cinq coudees et deinie. plus une largeur de doigt.
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Le buddhisme au Cambodge i.'kqiipemknt d'un rf.i.igikux                        417 porte avec lui que lorsqu'ii se rend a une ceremonie, maisregulierement c'est toujours dessus qu'il devrait s'asseoir etappuyer son bras. C'est ce petit tapis qui est souvent figuresur les autels du Buddha. La trace de main ou de pied qu'ilporte est soi-disantcelledu premier professeur religieux dontle bonze a conserve un bon souvenir. Le parasol est encotonnade jaune tres simple ; la natte est simple quelquefois,le plus souvent matelassee a deux ou trois centimetresd'epaisseur, comme celle des gens du pays les plus pauvres;la couverture est commune, la moustiquaire aussi; la boite abetel est aussi simple que possible et ne doit contenir aucunrecipient en metal precieux. V. — Enfrn, il est absolument interdit aux religieux deporter soit des chaussures, soit un chapeau, d'avoir en leurpossession soit un couteau, soit un baton, autres que le rasoiret le baton rituels, des bijoux, une cuillere, une fourchette oudes baguettes pour manger. lis

doivent, comme les gens dupeuple, manger avec leurs doigts et n'employer aucun instru-ment pour couper leurs aliments ou les porter a leur bouche.Les parfums leur sont defendus ; ils ne doivent jamais mettre,conformement a la mode indigene, une fleur a leur oreille, nil'attacher a leur ceinture, ni meme la conserver a la mainplus de temps qu'il ne faut pour la regarder ou pour la portersur l'autel du Buddha. J'ai connu un religieux qui possedaitune montre en argent, et un autre qui avait dans sa boite abetel une tres jolie bague ancienne; leurs chefs les avaientautorises a les conserver, mais leur avaient interdit de lesporter sur eux; le proprietaire de la montre la remontait tousles jours et la suspendait a la paroi de sa cellule ; le proprie-taire de la bague l'avait renfermee dans une petite boite encuivre et ne la regardait jamais. i>7



Le buddhisme au Cambodge IV LE CHAPELET OU PHKOM I. — Le chapelet des religieux buddhistes au Cambodge,le phkom, devrait etre compose de cent huit grains; il encompte generalement cent dix-huit, cent dix-neuf ou centvingt; cela depend de la maniere dont le chapelet est fait;mais, quel que soit le nombre des grains entiles sur la ficelle,il n'y en a toujours que cent huit qui comptent et sur lesquelsil convient de reciter les paroles sacrees. Un chapelet bien fait doit compter dix dizaines de grainsnoirs separes par des grains Wanes plus gros. En outre, auxdeux extremites de la ficelle se trouvent d'un cote quatregrains noirs; chacun de ces groupes de quatre est separe desdizaines par un grain de bois blanc. Les deux bouts de laficelle passent dans un gros grain de bois noir, quelquefoisdans un disque de bois noir et viennent s'attacher sur un autrepetit disque de bois blanc ou d'ivoire. Cela fait ainsi dixdizaines ou cent grains noirs, plus deux groupes de quatresoit cent huit grains noirs, plus

onze grains blancs et un grosgrain noir. Cela nous donne cent vingt grains, desquels ilfaut decompter les onze grains blancs et le gros grain noir,sur lesquels on ne prie pas ; il reste cent-huit grains noirs. II y a des chapelets plus simples et qui ne comptent quecent huit grains noirs tous egaux et qui ne sont pas munisdes petits disques qui ne sont d'ailleurs qu'un ornement nonrituel. J'en ai vu qui comptaient cent dix-neuf grains egaux,mais ils etaient Foeuvre de religieux ignorants qui, ne sachanl



Le buddhisme au Cambodge 419 I.E r.HAPEI.ET OU PHKOM pas que le chapelet rituel doit contenir cent huit grains,confondaient les cent huit grains et les onze grains inter-calaires et priaient sur tous. II n'est pas rare de trouvercette ignorance chez les religieux cambodgiens. Les grainsnoirs sont faits d'argile, quelquefois de cendres prises aubucher d'un mort, puis teints en noir; ils peuvent etre en boiset merne etre les fruits d'un arbre ; les grains blancs sont enbois de tatrav, qui est considere comme un bois preeieux. II.  — Je n'ai pu savoir pourquoi le chapelet des buddhistescomporte cent huit grains, mais j'observe que ce nombre estcelui des signes du Preas bat contenus dans les deux Chakra,dont je donne ci-dessus la figure d'apres une toile peinte trescommune au Gambodge' et une photographie prise a Angkor-veat. III.  — Tandis que, dans l'Europe catholique et chez lesmusulmans de l'Afrique et de l'Asie, le chapelet estun instru-ment de prieres a I'usage non seulement des pretres,

maisdes fideles, il est, au Gambodge, lout au moins, et peut etrechez tous les buddhistes, un instrument de prieres a I'usagedes religieux. II n'est pas interdit aux fideles lai'ques d'enfaire usage, mais je ne l'ai jamais vu entre leurs mains et lesanciens bonzes eux-memes, ceux qui ont passe une bonnepartie de leur vie en religion, ne prient plus sur le chapeletquand ils sont rentres dans le monde. IV. — La priere qu'on dit sur le chapelet comprend quatreparties : elle est en langue pali et, par consequent, incomprise 1 Le nombre cent huit est encore donne par d'autres documents : la deessebuddhique Tara (au Nepal) a cent huit noms, le sixieme buddha surhumain,Vajrasattra, a cent huit noms; la deesse Tara, a la requeue de Sarvajaranitra,sauve la vie a cent huit homines'; le Kandjour a cent huit divisions; au Tibetla mfime formule, ecrite a l'encre rouge, est cent huit fois plus efflcace quecelle qui n'est pas ecrite a l'encre rouge; le pere du Buddha avait invite centhuit brahmanes a la Kte du nom ; il y

avait cent huit charrues d'argent a lan?te des labours; les portes de la ville d'Angkor-thom etaient ornees de cent-huit geants formant deux rangees de chacune cinquante-quatre personnagessupportant un immeDse et enorme serpent; Vichnu, Civa, Krishna ont centhuit noms, etc.



Le buddhisme au Cambodge 420                               LA SANC.HA Of LE CLERGE de la plupart des religieux; beaucoup d'entre eux la saventpar coeur et la recitent assis en silence sous l'appentis deleurcellule, mais les nouveaux sont obliges de lire le petit satraqui la contient et qu'ils posent devant eux. 11 faut une bonneheure pour la repeter successivement sur les cent huit grainsen precipitant les paroles jusqu'a n'en plus donner que lebourdonnement. Un cbapelet, me dit un religieux, dure letemps que met a brultr une baguette odoriferante.



Le buddhisme au Cambodge VLA RfiGLE I.  — Des le petit jour, des le premier chant du coq, le reli-gieux doit se reveiller, et, des qu'il peut distinguer les lignesdu creux de sa main, il doit se lever, se laver, prier, net-toyer sa cellule, y mettre en ordre toutes choses; ceci fait, ildoit balayer la sala, et, s'il n'y a pas de novices dans lemonastere, la cour, arm qu'il n'y reste pas une feuille souslaquelle un insecte puisse se cacher et s'exposer a etre fouleaux pieds d'un religieux. II.  — A sept heures, il doit s'habiller pour sortir, se cou-vrir du chipor, suspendre son bat a son epaule gauche, puis,prenant sa place dans la file des religieux qui vont demander1'aumdne, il doit s'acheminer vers le village en priant, ayantune tenue correcte, la face reposee, le pas egal, sans raideuret sans nonchalance. La figure d'un religieux, me dit un lettre,ne doit etre ni sombre ni gaie ; elle doit etre calme, douce etbienveillante. Le religieux doit prier en marchant afin des'excuser des meurtres qu'il commet

involontairement sur lapersonne des insectes qui vivent dans la poussiere qu'il foulede ses pieds. Le groupe des religieux s'arrete quand celui qui marcheen tete voit une personne qui attend sur la route ou quis'avance pour faire l'aumone. Si le religieux qui marche entete n'a pas vu la personne charitable, le religieux qui l'aper-goit le premier s'arrete, sans prevenir ceux qui sont devantlui et recoit l'aumone, ainsi que ceux qui le suivent. Puistousse hatent pour rejoindre les religieux qui les precedent etqui



Le buddhisme au Cambodge 422                           LA SANGHA OU LE CLERGE peuvent les attendre. Le religieux auquel l'aumone est faitedoit rejeter le pan de son manteau, rejeter la partie mobile del'enveloppe en cotonnade jaune du patra, decouvrir le patraet le tendre a la personne charitable. 11 ne doit pas regardercette personne, mais avoir les yeux baisses sur le patra; ildoit passer immediatement des que l'aumone est faite, enpriant, et ne peut pas se retourner pour voir ce que le fideledonne au moine qui le suit ou pour s'assurer que le fidelesalue eeux auxquels il a fait l'aumone. III.  — Quand le patra est plein ou la tournee faite, le reli-gieux doit rentrer au monastere en priant, puis deposer sonbat dans la sala a manger et revenir prier. Ensuite, il doit s'avancer vers un confrere plus age, ets'agenouiller avec lui, bien en face de lui, mettre les mains aterre, s'incliner trois fois devant lui et, s'il a commis quelquefaute au cours de la tournee d'aumone ou depuis la veille, il doitla lui dire. A son tour,

son ancien, mettant les deux mains aterre, s'inclinera trois fpis devant lui else confessera. Puis,se relevant tous deux, ils iront chacun dans leur celluleretirer leur chipor; ensuite ils se rendront a la sala pour ymanger le riz de Paumdne. IV.  — lis ne mangeront point avant d'avoir prie el d'avoirjete quelques poignees aux oiseaux du ciel et aux autres ani-maux qui vivent dans le monastere. Ils mangeront sans sepresser, en silence, sans choisir les aliments, avec la maindroite, sans se servir ni de cuillere, ni de couteau, ni debaguettes et sans porter aucun bol a leur levres. Leur repasdurera un quart d'heure environ. Alors ils fermeront leurpatra, boiront un peu d'eau avec un petit bol de cuivre ou deporcelaine, s'essuyeront la bouche, se laveront la main droite,prieront quelques instants, puis ils mettront le patra de coteavec ce qu'il contient pour le repas de onze heures et demie,ou du milieu du jour. V.  — Ceci fait, les religieux s'occuperont des novices etdes eleves lai'ques et leur enseigneront la lecture,

l'ecriture,



Le buddhisme au Cambodge LA REGLF.                                              423 les principes de la religion, ceux de la morale, l'arithme-tique, etc. Geux qui n'auront pas d'eleves prieront, mediterontou travailleront a des choses serieuses, soit a l'entretien desbailments et clotures du monastere, soit a toute autre choseutile a la communaute. VI.  — A onze heures et demie, lesreligieuxferonttoujoursen commun leur second et dernier repas de la journee, et cerepas ne differera guere du premier. VII. — Le repas termine, ils prieront, mediteront et ferontla sieste jusqu'a deux heures. A deux heures, ils reprendrontleurs occupations jusqu'a lanuit. De nouveau, ils s'agenouille-ront et se confesseront comme le matin. VIII.  — A dix heures du soir, ils iront se coucher et s'en-dormiront apres avoir prie; ils prieront jusqu'a ce que lesommeil vienne endormir leur pensee, leur cceur et leur corps.Ceux qui, a minuit, ne dormiront pas, se leveront, s'agenouil-leront devant l'image du Buddha qui est dans leurs cellules,et prieront

un instant, apres s'etre prosternes trois fois devantelle. IX.  —Les religieux peuvent sortir dans 1'apres-midi, soitpour aller rendre des visites, soit pour aller saluer leursparents, mais dans aucun cas ils ne doivent sortir seuls nientrer seuls dans une maison. La regie les oblige a etre tou-jours deux au moins, afin que leur conduite ne puisse etresuspectee. Dans ces visites, le religieux est tenu a la plus grandereserve, ne doit ni prendre part aux conversations sans objetserieux, ni ecouter les cancans ou les causeries mondaines. 11doit etre poli, doux, calme, ne pas engager de conversation,meme serieuse, avec une femme seule, ne pas suivre le memechemin qu'elle si ce chemin est solitaire, etre toujours tresdecemment couvert, meme dans la foret, meme quand il estseul; il ne doit pas provoquer l'aumone des vivres dans



Le buddhisme au Cambodge 424                           LA SANGHA OU LE CLERGE l'apres-midi, ne pas demander une chose dont il n'a pas abso-lument besoin, et, dans ce cas, ne jamais la demander a unpauvre. X.  — Un religieux doit se raser la barbe et les cheveuxdeux fois par mois; Favant-dernier jour de la lune eroissanteet de la lune decroissante qui, pour cetteraison, sontnommesthngaj- kor, jour du rasage. XI.  — Telle est la regie qu'un religieux doit suivre et qu'ilsuit scrupuleusement. Gependant on peut constater certainesmodifications, certains points ou la regie a faibli. Par exemple,a la simple cellule de cinq coudees sur quatre, on a cm pou-voir ajouter un petit appentis a toit tres bas, afin de pouvoirrester isole chez soi sans etre incommode par lachaleur, maiscette tolerance ne se retrouve pas dans tous les monasteres.Les vetements, qui autrefois etaient toujours en coton, sontsouvent maintenant 6n soie, qui est plus fraiche, plus propre,plus facile a laver. Les religieux, qui pour mendier ne

sortaientpoint sans leur ecran, ne l'emportent presque jamais main-tenant et ne se voilent la face que quand ils prient, encorele font-ils tres negligemment. Ils sont de plus en plus ignorantset se montrent de moins en moins soucieux de bien enseignerles enfants. Les religieux qui, jadis, ne devaient pas recevoird'argent, en recoivent maintenant quelquefois, non pour eux,mais pour le couvent. Les vieux religieux sont plus raresaujourd'hui qu'il y a trente ans et les vocations religieuses,sans etre plus rares, sont moins tongues et la duree de la viereligieuse est plus courte en general. Les ex-voto portes a lapagode, les dons particuliers sont plus rares, mais les pagodesnouvelles sont plus belles que les anciennes, plus hautes,mieux aerees, plus elegantes. L'entree en religion des gensmaries est plus rare qu'il y a trente ans et les vieillards quirentrent dans les ordres afin de mourir religieux du Buddha,sont moins nombreux. Les laiques, dits neakh reaksa seelpram, e'est-a-dire « ceux qui gardent les cinq preceptes »

et quisont vetus de blanc, frequentent beaucoup les religieux, reci-tent les prieres comme eux, sans cependant entrer en religion,.



Le buddhisme au Cambodge LA IlfcGLE                                              425 sont tres rares aujourd'hui. Les religieuses ou daun chf, tou-jours des vieilles filles ou des veuves agees qui, comme lesprecedents, sont vetues de blanc, sont moins nombreusesaussi qu'il y a trente ans, mais elles sont encore plus nom-breuses que les neakh reaksa soul pram. XII.  — Je donnerai quelques renseignements ici au sujetde ces deux categories de devots. Tandis que les hommes ne sont pas consideres comme desreligieux, les femmes sont vues comme des religieuses. Lesuns et les autres prononcent des vceux tous les huit jours; leshommes, celui de ne tuer ni homme ni bete, de ne pas voler,de ne pas faire usage de boissons fermentees, de ne pasmentir; les femmes font les memes vceux plus ceux de ne pasmanger apres midi, de ne pas s'habiller comme les femmesdes laiques, de ne pas chanter des chansons. Les deux vceuxde ne pas manger apres midi et de ne pas se vetir comme lesfemmes laiques, sont les

regies qui rangent les femmes, nonau rang des devotes, mais au rang des religieuses. Les neakh reaksa seel pram habitent souvent chez eux,quelquefois le monastere, et y observent, sans y etre tenus,presque toutes les regies imposees aux religieux. Les dauncht habitent le plus souvent des petites cellules qu'elles ontfait elever a cote du monastere, en dehors de Fenclos, rare-ment dans l'enclos; elles prient, s'occupent, observent lesilence autant que faire se peut, reparent les vetements desreligieux et ornent de fleurs artificielles l'autel du Preas. XIII.  — Les religieux cambodgiens sont tres disciplines,tres observateurs de la regie et jouissent d'une grande repu-tation de purete dans toute I'lndo-Chine et memeaCeylan, oucependant on leur reproche d'etre ignorants. Mais, au Laos,au Siam, ils sont de mceurs beaucoup plus libres etbeaucoupmoins scrupuleux; les scandales dans ces deux pays sontbeaucoup plus frequents qu'au Cambodge : Bangkok n'a pasoublie encore 1'histoire de cette princesse

siamoise, sceurainee du roi, qui corrompit un jeune religieux et qui l'intro-duisit dans le palais vetu comme les femmes, portant une



Le buddhisme au Cambodge 426                           LA SANGHA OU LE CLERGE echarpe qui dissimulait deux demi-noix de coco fixees sur lapoitrine '. 11 sufflt de passer lafrontiere actuelle duCambodgepour observer des differences notables dans la tenue des religieux; a Angkor-veat, les bonzes sont bruyants, rieurs, gais,et a Sting-Treng, ils ont un air degage qu'on ne supporteraitpoint au Cambodge. XIV. — Le Chbap twnnim pi bauran, ou « Loi et traditionsd'autrefois », que je viens de publier dans ma traduction desCodes cambodgiens, permet aux religieux de prefer del'argent a des lai'ques, mais il leur defend de recevoir aucuninteret ou un capital superieur a celui qu'ils ont prete. 11 leurfait une obligation de reclamer ce qui leur est du, non afinqu'ils rentrent dans ce qu'ils ont prete, mais afin que l'em-prunteur ne meure pas sans s'etre acquitte, ne quitte pas cemonde charge d'une dette qui le conduirait infailliblementenenfer. Le religieux qui se serait rendu coupable en he recla-mant pas, qui serait par cela meme

cause des soufl'rancesinfernales subies par son debiteur, encourait les peines del'enfer. La meme loi permet aux religieux d'acheter des esclaves,mais elle leur defend de recevoir d'eux ou de quelqu'un, pourles liberer, une somme superieure a celle qu'ils ont payeepour les avoir, alors meme que ces esclaves auraient eu desenfants pendant qu'ils etaient a leur service. Cette loi, speciale pour les religieux, est contraire a la loicommune a tous.les lai'ques, qui reconnait le droit du maitresur les enfants nes de ses esclaves, mais elle a un but qu'il nefaut pas meconnaitre et qui fut poursuivi a l'autre bout dumonde par le christianisme, aux premiers siecles de sonhistoire : la proscription du pret a interet, regarde commeusuraire, le taux de l'interet fut-il aussi bas que possible. En fait, la Loi permet au religieux de preter, mais non defaire une affaire commerciale; il peut preter pour rendre ser-vice, mais il ne peut tirer aucun avantage du pret qu'il aconsenti. Et c'est afin qu'il ne tire aucun profit de la liberation 1 La princesse,

etant devenue enceinte, fut condamnee a mourir de faimet le religieux fut empale,coupe par morceaux et sa chair futjetee auxchiens. -?



Le buddhisme au Cambodge 427 LA REGLE de ses esclaves qu'il est tenu de les liberer sur leurdemande,et qu'il lui est defendu de recevoirplus que la somme d'achatqu'il a payee pour eux. La coutume va plus loin encore; elle admet, bien qu'acontre-cceur, qu'un religieux achete un esclave qui entre a sonservice, soit a l'interieur, soit a l'exterieur du monastere, maiselle n'admet pas qu'il le vende a un autre maitre afin de ren-trer dans son argent. Le religieux, d'apres elle, ne peutrentrer dans la somme qu'il a depensee que si son esclave serachete afin de retrouver sa liberte ou est rachete par quelqu'unqui veut la lui rendre. On voit par cela combien les droits des religieux sontautres que les droits des la'iques. Les precautions qu'on aprises pour eviter qu'on puisse les soupconner seraient eer-tainement considerees comme excessives en Europe, si le droitcanon les avait prises contre nos pretres et nos religieuxcatholiques. Le moine du Buddha ne peut lui-meme fixer leprix d'un objet qui lui a ete vole et que le

tribunal veut bienfaire rembourser par levoleur; il appartient aux fonction-naires de fixer eux-memes ce prix. S'il donne lamoindre indi-cation a ce sujet, il est considere comme expulsable (bdrachtk). Je pourrais citer plusieurs cas a l'appui de ceci et direquelles autres defenses ils sont tenus de respecter, maisj'estime que j'en ai dit assez pour qu'il soit possible au lecteurd'apprecier la regie que la loi ecrite et les coutumes imposentaux religieux du Buddha.



Le buddhisme au Cambodge V] LA CONFESSION I.  — Le dernier jour de la lune croissante et le dernierjour de la lune decroissante sont des jours plus specialementsacres pour les religieux, car ils sont tout a la fois jours dejeune et jours de confession solennelle. Le soir, des que lesoleil est eouche, tous les religieux se rendent au temple etfont ccrcle autour du religieux (le me-ceat ou tout autredesigne par lui) qui doit lire le patimouk (du pali patl-mokkha), c'est-a-dire le code des fautes qu'un religieux doitse bien garder de commettre. Les religieux etant assis a terre,une torche ou une lampe est allumee, puis le lecteur com-mence la lecture en pali des deux cent vingt-sept articles quecomporte le petit satra. II est bien rare, aujourd'hui, que lesreligieux qui l'eeoutent comprennent ce qui est lu, mais, danscertains monasteres, on traduit le texte, et, dans certainsautres, on a pris l'habitude de ne lire que la traduction. Le lecteur commence par rappeler quel est le jour, quelest le but de la reunion, puis il invite les

religieux a ecouterattentivement ia nomenclature des peches et a faire, s'il y alieu, ce qu'on nomme la « declaration de purete ». Les reli-gieux repondent : « Nous ecoutons. » La lecture Continue en invitant a confesser les fautes. « Sivous gardez le silence, dit-il, je concluerai de votre silenceque vous etes purs. » Puis il commence l'enumeration desdeux cent vingt-sept fautes. II.  — Ges deux cent vingt-sept fautes ou crimes formenthuit groupes :



Le buddhisme au Cambodge 429 LA CONFESSION 1° Les quatre bdrachtk thorm, qui comprennent la forni-cation, le vol, le meurtre, la pretention mensongere a une ouplusieurs facultes surnaturelles, quatre fautes qui doivententrainer l'expulsion de la communaute, et qui, au texted'une loi ancienne, doivent ou peuvent etre civilement puniesde la confiscation des biens de 1'expulse et raeme de sa miseau nombre des esclaves, soit du roi, soit d'un monastere. Lesautres fautes ne sont pas punies de ces deux peines civiles. 2° Les treize sangkda thises thorm, qui visent les meurtresvolontaires ou non, commis sur les animaux, la destructionvolontaire des germes des vegetaux, l'absorption des liqueursfermentees, les plaisirs mondains, la possession, la galan- terie en paroles, les conversations inutiles....., toutes fautes qui peuvent entrainer suspension et penitence. 3° Les deux aniyeat thorm, qui visent les actions qui sontou non fautives, selon les circonstances, le bain pris en unendroit frequente par les

femmes, les relations trop frequentes avec les seculiers....., fautes qui, comme les treize prece- dentes, peuvent entrainer la penitence. 4° Les trente nisukkivo thorm, qui comprennent les fautesqu'un religieux commet en empruntant aux seculiers, enpretant a usure, en conservant des amies dans sa cellule, encommettant des exces de manger, de sommeil, en calomniantou en medisant, en se vautant, en clignant des yeux enparlant ou en s'agitant immodestement, en ne veillant pas constamment sur sa personne....., toutes fautes qui peuvent entrainer une penitence, la reprimande publique ou qui sontreputees assez punies, en cette existence, par l'aveu publicde la faute. 5° Les quatre-vingt-douze pachithej' thorm, qui compren-nent les peches de colere, d'impatience, d'immodestie legere,les mauvais&s pensees, les occupations mondaines, les regardsjetes sur les femmes, les observations concernant le mangeret les autres choses provenant du don, les paroles dites trop haut, les paroles laches ou

flatteuses, la paresse....., toutes fautes peu graves qui sont rarement punies d'une penitence,de la reprimande, et qui sont considerees comme remises encette existence par l'aveu public.



Le buddhisme au Cambodge m.) LA SANGHA OU LE CLERGE 6° Les quatre pdtidesanej- tliorm, qui sont des pechesd'immodestie. 7° Les soixante-quinze sekhejy thorm, qui sont des fauteslegeres contre la discipline et qui peuvent etre punies de lareprimande. 8° Les sept athikaranasamathea thorm, qui sont desfautes contestants qui peuvent etre punies de la reprimandeet quelquefois d'unc penitence. III.   — Chaque fois que le lecteur a enumere tous lesarticles d'un groupe, il ajoute : « Etes-vous purs de cesfautes! Etes-yous purs de ces fautes ? Etes-vous purs de cesfautes ? » Alors, si le silence n'est pas rompu par un religieux,le lecteur reprend : « Les phikkhus se taisent, done ils sontpurs de ces fautes. » Si, au contraire, un religieux est cou-pable de l'une d'elles, il s'avance vers le md-veat, s'accroupitdevant lui, s'incline trois fois en s'agenouillant, les mainsposees sur le sol, et, tout haut, fait l'aveu de sa faute, puis ilreste la tete sur le genou de son chef. Gelui-ci prononce lareprimande, la peine

legere, si la faute est de son ressort; sielle est grave et peut entrainer soit l'expulsion, soit la sus-pension, il envoie le religieux a Phnom-Penh, au dignitairereligieux. le Samdach preas Sanghreach ou le Louk preasSaukonn dont le monastere depend, et celui-ci prononce soitl'exclusion, soit la suspension. La suspension peut etre deplusieurs semaines, de plusieurs jours ou d'un jour seule-ment; depuis quelques annees, on a pris l'habitude d'expulserle religieux qui a merite une suspension de plus de sept jours. IV.  — J'ajouterai qu'un religieux expulse peut etre pour-suivi devant les tribunaux pour le crime — quand il y a crime —qui a entraine son expulsion de la communaute. Les manda-rins, d'autre part, n'attendent pas toujours l'expulsion d'unreligieux pour le defroquer et le livrer aux tribunaux, memepour le simple crime de fornication. A la suite d'une pareillefaute, suivie de scandale, les religieux abandonnent souventleurs monasteres, rentrent dans le monde parce qu'ils sesentent atteints par la faute

de leur confrere, ou se dispersent



Le buddhisme au Cambodge LA CONFESSION                                          431 dans les autres monasteres. En 1892, les habitants de Sambauront eu beaucoup de peine a retenir les religieux d'une pagodedont le me-oeat avait commis le crime de fornication avecune veuve du voisinage. Un monastere de la province de Staung a ete abandonneil y a une dizaine d'annees a la suite d'un pareil scandale. IIarrive quelquefois qu'un religieux, accuse d'une faute gravepuis reconnu innocent, est renvoye dans son couvent; celaest arrive dans la province de Kompong-Svay il y a quelquesannees, mais les habitants du village n'ont pas voulu ratifierla decision du chef des religieux; ils ont expulse le bonzequ'ils croyaient coupable et defendu a ses confreres de lerecevoir dans le monastere. II s'agissait d'un attentat a lapudeur dont un eleve s'etait declare victime. Le bonze expulses'est retire, et n'a plus reparu; Pautorite civile n'a pas crudevoir intervenir pour le proteger; le scandale etait trop grand. V. — II est

defendu aux religieux, non de donner le pati-mouk a des laiques, non de leur en lire des articles, non deleur en dire l'esprit, car ce satra sacre n'est pas, au Cambodgetout au moins, considere comme devantetre teriu secret, maisil est formellement defendu aux religieux de dire ce qui s'estpasse dans l'assemblee un jour de lecture du patimouk. VI. — Gette confession solennelle n'est pas la seule a laquelleles religieux ont recours. II est d'usage d'aller immediatementse confesser au rne-veat, au krou-sot, a un collegue plus age,d'une faute qu'on vient de commettre et de s'imposer la peni-tence meritee. Gette penitence peut etre le jeune, la consigneen cellule; elle est plus generalement le chdngkram oudeambulation religieuse qui se pratique en allant et venantsur un tres court espace, en priant, recitant le chapelet oumeditant; cette peine est souvent d'une ou de plusieursheures, quelquefois d'une entiere journee. Un religieux quej'ai connu a ete puni plus gravement pour avoir ri d'unefemme qui passait :

il a du porter du fleuve a la bonzerievingt-cinq charges d'eau, et le fleuve etait a 25 metres au-dessous de la chaussee.



Le buddhisme au Cambodge ?4:^2                               i.a sant.ua ou le clerge VII. — A la fin de la saison des pluies, quand est venul'epoque ou les religieux ont la latitude de voyager, de serendre visite de monastere a monastere, peu de jours apresla fete de 1'otTrande des vetements qui renouvelle leurs garde-robes, une assemblee solennelle a lieu dans le temple. On ne s'y confesse pas publiquement, on n'y lit pas lepatimouk, mais on y invite soi-meme les confreres a pro-clamer ses fautes : chaque religieux s'avance a tour de roleet, apres avoir salue le me-veat, s'adresse a ses confreres, etleur dit: « 0 vous, si vous avez eu a vous plaindre de moi, sivous avez un reproche a m'adresser, si vous m'avez vu ouentendu commettre un peche dont je ne me suis pas accuse,parlez, parlez, parlez sans hesiter, car je veux le reconnaitreet l'expier. » Un vieil achar, qui me raconte cette ceremonie, ajoute :« En ce temps-la, j'etais bonze depuis trois ou quatre mois, jecms devoir repondre en cette

circonstance a Tun de noscollegues que je l'avais vu a mon approche cacher quelquechose sous sa natte. » Le me-veat me demanda quelle etait cettechose. Je repondis que je n'en savais rien parce que, lorsquej'etais alle pour la voir, mon confrere avait eu le temps de lacacher ailleurs. Le bonze accuse repondit qu'il avait glisse lamain sous sa natte, non pour y cacher quelque chose, maispour fixer un latis qui s'etait detache. On fit visiter le plancheret on constata que je m'etais trompe. Mon collegue me dit :« Je vous pardonne parce que vous pensiez bien faire enm'accusant. » Cependant je fus puni par le me-veat pourm'etre rendu coupable de calomnie, de medisance, d'indis-cretion ' et avoir parle inutilement. Puis mon achar conclut :« J'ai ete simple religieux pendant dix ans, krou-sot pendanttrois ans et me-veat pendant huit ans, je n'ai jamais entenduaccuser un religieux par un autre religieux et je n'ai pasassiste une seule fois a la ceremonie de Paccusation sansregretter ma faute. » '

L'indiscretion consistait dans le fait que le religieux avait ete fouillerlui-meme sous la natte au lieu de s'adresser a son confrere.



Le buddhisme au Cambodge LIVRE IX I/ARCHITECTURE, LA STATUAIRE. L'ICONATRIE i LES TEMPLES OU BUDDHA I. — Les temples buddhiques au Gambodge, les ceat\ nerappellent les temples brahmaniques ni par leurs dimensions,ni par leur architecture, ni par leur ornementation. Alors queceux-ci etaient les superbes monuments dont nous voyonsles ruines a Angkor, a Preas-Khant, a Bang-Mealea, les tourssacrees a demi ecroulees que nous avons decouvertes aumilieu des forets, les petits sanctuaires qui ne sont plus aujourd'hui que des huttes perdues dans la brousse..... les temples du Buddha au Gambodge sont d'une simplicity, d'unepauvrete, d'une modestie deplorables. II y a autant de diffe-rence entre un temple brahmanique et un temple buddhiquequ'entre la plus pauvre, la plus mesquine des chapelleschretiennes et Notre-Dame de Paris. On sent, a la vue d'untemple du Buddha, quand on pense aux temples autrefoiseleves a Vishnu, a Civa, que le triomphe officiel du

buddhismeau Gambodge coincide avec une epoque de decadence et deretour en arriere que rien n'a pu enrayer. Les plus grands temples buddhiques mesurent environ 1 Du paii viltarii. 28 .



Le buddhisme au Cambodge Temple btjddhique de Sre-Chka (Province de Kampot)



Le buddhisme au Cambodge 434        L'ARCIIITECTUnE. — LA STATltAIRE. — L'iCONAfRlE 30 metres do longueur sur 15 metres de largeur. Lesplus beaux seulement sont couverts en tuiles, ou bien enplanches decoupees comme des tuiles et imbriquees commeelles; les autres sont couverts en chaume. Ils sont toujoursorientes de l'est a l'ouest' et la statue du Buddha regarde Test.Leur architecture est partout la meme et leur apparenceest semblable, quelles que soient leur richesse et leur impor-tance : un comble tres aigu pose sur des colonnes en bois,legerement inelinees vers l'axe longitudinal; tout autour decette nef, des bas cotes dont la toiture, d'une inclinaisonmoins aceentuee que la toiture du comble, est portee par desarbaletriers appuyes aux colonnes de la nef et soutenus parline autre rangee de colonnes exterieures beaucoup moinshautes. Cette disposition donne done une net centrale a toiture tres inclinee et,faisant le tour de lanef, des bas cotes dontla toiture est d'une in-

clinaison moins gran-de, e'est-a-dire un toitcoupe a deux inclinai-sons. Ce type, si simplequ'il soit, n'est pour-tant pas le type primi-tif.Celui-ci parait avoirete la nef centrale; lesbas cotes sont une ad-jonction au type primitif. On se contenta longtemps de lanef, puis un jour le temple etant trouve trop petit on son'geaa l'agrandir; on appuya des arbaletriers aux colonneset, tout autour, on ajouta un petit appentis supporte par descolonnes exterieures. Si le toit des appentis n'est pas une 1 Sauf pourtant a Sambaur, au veat du centre du village, d'originelaotienne, dont le Buddha regarde l'ouest, et a Audong oil le temple fait face aun chaydey qui passe pour contenir une relique fort ancienne du Pr6as. —Au Laos, les temples ne sont pas orientes, ils font toujours face au fleuve, ala route, etc.



Le buddhisme au Cambodge 435 I.KS TEMPLES DIT BUDDHA prolongation du toit de la nef, e'est, a mon sens, qu'on nevoulait ni refaire Fedifice entier, ni la toiture; on voulaitseulement agrandir sans toucher a ce qui existait deja. Lesappentis construits, on s'apercut que l'ensemble se tenait, quel'adjonction ne deparait pas le temple, que cette toiture rompuefaisait bien, etait plus elegante, moins lourdo qu'une seuletoi ture, et le type des temples actuels, a toiture rompue, fut cree. Quelquefois, la toiture de la nef, est elle-meme, eomme aKompong-Chhnang, comme a Sre-Skea (dans la province deKompot), etc., faite de deux ou trois toitures etagees l'uneau-dessus de 1'autre et d'autant moins vastes qu'elles sontplus elevees. Cet arrangement de la toiture, qui est tres original,parait etre une modification apportee au type primitif dejaaugmente des bas cotes; il est probable que la vue de ladouble toiture de la nef et des bas cotes qui rendait l'edificeplus elegant a donne I'idee de briser la toiture de la nef enplusieurs toitures et

de les etager afln d'augmenter encorecette elegance et la hauteur. Cette modification heureuse n'apas ete adoptee partout; les temples a toitures etagees sontassez rares. Quelques-uns de ceux qui sont couverts d'une toiture aetages portent, au sommet de la toiture la plus elevee, ce queles Cambodgiens nomment un meanddp, c'est-a-dire uncampanile en bois, tres ouvrage et haut de 4 a 5 metres,souvent tres elegant, tres beau1. Le campanile s'acheve enune longue aiguille de bois tourne (le kompuol), au bout delaquelle on a fixe un treysaur*. Le treysaar est un trident,l'arme de Giva. Quand un temple est surmonte d'un campanile, les toituresetagees de la nef sur les cotes sont generalement augmentees,au-dessous du campanile, d'autant de surfaces triangulairesouvragees et s'emboitant les unes dans les autres qu'il y a detoitures. Ces surfaces triangulaires ouvragees ressemblent ala partie superieure de certains portails de l'architectureitalienne. Elles detruisent la nudite du toit et, quand elles 1 Le faite de la toiture

qui porte le campanile est nomme ddngkda, lesfaites inferieurs sont dits mukh dach.8 Du Sanscrit trisula, trident.



Le buddhisme au Cambodge 436         LJ ARCHITECTURE. — LA STATUAlhE. — I,*IC0NATR1E sont bien comprises, bien proportionnees a l'edifice, elles nel'alourdissent pas trop. Elles fournissent d'ailleurs l'occasiond'employer des motifs decoratifs toujours agreables et du plusgracieux effet. Presque toujours, les extremites superieures des toituresetagees ou de la toiture de la nef sont ornees du chtvea; lechtvia est une sorte de trompe d'elephant en bois, releveevers le ciel. Les extremites inferieures de ces memes toituress'achevent en une courbe gracieuse et sont ornees d'un motifsculpte ou de bois decoupe qui a presque toujours la formed'une corne. Les bords obliques de ces toitures sont micaces,peints en rouge, dores, denteles et comme faits de feuillesrapprochees dont la pointe serait toujours tournee vers leciel; ces bords sont dits mukh neakea, face de nagas, bienqu'ils rappellent plutot le dos dentele d'un dragon que saface.11 est probable qu'autrefois les extremites de cette

dentelures'achevaient en haut par une queue et en bas par une tete,une face de dragon (neakea). Aux quatre angles du temple et quelquefois aussi au milieudes cotes, a 1'exterieur, sont souvent adosses et agrippes parleurs pieds et leurs mains, des monstres a la poitrine et auventre bombes en avant, aux gueules ouvertes et aux crocsmenacants. Ge sont de purs motifs decoratifs, des kruth(garudas), des neakea (nagas), des yeak (yakhas) ou ogres,dont la partie inferieure s'achuve parfois en un motif d'arcbi-tecture. Tout autour, sous le rebord des toits, on a ou sculpte, oupeint, ou dore de feuilles d'or battu, ou incruste de mica unelongue et mince frise de feuilles ou de petits motifs d'unegrande simplicite1; ils sont pourtant un des precedes deco-ratifs les plus beaux, les plus elegants que je connaisse. A l'interieur, les colonnes en bois qui supportent la nefcentrale, souvent enormes, toujours cylindriques, sont admi- 1 Cette frise est faite a l'aide de papier decoupe ; on applique ce

papiersur la partie a decorer, on passe un pinceau impregne de colle, on enleve lepapier et on applique dessus les feuilles d'or battu; ou bion sur le fond laquenoir on applique le papier et on badigeonne avec de la peinture rouge;ou bien encore on incruste des feuilles de mica.



Le buddhisme au Cambodge 41)7 LES TEMPLES DU BUDDHA rablement polies, tres regulieres et frequemment peintes enrouge marron et ornees de motifs dores de feuilles d'or battu,disposes de maniere a former soit des rosaces, soit deslosanges. Ges motifs ne couvrent pas entierement les colonnes,ils forment autour d'elles de larges anneaux tres espaces qui,sans les surcharger, les rendent plus belles et plus gracieuses.Les pieces de la charpente, les arbaletriers sont, dans lesbeaux temples, toujours peints et dores, ornes de filets d'orou rouges quand ils ne sont pas sculptes. Les pignons que forme le comble et qu'on apercoit del'exterieur au-dessus du toit des bas cotes, sur les faces estet ouest, sont presque toujours ornees d'une sculpture peinte,puis doree, representant des sujets brahmaniques : Rahudevorant la lune ou le soleil et, au-dessus de lui, le Buddhaassis sur son trrme (bdlang), que le gardien du soleil et celuide la lune implorentles mains jointes, et appellent au

secoursde l'astre en danger; ou bien Vishnu monte sur un monstreet brandissant, avec ses quatre bras, son sabre, son disque deguerre, la conque marine et le baton; ou bien Indra montesur Ayravana, l'elephant tricephale dont on apercoit la tete,les trompes, les defenses et les jambes de devant; ou bien lelivre de la Loi (krang thorm), pose sur un plateau d'or '. Les memes decorations se retrouvent au sommet des salas.Les portes en bois du temple et Ids fenetres sont souventsculptees puis dorees; les tevodas et les tevi fournissentpresque toujours le motif de ces ouvrages; j'y ai trouve desholuman1, ou singes, et des koenar', ou femmes a pattes depaon, a queue de coq et dont la partie inferieure du corps estcouverte de plumes. Les murs des temples sont quelquefois faits en macon-nerie; dans ce cas, les colonnes exterieures sont noyees dansles murs, ou bien les murs, ce qui est rare, supportent seulsla toiture des bas cotes. Quand le temple est ferine de murs,ces murs sont perces

de six petites fenetres et de six portes 1  On lit souvent la date de l'erectiou de l'edince sur ce krang de la Loipose sur le plateau d'or de maniere a presenter un de ses plats. 2  Hanuman.                                                                        • 3  Kinara, Kinuii.



Le buddhisme au Cambodge 438 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie (deux portes et une fenetre a chaque bout et deux fenetres etune porte de chaque cote). Beaucoup de temples n'ont quequatre portes (deux a chaque extremite) et quelques-uns n'enont que deux (une a chaque extremite); il y a aussi des templesqui n'ont que quatre fenetres (deux de chaque cote). Les mursen maconnerie sont souvent remplaces par des cloisons enbois et plus souvent encore par des paillottes blanches' cousues1'une pres de l'autre, avec du rotin, puis montees en largespanneaux sur lamettes et cadres de bambous, qu'on a suspendusaux chevrons du toit, entre les colonnes exterieures. 11 fautalors ecarter et soulever l'un d'eux pour entrer. Quelques temples sont ouverts a tous les vents et d'autres,mais en petit nombre, n'ont qu'un demi-mur en briques ahauteur de poitrine ; ce petit mur est quelquefois ajoure, maisil est souvent remplace par une lourde main courante en boissupportee par des petites

colonnes taillees a la hache. Je ne puis terminer ceci sans signaler le veat de Krochmar;ce temple est situe sur la rive gauche du Mekong, a une petitedistance au-dessus de Krochmar. Le mur est remplace parune vitrine faite de grands panneaux a demeure, qui portentchacun le nom du fldele qui l'a offert ou paye de ses deniers.Ce temple est unique au Cambodge et tres curieux a visiter. II. — L'autel ou balang"1 est presque toujours exactementplace aux deux tiers de la nef a l'ouest, car la statue duBuddha qui l'occupe en grande partie, doit toujours regarderTest. Sa forme est souvent celle des gros autels que nous trouvonsdans nos eglises de campagne ou dans les chapel!es lateralesde la plupart des eglises. G'est un cube trapezoidal regulierdont la longueur est generalement le double de la hauteur etde la largeur, et dont la base plus etroite que la table estassise sur un socle haut de 40 a 50 centimetres et presqueaussi vaste que la table. II est toujours construit en briques et recouvert d'un 1 

Trang, un palmier de montagne. 2  Du pali pdllanko qui a le sens de lit, sofa, Irone, divan; c'est de cemot que vient notre mot palanquin.



Le buddhisme au Cambodge LES TEMPLES DU BUDDHA                                439 mortier tres solide sur lequel on a parfois moule de largesfeuilles d'arbres ou des fleurs de lotus. Les angles sont souventrentrants a deux et meme trois reprises, et cette architectureoriginale n'est pas ce qui plait le moins. Devant l'autel, pose sur quatre pieds de bois, se trouve unlong serpent (neakea, naga), destine a recevoir les bougiesen cire d'abeilles qu'on brule en l'honneur du Saint. Surl'autel, devant un plus ou moins grand nombre de statues duBuddha, il y a des vases remplis de sable ou des troncs debananier dans lesquels on vient piquer les baguettes odorife-rantes que les fideles apportent et allument, surtout les jourssaints, le huitieme et le quinzieme jour de la lune croissanteou de la lune decroissante. Au pied et a environ 1 metre devant l'autel, il'y a unefosse que rien ne signaie et qui. d'ailleurs, est comblee desable. G'est la que sont enterres le se.ma kel ou pierre del'erection du monument, certaines

offrandes faites au temple,le tresor d'argent monnaye du monastere quand il y en a un,les cheveux, les rognures d'ongles, les bijoux, les instrumentsde musique, un tas d'objets enfin offerts par les fideles le jourde la consecration du temple, et meme depuis1. Quand untemple, en temps de paix, est pille par des Chinois ou desAnnamites (les Gambodgiensnevolent jamais dans un temple),ou, en temps de guerre, par les Siamois, cette fosse esttoujoursouverte et violee. En avant de cette fosse, dans quelques temples, on trouveau raz du sol, sous la poussiere, deux pieux de bois oudeux pierres carrees de 15 a 20 centimetres de cote. Cesont des « marques » qui indiquent la partie du temple quidevrait etre reservee, consideree comme etant plus sacree quel'autre, celle que chez nous nous nommerions le choeur. Quandon recoit un nouveau religieux dans l'Assemblee, la natte surlaquelle est assis l'ordinant doit s'etendre jusqu'a la hauteurde ces deux marques, afmque I'ordinand, quand il est

debouten face du me-veat, les pieds sous cette natte, ne les depassepas. 1 Voyez plus haut, page 363, VII' partie, ehapitre i", Les Fetes Religieuses,ee qui est dit de la ft?te de l'erection des semas.



Le buddhisme au Cambodge -440         [/ARCHITECTURE. — Lk STATUAIRE. — 1,'lCONATRlE A la droite de l'autel du Preas, il y a une estrade ou kre apeine elevee de 20 a 30 centimetres, longue de 3 a 4 metreset moitie moins large. Le kre est generalement fait deplanches formant un cadre, sur lequel on a place d'autres plan-ches ou un simple clayonnage de lamelles debambous, main-tenues par des liens de rotin et sur lequel on a etendu desnattes communes. G'est la que se placent les religieux quandils prient en public, quand ils ecoutent les lectures sacrees ouquand ils assistent a l'ordination d'un recipiendaire'. Leshommes se groupent autour d'eux, les mandarins et les acharen face de l'autel; les femmes se placent de l'autre cote, enface d'eux et par consequent a la gauche de l'autel2. La chaire a precher ou kre tisna, qui est haute de 60 cen-timetres environ, est tres legere, puisqu'elle est faite debatons; elle ressemble a un fauteuil a dossier non plus hautque les bras, dont on aurait coupe les

pieds. Elle est peinted'un beau vernis noir et ornee de dorures. Le siege reposesouvent sur des kruth sculptes dans un bois dur et (lores. Lesjours de preche ou de lecture, elle occupe la place libre entrel'autel et l'estrade occupee par les religieux, de maniere quele lecteur puisse etre bien vu et bien entendu de toute l'assis-tance'. Quelquefois, a droite de l'autel, il y a une basse armoirevitree ou meme un coffre en bois dur; c'est la que sont renfer-mes les satras precieux qui ne sont pas en lecture. Ge meubloest souvent place chez le chef du monastere, ou bien encoredans la sala des Assemblies religieuses. Sur le terrain ou bien dans l'enclos reserve, autour dutemple, on trouve des setna simples ou doubles qui sont dessteles portant des tevodas en priere. D'autres fois ces stelessont remplacees par des petites niches egalement nomineessema, e'est-a-dire « limite, frontiere ». (Jes sema indiquent la 1  Cette estrade est souvent remplacee par des nattes posees a terre. 2  Cette separation des sexes au

temple est d'origine brahmanique. Elleavait lieu autrefois dans toute l'Europe chretienne et en France. Elle se faitencore dans beaucoup d'eglises, en Bretagne, en Angleterre et en Espagne. 3  Ces chaires a precher sont, au Laos, presque toujours hautes de deux etmeme trois metres. On y accede par une echelle. Elles sont aussi treslegeres, tres gracieuses et l'oeuvre de veritables artistes.



Le buddhisme au Cambodge I.ES TEMPLES DU BUDDHA                                441 limite du territoire sacre. lis sont generalement au nombre dehuit. On trouve quelquefois, rarement, des sema a l'inte-rieur de certains temples, ou lis ne limitent rien. Je n'ai pusavoir ce qu'ils signifient. III. — Les temples sont souvent construits sur une terrassemaintenue par un mur de pierres ou par d'epaisses planchesequarries a la hache et fixees sur des pieux solides et profon-dement enfonces dans le sol. Ges terrasses sont hautes de 1 a2 metres; on y accede par deux escaliers places a Test et al'ouest, ou par quatre escaliers places un a chacune des quatrefaces. Les bassins qu'on trouve dans les monasteres et qui sontpleins de lotus sacres ne sont pas, comme a l'epoque brahma-nique, des dependances du temple. S'ils existent, c'est qu'ona eu besoin de terre pour construire la terrasse sur laquellele temple est eleve. La preuve, c'est qu'il y a un grand nombrede monasteres qui n'en ont point et que les bonzeries qui

sontetablies au bord des rivieres, meme celles dont le temple esteleve sur terrasse, n'en ont jamais ; on a prefere prendre a larive la terre dont on avait besoin pour la terrasse ou n'en paselever. i IV. — Beaucoup de temples buddhiques anciens sont con-struits sur le sommet des collines, toujours ou presque toujoursa l'emplacement d'un ancien temple brahmanique en ruines,ou a cote d'une tour, d'un prasath antique encore debout. Telssont, par exemple, le temple d'Anh-Chey, sur la rive droite duMekong, entre Kompohg-Cham et Krochmar; le temple duphnom de Phnom-Penh; le temple du phnom de Kompong-Leng, dans la province de Kompong-Leng ; le temple dit veatPrasath-Kompong-Ghhnang; celui du Prasath-Andet, dans laprovince de Kompong-Svay, a trois heures au nord de Kom-pong-Thom; le temple du phnom Haup, qui domine la routequi, dans la province de Phnom-Sruoch, va de la route d'Au-dong a Kompot, a la route de Phnom-Penh a Kompot. Les temples brahmaniques, que ces

temples buddhiquesont remplaces, ont disparu en beaucoup d'endroits ; ils ne se



Le buddhisme au Cambodge 442 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie revelent plus guere que par leurs ruines, mais quelques-uns,comme a Anh-Ghey, a Prasath-Andet, dressent fierement leurstours sacrees a cote des pauvres monasteres et des pauvrestemples buddhiques qu'on a eleves pres d'elles. C'est ainsi queles lieux sacres des brahmanes sont devenus les lieux sacresdes buddhistes, et que la foule continue, sous la religionactuelle, de venir prier aux memes endroits oil elle venaitprier sous l'ancienne religion, paraissant plus attachee auxlieux consacres qu'au culte et aux dieux qui s'y succedent1. Beaucoup d'autres temples buddhiques qui ne sont paseleves sur des collines n'ont pas moins ete coristruits sur desemplacements autrefois consacres a des divinites brahma-niques. Les vastes bassins de lotus qu'on y trouve sont lesanciens bassins sacres ou les fideles venaient se purifieravant de monter les escaliers qui menaient aux sanctuaires.Les pierres qui soutiennent actuellement la

terrasse dutemple buddhique, qui torment les degres des escaliers, sontbien souvent les materiaux des anciens murs d'enceinte, lesinscriptions votives qu'on a arrachees des murs ou ellesetaient fixees, des bas-reliefs Ou des entablements remar-quables. Telles sont, par exemple : le temple de Preas Eynt-Kauma dans la province de Kompong-Svay qui domine unemagnifique plaine cultivee en rizieres et un immense et tresbeau bassin; le temple de Maha, dans la meme province, quim'a donne deux inscriptions et un bel entablement de porte;le temple de Kabal-Romeas, dans la province de Kompot, ouj'ai trouve un entablement de porte; le temple de Teasa-mo-roy 1 Ce fait est universel: En Europe, les lieux sacres des pal'ens sontpresque toujours devenus les lieux sacres des ctiretiens : Notre-Dame de Paris,Notre-Dame de Chartres, la cathedrale du Mans, pour ne nommer que cesedifices, ont ete construits a remplacement de temples eleves a des divinitesgauloises. Le pape Gregoire a lui-meme, dans

uue lettre devenue c61ebre.conseille de menager les temples paiens, d'y installer les images chretiennes,de les desaffecter peu a peu etde lesconsacrer au culte nouveau. Beaucoup defontaines miraculeuses, de lieux aujourd'hui consacres, soit a la Vierge, soita des Saints, avaient autrefois un vocable pai'en. En Uussie, des divinitespaiennes sont devenues des saints Chretiens ou des personnages reveres del'Ancien Testament. Les musulmans venerent souvent encore aujourd'hui deslieux qu'ils prennent pour des tombeaux de saints musulmans et qui ne sontque des lieux autrefois consacres aux divinites chaldeeunes, arabes et memeromaines. ?? , .
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Le buddhisme au Cambodge 444         ^ARCHITECTURE. — LA STAT1AIRE. — 1,'lCONATRIE (Cent colonnes), a Sambaur, dont le bassin a donne des tutsde petites colonnes en pierre, des chambranles, une inscrip-tion et la statue informe d'un dieu quelconque a quatre bras(probablement Vishnu), et beaucoup d'autres oil se trouventencore aujourd'hui des lingam civaites et des lions autrefoisgardiens des portes, des escaliers et des avenues des templesbrahmaniques. V.  — Quelques-uns des suanctuaires actuels sont, dit-on,construits sur des emplacements depuis tres longtempsconsacres au Buddha. Tel serait entre autres le veat Teasa-mo-roy de Sambaur, dont j'ai deja parle, et qui serait lepremier des temples eleves au Buddha, dans le srok Khmer,si j'en crois une tradition. Telle serait encore la tour centraledu chaydey du grand monastere de Phnom-Penh qui auraitdeux mille cinq cents ans au dire des religieux, c'est-ii-direqu'il remonterait a l'epoque ou, selon une legende cambod-gienne, le Buddha serait venu, l'annee

qui a precede sa mort,en compagnie de son fidele Ananda, aborder a cet endroit,alors nomme Kuch-thlok. VI.   — Le plus communement, ies monasteres ou kdt etpar consequent les temples, ou veat, sont etablis conforme-ment aux enseignements du Preas, sous les arbres et toutpres d'un village. Quand le monastere se trouve au centre duvillage, c'est que celui-ci, depuis son erection, s'est etenduautour de lui, car il est d'usage, quand on eleve un nouveautemple, de chercher toujours un emplacement eloigne desmaisons. Si cet emplacement est plante d'arbres, onlepreferea tout autre afin d'obeir aux prescriptions du Preas, mais ilest bien rare que cet emplacement soit des l'origine planted'arbres fruitiers. Si les vieux monasteres sont aujourd'huiabrites par des manguiers, des jaquiers, des orangers, descocotiers, des palmiers a sucre et par des bananiers, c'est parceque tous ces arbres ont ete plantes par les religieux. Les monasteres sont ou doivent etre enclos d'une palissadeou d'un mur. Les murs sont generalement en

pierre grossie-rement maconnees soit avec de la chaux, soit avec de Pargile •



Le buddhisme au Cambodge 445 LES TEMPLES W BUDDHA mal travaillee. Les palissades sont le plus souvent faites degros troncs d'arbres hauts de un metre et demi mais profonde-ment enfonces dans le sol. Elles sont quelquefois faites defortes planches equarries a la hache et consolidees par unelourde main courante que dominent, de distance en distance,de gros piliers dont les bouts sont aiguises, travailles,ouvrages et parfois dores ou teints en rouge. On trouvebeaucoup de monasteres dont I'enclos est une simple palissadede bambous. Ges enclos mesurent quelquefois deux et trois hectares;ils renferment toujours tout ce qui appartient au monastere,sauf, assez souvent, une sala exterieure et un puits que leshabitants ont construits pour les voyageurs. Quand il n'y apas de sala exterieure, celle du monastere sert de caravan-serail et tous les voyageurs peuvent y venir s'installer sanspermission. Le temple souvent eleve sur une terrasse, rarement surdeux ou trois, occupe toujours la partie

est de I'enclos. On neconstruit jamais rien entre cette faceprincipale etlacampagne,sauf pourtant les chaydey qui sont des pyramides sacrees1 etla porte de I'enclos qui est en bois ou en magonnerie souventmonumentale, ouvragee et doree. Derriere le temple ou sur les cotes, mais a 40 ou 50 metressont les autres constructions : d'abord, en belle place, la salades conferences ou assemblies religieuses, qui peut servir decaravanserail aux passagers; la sala rien ou « salle d'etude »a l'usage des ecoliers; la sala pysa bay, ou « salle a mangerle riz cuit » des religieux. Ges trois salas, toujours orienteescomme le temple, se reduisent quelquefois a une seule oubien a deux, selon le zele des fideles. A peu de distance de ces trois constructions se trouve lacellule ou kdey du chef de la bonzerie qui est souvent tresgrande, et qui, non moins souvent, sert de salle d'ecole. Puis,plus loin, sont les kdey des religieux, toutes petites 2, oil ils 1 Voyez ce qui est dit plus loin des chaydey. Je leur consacre tout

uncuapitre. a Elles doivent rituellement mesurer 6 coudees et dernie de longueur(ou 13 anipans), sur i coudees et demie (ou i) ampans) de largeur. Voyez ce que



Le buddhisme au Cambodge AW I. ARCHITECTURE. — LA STATUAIRE. LICONATRIE dorment les nuits etpassent une bonne partie de leurs journeesa lire, a prier, a mediter, a rever vaguement, a paresser ducorps et de l'esprit. PLAN D'UN TEMPLE ET DE SA TERRASSE T Terrasse. M Murs du temple oa sonl indi-que-s par des gros points lescolon lies des bas cdtes. P Portes du temple.• Colounes.A Autel. L Lit ou estrade des religieux. D Chaire a prficher. B Bibliotheques. S Stoas. Rgj Chaydey ou pyramides. E Escaliers de la terrasse. Toutes ces constructions, sauf le temple, sont elevees surpilotis, de 1 metre 50 de haut et plancheyees ou clayonnees.Les cloisons sont quelquefois en bois, le plus souvent en jedis des kdep, livre VIII, chapitre v, p. 422, et des petits appends qu'on yjoint par tolerance.



Le buddhisme au Cambodge LES TEMPLES DU BUDDHA                                447 paillottes blanches bien travaillees, rarement en maconnerie,Elles sont couvertes soit en tuiles, soit en planchesdecoupeessur la forme de tuiles, soit en chaume. On y accede par unescalier d'au moins cinq marches. VII. —Lapartie reservee au temple et la partie reserveeau monastere sont souvent separees par les fosses ou lesmares qui ont fourni la terre des terrasses et celle aveclaquelle on a exhausse le sol. Quand il en est ainsi, un pont generalement tres cintre,tres etroit et fait de planches epaisses, equarries a la hacheet posees l'une a cote de l'autre dans le sens de la longueur,est jete sur le fosse. Une main courante legere, mais grossiere,a hauteur de ceinture, est posee sur les pieux qui soutiennentle tablier et le depassent. VIII.  — On trouve tres souvent un mat tres eleve, surmontede l'oiseau brahmanique hangsa, a 20 ou 30 metres de laporte principale du temple. Ce mat est peint en rouge et ornede dorures.

IX. — Je donne ci-dessus, d'apres un petit satra, le typed'amenagement qu'on doit adopter autant que faire se peutpour les monasteres etles temples.



Le buddhisme au Cambodge II LES STATUES DU BUDDHA I. — Les statues du Buddha connues au Cambodge peuventse classer en cinq categories : 1° Les statues representant le Buddha assis, les jarnbescroisees a l'indienne, e'est-a-dire la plante des deux pieds endessus; ou bien les jambes l'une sur l'autre, la plante du pieddroit en dessus et, dans les deux cas, la main droite ouvertesur la main gauche egalement ouverte, les deux mains ayantla paume en dessus; elles sont la representation du Preasmeditant. 2° Les statues du Buddha assis, les jambes l'une sur l'autre,la plante du pied droit en dessus, la main gauche ouverte, lapaume en dessus, sur le bas de la jambe droite et la maindroite posee sur la jambe droite, les doigts retombant enavant; elles sont la representation du Preas enseignant assis. 3° Les statues du Buddha couche, la tete appuyee sur unemain, sont la representation du Preas expirant, c'est-a-direentrant dans son Nirvana. 4° Les statues du Buddha assis, de l'une ou l'autre

maniereci-dessus dites, sur les anneaux d'un serpent quinta ou hepta-cephale dont la partie superieure du corps lui sert de dossieret dont les cinq ou sept tetes forment le nimbe ou plutotI'abri; elles sont la representation du Preas sous I'arbre midellapendant un orage de sept jours, abrite du vent et de la pluiepar le serpent Mucalinda. 5° Les statues du Buddha debout, les bras au corps, les



Le buddhisme au Cambodge 449 LES STATUES DU BUDDHA mains ouvertes et renversees, la paume en bas, les doigts enhaut; elles sont la representation du Preas ensei gnant debout *. II. —Les statues du Buddha assis et meditant sont les pluscommunes, celles qu'on rencontre dans presque tous lestemples. Les jambes sont presque toujours l'une sur l'autre,le pied gauche cache sous la jambe droite et la plante du pieddroit sur la jambe gauche. Les statues ou la plante des deuxpieds est visible sont tres rares. Les deux mains ouvertessont toujours placees la droite sur la gauche et la paume endessus. Beaucoup de ces representations du Preas meditantassis portent l'image du chakra gravee sous la plante despieds; j'ai rencontre deux fois cette meme image gravee aucreux de la main droite, et, plus de dix fois, dans cette mememain, a la place du chakra, un losange plus long que largedont les cotes sont concaves. Les doigts des pieds et ceux desmains sont toujours de la meme longueur, sauf les

pouces,conformement a la tradition. Latete est toujours couverte de cheveux qu'on dirait irisesou moutonnes. Quand les cheveux ont ete faits avec soin et sion monte sur Pautel, on peut observer que toutes les mechesformant frisons sont tournees a droite, conformement aucanon buddhique. Toutes ces statues portent la protuberancede la bodhi, dite aunhis par les Cambodgiens2; elle est plusou moins grosse et a toujours la forme d'un cone tres courtet dont la base et le sommet sont arrondis3. 1  Je dois signaler iei une petite statue d'un personnage dont plusieursexemplaires sont connus au Cambodge et que les Europeens ont toujoursprise pour une representation du Buddha. Ce personnage est represents assiset se couvrant la face avec les deux mains ouvertes. Cette statue n'est pointcelle du Buddha, mais celle de Kasop (Kasyapa), son disciple, pleurant a lanouvelle de sa mort et de chagrin de ne l'avoir pas assiste a ses derniersmoments. 2  Du pali unhisam, et du Sanscrit ousnisha, crete. 3  Je crois

qu'il fallait tout d'abord voir dans Younisha non une protube-rance du crane, mais ce qui restait de la longue chevelure du saint, quand ill'eut coupee. Ce ne serait, a mon sens, que plus tard qu'on se serait avise d'yvoir non des cheveux, mais une protuberance du crane. Cette protuberance estpossible cependant, mais alors elle devait fitre beaucoup moins developpee et,surtout, ne devait pas avoir la forme, pourtant rituelle, qu'on lui donneaujonrd'hui. 29



Le buddhisme au Cambodge 450 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie Les oreilles ont le lobe tres allonge, si long qu'il touchequelquefois l'epaule; il porte toujours la trace de la fente faitepar les lourds anneaux d'or que Siddhartha portait, dit-on,avant de s'enfuir du palais de son pere pour se faire reli-gieux. Le corps du Buddha est nu dans les temples ou il n'estpasrepresents coiffe du mokot; la partie inferieure du corps etles jambes sont toujours recouvertes d'un langouti. 11 n'estpas rare pourtant de trouver des statues dont le sankkdey estfigure sur l'epaule gauche, comme le portent les religieuxaujourd'hui, ou, ce qui est plus naif, de trouver des buddhasle corps a demi couvert d'une veritable echarpe en soie jauneattachee sous l'aisselle droite. Presque partout, les statues du Buddha sont en briquesgrossierement taillees, puis recouvertes d'un mortier solidequ'on a modele avec le plus grand soin; dans ce cas, ellessont hautes de deux, trois et meme quatre metres'. Elles

sontquelquefois en cuivre, en bronze, ou bien en un alliage decuivre, d'or et d'argent fait avec tous les bijoux et les piecesde monnaie que les fideles, les femmes surtout, ont apportesau fondeur*. Elles sont hautes d'un metre a un metre etdemi. Quand ces statues sont en briques, elles sont tpujours oupresque toujours dorees de feuilles d'or battu collees surun enduit rouge. Si le tresor du temple n'est pas assez richepour les dorer et si les mandarins ne peuvent tout d'un couprassembler la grosse somme que cette operation exige, lesfideles font peu a peu des presents de feuilles d'or auxreligieux ou viennent eux-memes et individuellement dorertelle ou telle partie du nip Preas3. J'ai trouve une fois, dansla province de Phnom-Sruoch, une haute statue du Buddha 1 Un des temples d'Audong contient une statue du Buddlia qui mesure15 metres de hauteur. — Christoval de Jaques parte de temples remplisd'idoles, dont quelques-unes sont grandes comme des geants et ont

jusqu'aGOcoudeesde hauteur. 24 metres de hauteur, c'est heaucoup pour une statue;je crois a une forte exageration. ' J'ai vu deux ou trois statues du Buddha qui etaient faites d'une seulepierre, mais elles sont tres rares et tres mat executees. 3 Statue du saint.



Le buddhisme au Cambodge I l.ES STATUES DU BUDDHA                                451 dont la tete, le ventre, une epaule, les mains et une jambeseulement etaient dores. Un chinois du village vendait peu apeu aux devots les petites boites de feuilles d'or qu'ils vou-laient coller sur le Preas et un religieux etait charge dediriger les moins experimentes. On esperait que la statueserait entitlement doree avant la fin du Vosa qui etait com-mence. Quand ces statues sont en metal, elles ne sont ni dorees nipeintes. III. — Dans les temples ou le Buddha n'est pas representecomme il est dit ci-dessus, les mains l'une sur l'autre, il estrepresente assis dans la position que j'ai decrite, mais la maindroite, au lieu d'etre posee ouverte sur la main gaucheouverte, la paume en dessus, est sur la jambe droite, et lesdoigts de meme longueur retombent en avant; quant au braset a la main gauche, ils ont la meme position que ci-dessus,comme si la main droite venait de quitter la main gauche surlaquelle elle etait

posee. Ces statues sont considerees par lesindigenes comme des representations du Buddha enseignantassis. Elles sont aussi grandes que les precedentes et sontsouvent coiffees du mokot indo-chinois, e'est-a-dire d'une coif-fure qui s'acheve en une pointe tres haute et tres ouvragee,toujours en or. Les yeux de ces memes buddhas sont quelque-fois faits d'un diamant de haut prix offert par une princesse(veat Phnom a Phnom-Penh) ou par un roi (veat Onalom aPhnom-Penh et veat Audong). Quand ces statues sont coiffeesdu mokot indo-chinois, elles sont toujours vetues du richevetement des princes royaux et ornees du joyau des ksha-triyas, qui se porte sur la poitrine et qui comporte generale-ment un gros diamant. Ge costume brillant, cette coiffureprinciere et ce joyau de haut prix font de la statue du Buddhanon une representation rituelle, mais fantaisiste. C'est, a monsens et quoi qu'en disent les Cambodgiens, moins la repre-sentation du Buddha enseignant que celle de

Siddhartha,prince royal. Les vraies statues rituelles du Buddha enseignant sontcelles qui ne different des statues (lu Buddha meditant que



Le buddhisme au Cambodge <ir>'2         L'ARCHITECTURE. — LA STATUAtRE. — L'iCONATRIE par la position donnee aux mains, celles dont le corps est nuet la tete sans coiffure. On les rencontre quelquefois, maisbeaucoup moins souvent que celles du Buddha meditant. Toutes ces statues, si volumineuses qu'elles soient, sonttoujours placees dans un temple, au milieu de l'autel et, tressouvent, au milieu d'autres statues du saint d'un modeleinflniment plus petit et qui proviennent de dons faits par lesfideles. L'expression du visage est douce, elle est generale-ment celle de la satisfaction, de la beatitude, du calme absoluet de la bonte, mais les traits generaux du visage varient deprovince a province. A Sarnbaur, a Sainbok, le menton estcourt, les yeux legerement brides, les levres laides, tandisqu'a Phnom-Penh, la face est plus reguliere, belle, canonique;il en est de meme dans les provinces du sud, du sud-ouest etdu nord-ouest. Ces statues, quelles qu'elles soient, sont

generalementabritees par un parasol jaune, rouge ou blanc, et tres souvent,au-dessus de ce parasol, il j a un ciel de cotonnade blancheauquel on a fixe des fleurs en soie de differentes couleurs. IV.  — Les statues du Buddha couche sont rares aujour-d'hui; elles Petaient moins autrefois. Les representations quinous restent du Saint, dans cette position, sont presque tou-jours des bas-reliefs; celles du phnom Santuk, qui mesurentde 8 a 9 metres, sont celebres parce qu'elles sont sculpteesdans le rocher. Le Buddha couche est toujours vetu du costume des reli-gieux; la tete est couverte de cheveux moutonnes et ornee deI'aunhis, mais jamais coiffee de mokot. Les yeux sont clos etle personnage semhle endormi. Les pieds sont joints et lelangouti tombe j usque sur les chevilles ; la tete est posee surla main droite et, sur un oreiller; le bras droit est colle aucorps. V.  — Les statues du Buddha debout et enseignant sontaussi tres rares. Toutes celles que j'ai vuesauCambodge, dansles temples, sont

d'un tres petit modele (15 a 20 centimetres)et anciennes. Elles sont generalement en cuivre, en bronze,



Le buddhisme au Cambodge 453 LES STATUES DU BUDDHA en un alliage on l'etain entre pour une bonne part. On lestrouve sur l'autel, dans quelques temples, devant la statueprincipale. Elles me paraissent etre des ex-voto, des petitspresents faits autrefois aux temples par les fideles, devots- etdesireux de donner aux religieux l'occasion de celebrer la fetede la consecration d'une statue du Preas. Quelques-unes deces figurines portaient autrefois des diamants d'une certainevaleur, enchasses au front, a la ceinture, au creux des mainsqui sont renversees comme je l'ai dit plus haut. On trouve un grand nombre de statues du Buddha ensei-gnantdeboutabandonnees dans les galeries d'Angkor-veat;elles sont en bois et mesurent de i m. 50 a 2 metres de hauteur.L'expression du visage est moins calme, moins suaye que surles autres statues, parce que le maitre enseignelaLoi, prechela doctrine, mais elle est aussi tres reposee et d'une grandedignite. Les mains ont partout la meme position et

les piedssont toujours joints au-dessous d'un langouti tres long. Presque toutes ces statues et ces figurines portent un man-teau qui parait agraffe sous le menton et dont les pans sontrejetes sur les epaules, de maniere a former derriere etsur lescotes des plis reguliers et tres decoratifs. Les statues de boisrappellent beaucoup par leur facture les statues des primitifsqui decorent l'exterieur de nos vieilles eglises gothiques. VI.  — Les statues du Buddha assis sur le serpent Mucha-linda, et abrite de cinq ou de sept tetes, sont quelquefois tresgrandes. Elles sont le plus souvent en bois de tatraau, qui estun bois jaune aussi compact que le buis, de meme couleur,facile a travailler et qui durcit en vieillissant. Quelques-unesde ces statues sont dorees de feuilles d'or battu. La positionest celle que j'ai decrite pour les buddhas assis. VII.  — En outre de ces cinq especes de statues rituelles,on trouve quelquefois des modeles plus petits qui presententquelques variantes. Par exemple, il y a des statuettes

assiseset sans serpent, qui sont coiffees du mokot indo-chinois, etsurmontees d'un parasol a un, trois et meme cinq etages.Le siege, que les Gambodgiens nomment balang ou trone,



Le buddhisme au Cambodge t 454         L'ARCHITECTURE. — LA STATUAIRE. — L'lCONATRiE diversement ouvrage, est assez large a la base et tres etroit ausommet. Une sorte d'etole, qui represente le preas krap outapis des religieux buddhistes, tombe sur le devant. Ces sta-tuettes sont hautes de iO a 40 centimetres et sont generale-ment importees du Siam. Elles sont souvent faites d'un alliagede sable, de scories, et recouvertes d'une mince feuille d'orou d'argent, mais j'en ai vu en argent et en or massif quietaient assez bien executees. Celles qu'on fabrique a Phnom-Penh sont en cuivre, grossierement fondues, mais biencomposees; elles sont sans valeur artistique, mais olles enacquerraient une grande si elles etaient repassees au ciseau.On trouve aussi quelques petites steles representant leBuddha assis sur un siege tres bas et encadre dans une sorted'ogive plus ou moins ouvragee. Ces steles sont anciennes etdenetent un certain gout decoratif, mais elles sont generale-ment d'une execution

defectueuse. Quelques-unes sont ados-sees au fameux serpent quinta ou septaeephale. VIII. — Je voudrais pouvoir, avant de clore ce chapitre,indiquer le type general que presentent les statues du Buddhaet, surtout, dire les traits du visage qui se re'trouventpartout.Malheureusement, c'est la une tache impossible; les statuairescambodgiens ne cherchent pas a rendre les traits du Buddha;ils ne paraissent pas avoir songe a lui conserver le type aryenqu'on trouve sans aucune exception aux anciennes statuesbrahmaniques. Quand ils ont copie la pose rituelle des jambes,des bras et des mains, trace le chakra sur la plante des pieds,mis les doigts des pieds et des mains de meme longueur, saufles pouces, allonge les oreilles, accentue l'excroissance bud-dhique et moutonne les cheveux, donne a la statue les pro-portions rituelles que le Lakkhana Piitthea imp (reglementconcernant les statues du Buddha) indique, ils croient avoirtout fait. De la des types grossiers, des levres fortes ou minces,des nez larges,

courts ou longs, des bouches informes, desyeux souvent brides, et des mentons d'une largeur etrange oud'une petitesse ridicule. Et pourtant, quand on a vu un grand nombre de ces sta-tues, quand on les a bien examinees, il y a comme un type



Le buddhisme au Cambodge LES STATUES DU BUDDHA                                455 qui se forme en l'esprit et qui se fixe dans le souvenir. C'estce type que je vais essayer de rendre, de fixer ici, comme lele type ideal du Buddha au Gambodge. Le buddha ideal a le front large, moyennement haut, uni,le nez petit, tres etroit, (si on le compare aux nez des indi-genes); le menton est large, la macho ire solide; les levressont un peu fortes, les joues sont pleines, les yeux sont grands,droits comme ceux des races aryennes; les sourcils sont finset bien arques; les oreilles sont larges, longues et portent latrace des lourds anneaux que Siddhartha portait avant de sefaire religieux; le cou est orne des trois plis de Venus; lescheveux sont moutonnes; la tete est surmontee de la protube-rance buddhique et l'arriere du crane, caracteristique desraces de l'lndo-Ghine, est plat. Les bras sont longs et charnus,les jambes sont un peu greles, mais les cuisses sont tresfortes; la taille est fine, la poitrine large, les epaules

hautes;les pectoraux sont developpes; les bouts des seins sont tresindiques; les doigts des pieds et des mains, sauf le pouce,sont de meme longueur. Quant a l'expression du visage, des trails, celle que lemanouvrier a cherche a rendre, qu'il a presque toujoursrendue, c'est celle de la plus grande douceur, unie a la plusgrande bonte et a la serenite la plus absolue du coeur, des senset de l'esprit. La bouche est souriante sans effort, les yeux sontgraves et doux, gais dans un sourire qu'on devine plutotqu'on ne le voit. C'est l'apparence d'un philosophe qui est unsage, d'un saint qui est un eclaire, Quand on represente leBuddha reposant dans son Nirvana, couche, les yeux clos, laface est celle d'un sage qui dort du sommeil d'un enfant, etqui reve un doux reve qui laisse tranquille et son coeur etses. sens. Les statues du Buddha sont enormes, colossales et, pour-tint, quand on les regarde, ce n'est pas leur enormite quifrappe l'esprit, c'est cette grande expression de sagesse, detranquillite beate et de bonte, qui

prend le coeur et preoccupel'esprit. Devant ces enormes statues, devant ce visage de paixsouriante, de calme et de bonte pour tous, le fidele assis aterre, les mains jointes, les yeux sur les yeux du saint, priant,



Le buddhisme au Cambodge 456 l'akcmtecture. — la statuaire. — l'iconatrie immobile, est bien petit. J'avoue avoir ete vivement impres-sionne chaque fois que j'ai surpris un homme, une femmeouun enfant seul dans le temple, assis a terre et priant, les mainsjointes a hauteur du visage. Le volume de la statue les ecraseet leur position a terre, les jambes rejetees du meme cote agauche, les fait encore paraitre plus petits devant cette enormestatue du Sauveur des etres. Les traits du fidele sont graves etceux du Buddha sont si doux, si bons, si pleins de beatitude,que le contraste s'impose, emeut et seduit.



Le buddhisme au Cambodge Ill QUELQUES ACGESSOIRES DU CULTE I.  — Quelquefois au-dessus de la tete du Buddha on trouveun parasol a trois, cinq ou sept etages, d'autant moins largesqu'ils sont plus eleves, c'est le chhat rM ou parasol etage.Au-dessus des statuettes il est en cuivre dore de feuilles d'orbattu; au-dessus des grandes statues il est en sole ou en cotonrouge. Le nom qu'on donne a ce parasol est le terme le pluseleve ; il n'est employe que pour nommer le parasol etage duBuddha et ceux qui ornent les trones du roi, du vice-roi, duroi, pere ou predecesseur et de la reine mere. Le plus ordinairement le parasol est simple, en soie jaune,qui est la couleur du Buddha et du roi', ou rouge qui est lacouleur des mandarins. Dans ce cas ce parasol, qui a la formedes grands parapluies de nos forains, recoit le nom de kids,qui est aussi un terme eleve. II n'est pas rare de trouver lekids remplace par une simple ombrelle jaune, celle desreligieux. II.  — Au-dessus de ce parasol il y a

souvent un ciel decotonnade blanche ornee de fleurs artiflcielles en soie et encoton de differentes couleurs; c'est I'offrande d'un devot oud'une devote au Buddha; ce ciel porte le nom de pldan. III.  — On trouve parfois sur l'autel du Buddha, devant lastatue principale, un petit socle dore portant cinq fleurs de lotus 1 Le jaune est pour les religieux une couleur de deuil et pour le roi unecouleur de gloire.



Le buddhisme au Cambodge 458 l'arcihtecture. — la statuaire. — l'iconatrie non encore ouvertes a l'extremite de longues tiges. Ges cinqfleurs, toutes placees sur la meme ligne et a la meme hauteursont, soit enbois, soiten metal, et dorees de feuilles d'or battu.Elles sont un perpetuel hommage rendu au Buddha, uneoffrande constante de fleurs de lotus qui ne se fanentpas etunornement gracieux. Ces fleurs representent les cinq sortes delotus dont il est souvent parle dans les livres sacres et lesjatakas (noirs, bleus, rouges, violets, blancs), et aussi les cinqBuddhas de notre kalpa. Elles sont le plus souvent une offrande, un ex-voto offertau temple par un fidele, mais on en voit qui sont l'ceuvre desreligieux. IV.  — .T'ai trouve devant l'autel, ou sur l'autel dans cer-tains temples, des representations ou des objets qui nodevraient point s'y trouver, qui n'appartiennent pas au cultebuddhique, etqui, quelquefois, rappellent la religion disparuedes brahmanes. Ainsi, sur l'autel de la grande pagode de

Sambaur, ontrouve un Nandi de pierre; c'est, comme on le sait, la repre-sentation de la monture de Giva qu'on identifie souvent avecGiva lui-meme. A Thma-krey, dans la province de Sanibok,on trouve devant l'autel un lingam pose sur un bassin depierre, et ce temple n'est pas le seul qui contienne un pareilembleme. Mais il y a beaux jours que les religieux cambodgiensont oublie le Nandi et le lingam, qu'ils ne savent plus que lepremier est une monture et le second un embleme brahma-nique des forces procreatrices de la nature. D'autrefois, c'est une petite statuette de Vichnu, de Giva,ou la quadruple face de Brahma qu'on trouve melee auxrepresentations du Buddha. V.  — Au temple de Kompong-thom j'ai trouve, sur l'autel,une petite stele representant trois personnages, dont unefemme. Les deux hommes sont deux gouverneurs de la pro-vince; Tun, un simple homme du peuple qui, devenu gouver-neur, defendit le royaume contre les Siamois et les vainquit;l'autre, son esclave d'origine

sauvage, qui lui succeda et sut



Le buddhisme au Cambodge QUELQUES AGCKSSOIUKS DU CULTE                        459 se faire respecter des habitants, qui le meprisaient a cause deson origine; la femme qui est entre eux est leur femme; legouverneur d'origine sauvage l'epousa a la mort de son pre-mier mari, le gouverneur d'origine populaire'. Or, tandis qu'aucun culte n'est rendu au Nandi et aulingam, dont j'ai parle ci-dessus, cette stele est l'objet decertaines offrandes : j'y ai souvent vu fumer des baguettesodoriferantes et bruler des bougies. Les religieux que j'aiquestionnes a ce sujet m'ont tous declare que cet hommagen'etait pas religieux, mais un hommage civil a des gens quiont bien servi le pays. Le gouverneur de la province pretendque cette stele a ete deposee a cet endroit, non afin qu'on luirendit un culte, mais parce que le temple est, au Cambodge,le seul endroit ou peut etre depose un objet qu'on tient aconserver. Un achar, sans contredire cette opinion, dit que lesdeux hauts mandarins qu'elle represente et leur

femme sontvenus renaitre genies du pays, srok tevddas, et habitent lapierre qui les represente ; il assure qu'ils protegent les habi-tants, veillent sur eux, et que c'est a ces genies qu'il fallaitattribuer la conservation de la province de Kompong-Svayau Cambodge et I'echec de la traliison du gouverneur qui, ily a soixante ans, essaya de la livrer aux Siamois. Le cul,tequ'on rend a ces personnages lui parait aussi justifie que leculte qu'on rend partout ailleurs a des genies locaux. VI. — Au cote de l'autel, on trouve quelquefois d'autresoffrandes moins riches : de longs bois qui supportent cinq ousept parasols minuscules qui decroissent en s'etageant; onles nomme, comme les grands parasols etages dont j'ai parleci-dessus, chhat Hit, mais ils ne sont plus ici que des objetsdecoratifs, des offrandes de meme nature que le grandparasol, mais ramenees a des proportions plus modestes,afin de pouvoir prendre place a cote du Buddha. L'offranded'un parasol au Sauveur a de tous temps ete

considereecomme la plus agreable des offrandes; on en fait de sem-blables aux genies, mais le plus souvent, pour eux, le parasol ' J'ai donne dans Cambodge, contes et legendes, la Iegende de cette stele.



Le buddhisme au Cambodge 4(30 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie • est remplace par une petite branche a laquelle on donne lenom de parasol au moment de l'offrande. A l'embranchement des routes de Kompot a Audong etPhnom-Penh, il y a un genie auquel on doit en passantoffrir une petite branche d'arbre en disant : « Je t'offre unparasol.» VII. — La chaire a precher ou kre tesna, la plus ordinaire,ressemble a un fauteuil de bureau tres leger, fait de boiscourbe au feu et dont on aurait raccourci les pieds. Elle estsouvent tres simple, a siege supporte par des bois tournes ;mais on en trouve qui sont tres belles, tres ouvragees et dontles angles et le devant sont ornes de kruth (garudas) tres bientraites et souvent dores. VIII.  — Dans la sala des conferences religieuses se trouvele gong ou kong qui mesure souvent 70 centimetres de dia-metre et qui a toujours la forme d'un baril. II est fait d'unseul morceau de bois creuse, aminci, aux extremites duquelon a fixe une peau de buffle a l'aide

d'une multitude de petiteschevilles de bois tendre. Un anneau fixe a l'endroit oil dansnos barils se trouve la bonde, sert a le suspendre quand on leporte en procession. D'ordinaire il est pose sur un double Xet occupe un angle de la sala. Je l'ai plusieurs fois trouvedans le temple ou sous un appentis construit tout a cote,expres pour l'abriter. Le gong est battu avec un fort baton abouts arrondis, court et bien en main; le premier coup esttres fort, et les huit, neuf ou dix autres qui le suivent vonten declinant. Get instrument qui sert a appeler les fideles, amarquer certaines parties des ceremonies, remplace lescloches de nos eglises; on l'entend souvent de tres loin; celuide la pagode de Kabal-Romeas, dans la province de Kompot,se faisait quelquefois entendre a la residence, c'est-a-dire aplus de 5 kilometres. On ne trouve, je crois, des clochesque dans les deux principaux monasteres de Phnom-Penli.Quant au tamtam, bien qu'on en rencontre quelquefois dansles bonzeries, ils sont consideres comme

des instrumentsd'appel plutotcivils que religieuxet ne sont point battus pour



Le buddhisme au Cambodge QUELQUES ACCESSOIRES Dl! CULTE                        461 appeler les fideles, si le monastere possede un gong; ilsservent a conduire les processions, a amener un recipien-daire au monastere. IX.  — Les ri4n tevodas ou « reposoirs pour les dieux »sont des maisons minuscules qu'on eleve autour de la salades conferences sur des pieux solides et qui toutes sontouvertes sur la sala a hauteur d'un homme debout sur leplancher exterieur. Ils sont, dit-on, frequentes par les tevodasqui viennent visiter le monastere, assister aux preches desreligieux et prier au temple. Beaucoup de monasteres n'ontpas de rien tevodas. X.  — On trouve encore dans la sala des conferences unlit a porteurs, qui se compose d'un cadre tres leger, presquecarre en surface, pose sur quatre pieds, haut d'une coudee,muni de quatre anneaux, deux sur chacun des cotes, danslesquels on passe deux bambous d'une longueur de 3 metresenviron. Quelquefois ce lit est fait autrement: il se compose

d'uncadre ovale en rotin qui est suspendu a l'aide de deux cordesfixees sur les cotes, passees sur un long morceau de boisformant cintre au-dessus du lit. Ce lit, quelle que soit sa forme, est porte par quatrehommes, deux en avant, deux en arriere. II est le siege surlequel se place le religieux qui preside la ceremonie desfunerailles. La coutume est de porter ainsi Poffieiant de lamaison mortuaire au lieu de l'incineration, devant le cercueil,qui est egalement porte sur une claie etpres duquel se placentquatre religieux qui sont portes avec lui. J'ai trouve une claiedestinee a cet usage dans un seul monastere; elle etait tressimple, en bois rouge, avec des motifs dores; le plus souventla claie est faite avec des bambous et du rotin et placee sur lebucher pour y etre consum.ee avec le cercueil. XI. — J'ai vu, dans deux ou trois salas des conferences, lastatue en bois peint d'un reachea sey portant une statued'homme. Cet objet ne fait pas partie des accessoires du culte;



Le buddhisme au Cambodge 462 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie cependant on le porte autour de la pagode les jours deprocession, afin d'edifier les fideles et de leur rappeler une desexistences anterieures du Sauveur : le personnage est en effetle Preas Vonoch, qui fait l'objet d'un jataka bien connu desCambodgiens1 et qu'on represente souvent sur les murs destemples, chevauchant a travers les airs, cet etrange animal. 1 Preas Vonet, Preas Vonoch. '-.



Le buddhisme au Cambodge IV LA PEINTURE RELIGIEUSE I. — On trouve souvent, dans les temples et dans les salasdes monasteres, des peintures executees soit sur les murs,soit sur des cloisons en planches formant une serie de petitspanneaux, soit sur des toiles de coton suspendues a l'interieurde la sala. Dans les deux premiers cas, Fornementation est ademeure, dans le troisieme elle est mobile. Ces peintures torment des series de vingt a vingt-cinqtableaux qui, quand elles traitent le meme sujet, ne varientpas beaucoup d'une pagode a l'autre, alors meme qu'ellessont executees par des artistes difierents. Gela tient a ce faitque l'imagination est tenue en laisse, ne peut se donner toutela liberte qu'il lui faudrait pour produire quelque ceuvreoriginale; elle est enchainee par la tradition qui la condamnea presenter les memes objets de la meme facon, dans la memeposition; les gens et les betes toujours ornees des memesdetails. Ge qui distingue une oeuvre d'une autre ceuvre ce n'est

pasl'originalite de la composition, mais l'execution, la finesse oula grossierete du travail. Gertes, il n'y a pas de loi religieuse,de tradition ecrite ou enseignee, qui oblige l'artiste a faire ceque tous ses predecesseurs ont fait, a refaire ici ce qu'il a faitailleurs, mais il y a un canon buddhique, un rituel auquelsont habitues tous les esprits et qui oblige tout autant lepeintre cambodgien que la tradition scenique oblige en Francel'acteur a representer sur la scene un personnage tel qu'il a



Le buddhisme au Cambodge 464         L'ARCHITECTURE. — LA STATUAIRE. — l'iCONATFUE ete autrefois imagine par son createur. Et cela suffit a para-lyser reffort, a maintenir le peintre dans les memes donneeset a l'obliger a n'etre plus qu'un ouvrier quelconque, qui peint,d'apres certaine ieonolatrie traditionnelle, ce qu'un autreouvrier aurait pu faire dans la meme maniere. Dans cesconditions, le peintre n'est plus un artiste qui compose sessujets d'apres ce que son imagination lui revele d'eux, il estun manoeuvre qui execute plus ou moins bien ce qui ne peutetre fait autrement, il copie toujours, n'invente, ne creejamais. II. — Les sujets ainsi represents sont : les sejours de lafelicite, Yeama sur son trone jugeant les morts, les enfers etles supplices affreux qu'on y souffre. Mais ils sont souventaussi 1'illustration de certain cheadak ou jdtakas dontlecture est donnee dans les salas par un religieux assis sur sachaise a precher. Quand les peintures ne sont pas fixees aumur, aux

panneaux qui servent de cloisons tout en haut, entrela toiture de la nef et celle des bas cotes, et quand elles sontsur cotonnade, on suspend au mur celles qui sont de naturea mieux faire comprendre la lecture sacree, qu'on doit faire.Les series qu'on trouve le plus frequemment peintes dans lestemples sont : le Vesandar, le Ramayana, le Preas Eymir, leMdha Chinok, le Vonet-Vonoch, etc. Ghaque tableau porteune suscription en caracteres ronds cambodgiens qui com-mence par le mot ici, par exemple : « Ici le Preas Vesandardonne son elephant blanc aux brahmanes; ici Chuchoh-preahmfuit devant les chiens de Cheattabot, etc. » III. — L'execution de ces peintures est tres simple maisquelquefois l'artiste y a depense tout le talent que la traditionlui permet d'avoir. Les vetements sont finement dessines,detailles avec soin et l'ornementation est tres recherchee;c'est en effet seulement dans les details que l'imaginationpeut se donner libre champ et c'est la que l'artiste parvient,non sans

peines, a caracteriser son ceuvre, sans sortir de latradition qui l'oblige au respect de la composition; il soignemieux les visages, caracterise mieux les personnages, dessine



Le buddhisme au Cambodge LA PEINTURE RELIGIEUSE                                465 mieux les formes et distingue mieux les plans; les herbessont mieux rendues, la vegetation plus exacte, les arbres plusvrais, les gestes des personnages plus naturels, les remplis-sages plus ingenieux, plus agreables a Foeil. Les couleurssont vives, bien cherchees, bien imaginees, mais souventcriardes. G'est avec plaisir qu'on suit la serie, qu'on detailleces peintures et qu'on ev.oque les episodes des satras qu'ellesvivifient. Les indigenes ne s'y trompent jamais; a premierevue ils reconnaissent le jataka qu'on a peint, le personnageprincipal et les scenes que chaque tableau represente. Lesfemmes, les enfants eux-memes peuvent les expliquer et lesdire sans presque rien omettre. Le type d'un personnage estsouvent si bien connu, si facile a reconnaitre, que sansregarder l'ensemble, a ne voir que lui-meme, les indigenes lenomment sans hesiter un instant. Ainsi Ream ne ressemblejamais a Vesandar,

et ce dernier ne peutetre confondu avec lePreas Eymer. Le Vonet n'est jamais pris pour son frerejumeau le Vonoch qui, pourtant, porte le meme costume; lepeintre a su donner au cadet un air plus jeune que chacunreconnait a premiere vue; c'est un artifice artistique et deconvention, mais qui a bien sa raison d'etre puisqu'il empechetoute confusion. IV. — Les femmes sont generalement plus soignees encoreque les hommes; leur cou est toujours orne des trois anneauxde Venus, qui sont ici nommes « colliers des deesses »; leursdoigts sont longs, leurs yeux grands; les sourcils sont fins etjoliment arques, bien noirs sur un front bien blanc; les brassont souples et les seins sont ronds et classiques; le langoutibien plisse sur le devant et la boucle de la ceinture biendessinee; les colliers, les anneaux des pieds, des poignets et desbras sont soigneusement detailles; les fleurs de lotus, lespetites branches qu'elles tiennent souvent, les coiffures a une,deux et trois pointes sont gracieusement

fmies. V. — Mais ou l'artiste excelle, c'est dans la representationdes monstres, des singes du Ramayana, des kcenarey, quisont des femmes emplumees depuis la ceinture, portant de 30



Le buddhisme au Cambodge 466 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie magnifiques queues de coq et montees sur des pattes depaon; les reacheasey ou lions royaux, qui sont des monstresqui tiennent du tigre par le corps, du lion par la tete, dumouflon par la queue, sont aussi tres bien traites, qu'ilssoient representes libres ou atteles a un char, roulant a terreou traversant les airs. Les chevaux, les elephants, les garudas,les chevaux ailes qui traversent l'espace avec le Vonet etdemoiselle Bosaba en croupe, sont remarquables et souventadmirablement proportionnes. VI.  — L'allure est vigoureuse, accentuee chez les animaux,un peu lente et contenue chez les combattants. Chez ceux-ci,les poses sont forcees, paraissent impossibles, et pourtant,sur le theatre, quand on simule un combat entre monstres,ce sont ces poses forcees, ces contorsions bizarres qu'onretrouve. La encore, la tradition s'impose tout a la fois aupeintre et au danseur, a Fun pour l'obliger a donner a sespersonnages des

allures violentes, a Fautre pour l'obliger ales prendre, et tous deux, le danseur et le peintre, s'inclinantdevant la tradition, la maintiennent et se l'imposent mutuel-lement. VII.   —r Ce qu'on peut, ce qu'on doit reprocher a cettepeinture, c'est la placidite des figures, le froid des visages.On y voit peu l'impression paraitre, ni le sourire, ni la colere.L'homme qui decoche une fleche a son ennemi, et celui quiretrouve son epouse aimee, apres une longue absence, ont lameme expression du visage, le calme; de meme, la femme,qui est entre les bras de son mari, a les traits calmes de cellequi le pleure. Ce qui caracterise l'impression, ce n'est pas le trait duvisage, ce n'est pas l'emotion qui contracte le muscle, c'est1'attitude, c'est le geste. Et cela encore c'est la tradition, latradition sterilisante qui s'impose au peintre, a l'auteur, et jedirai au litterateur. Dans les jatakas et les contes, on pleurede joie comme de chagrin, puis on s'evanouit; il en est dememe en peinture et au theatre. Pleurer, c'est avoir latete en

sa main, en la secouant de droite et de gauche; ce



Le buddhisme au Cambodge 467 LA PETNTURE RELIGIEUSE n'est pas contracter les traits du visage, violentor l'expressionde la bouche et froncer le front. Tout au plus, au theatre, sepermet-on le sanglot qui secoue les epaules en cadence et legeste du doigt qui va chercher au plus profond de Tangleinterieur de Tceil, sous une paupiere fermee, une larme quen'annonce pas l'expression du visage. Encore, ce sanglot desepaules, ces larmes cherchees, sont-ils des gestes, des atti-tudes et non des expressions. La peinture les rend mal et, jedirai plus, ne cherche pas a les rendre. Une attitude biendefinie, pour bien caracteriser un sentiment, suffit au peintre,parce que la tradition l'oblige a laisser a ses personnages,meme quand ils combattent, meme quand ils ont peur, memequand ils aiment, les traits qu'ils ont quand ils tronent surleurs sieges en presence de leurs suivants. VIII. — La litterature a pourtant des figures de rhetorique,des locutions heureuses, pour bien dire ce qui est a dire, etje ne

connais rien de plus precis que les expressions : « Aimerdans son cceur... fremir de tous ses poils... trembler detousses os et de ses trente-deux veines... trembler de son corps,de ses jambes et de ses bras... » Mais comment rendre toutcela en peinture, quand la tradition oblige au calme du visage,a I'immobilite du trait, defend le sourire, le rire, et ne permetpas meme d'entr'ouvrir la bouche de celui qui parle. Le PreasSayeam, blesse d'une fleche empoisonnee par un roi chasseur,uieurt sur la dune de sable, au bord d'un fleuve, aussi calmede ses traits que s'il dormait, et rien n'est comparable a cecalme impassible d'un mourant que le calme du roi meurtrierqui se derobe et tremble deja, dit le texte, a la pensee dessupplices qui lui sont reserves dans l'enfer. Une chose manquea la litterature cambodgienne, c'est de savoir dire l'expressiondu visage, la mobilite du trait; les personnages pleurent,mais ne larmoient pas; la larme n'est jamais representee sousla paupiere, la gonflant, puis s'echappant et

glissant sur lajoue. Alors la peinture, qui s'inspire d'elle, qui n'est la quepour l'illustrer, ne sait pas aller au dela, et la traditionl'oblige au silence de l'expression du visage. EUe se tait, et levisage est toujours calme, froid.



Le buddhisme au Cambodge 408         L'ARCHITECTURE. — LA STATUAIRE. — l.'lCONATRIE IX. — Je dirai plus, le peintre cambodgien n'a pas trouvedavantage le mouvement du muscle; il ne sait pas rendre lavie dans la chair. II y a des peintures admirables de propor-tion, representant des bustes d'hommes qui sont d'un rea-lisme etonnant, des cuisses bien musclees, mais tout cela estbrosse, sans detail, sans vie; le mouvement n'y parait pas etrien n'annonce ici « le fremissement de tous les poils », qu'onest tente d'y chercher. Je le repete, c'est qu'il y a un canon,un rituel qui oblige, qui plie despotiquement le peintre atoujours se conformer a la tradition, a n'etre, dans son ceuvre,qu'un praticien sans imagination, sans genie, sans hardiesses. X.  — Mais alors, direz-vous, qu'est-ce que cette peintureou il n'y a que des attitudes et pas d'impressions? Je ne sais,mais ces souplesses, ces details du vetement, des ornements,ces choses convenues, sont etranges sur ces panneaux sansperspective, et,

sans pouvoir en saisir la cause, je ne puis lesregarder av'ec indifference; je ne puis en detacher mesregards, et, vingt fois, je me retrouve devant le meme tableau.Je vois bien les defauts, les courbes trop indiquees, les inex-pressions des visages, les attitudes trop souvent les memes,les beautes de toute cette peinture m'echappent, et pourtantje suis pris au cceur. Je sens qu'il y a la une pensee qui a toutdirige, une idee qui llotte sur tout cola et que tous ces person-nages, trop muets pour moi, parlent a ceux pour lesquels ilsont ete peints et qu'il y a, entre l'artiste et le fidele qui vientregarder non son ceuvre, mais ce qu'elle contient, quelquechose de suggestif, mais un fond d'idees communes qui lesunit en un meme ideal. Je regarde les visages des enlantsautour de moi, ceux des femmes, et je sens qu'en eux il y ades sensations, des satisfactions de l'esprit que mon esprit nepeut eprouver. Cette peinture est l'ceuvre de primitifs et faite pour desprimitifs; quand elle ne me dit rien, elle leur parle, et

quandmon cceur reste caline, le leur bat plus vite. Pourquoi ? c'estpeut-etre qu'ils voient nioins et qu'ils evoquent davantage,que le souvenir a la vue de ces pauvres peintures se ranimeplus vif en eux qu'en moi, et qu'ils voient toute la scene d'un



Le buddhisme au Cambodge LA PEINTURE RELIGIEUSE                                469 coup, avec ce qui Fa amenpe et ce qui va la suivre? II estevident qu'un souffle religieux passe sur eux quand ils regar-dent cette peinture, et qu'ils y voient ce que nous regrettonsde ne pas y trouver, des sensations, des sentiments, desimpressions. Comment s'imaginer qu'il en est autrement,quand je les vois emus, regardant et detaillant d'une voixcreuse le tableau qui les retient un instant.



Le buddhisme au Cambodge V LARBRE DE LA SCIENCE I. — On trouve dans presque tous les temples cambodgiensun ficus religiosa ou, a defaut de cet arbre, un ficus moinssacre, a feuilles plus petites et qu'on appelle vulgairement auCambodge le « doeum Pu prey », l'arbre de la bodhi desforets. Les monasteres qui ne possedent pas au moins un deces ficus sont certainement de fondation nouvelle. Ges arbres peuvent etre rencontres ailleurs que dans lesenceintes sacrees; on en trouve souvent sur les routes lesplus frequentees, surtout sur les anciennes routes; ils sontentoures d'une petite palissade et sont I'objet d'un certainculte. II n'est pas rare d'y voir venir en pelerinage des villagesentiers et d'y voir deposer des vivres que les fideles offrentaux ancetres, des fleurs qu'ils offrent a la memoire du Buddha,des baguettes odoriferantes qu'on brule en son honneur. Lepetit enclos et sa palissade sont dits pothi mealak, du palibodhi mdlaka et, quand 1'enclos est plus grand, quand ilcomprend un grand espace libre,

ce qui est assez rare, on luidonne par extension le nom de pothi mandal (du pali pothimandalam), region de l'arbre bodhi; on donne aussi quel-quefois ce nom a tout le terrain que l'arbre recouvre avec sesbranches. II. — L'arbre, sous lequel le buddha Siddhartha obtint labodhi ou tres haute science, etait un ficus religiosa, c'est-a-dire en langue sanscrite un pippala'. Son nom de « doeum ' II ne faut pas confondre cet arbre avec Yajapdla, l'arbre des chevriers,sous lequel le Buddha etait assis quand Marea vint le tenter avec toute sonarraee.



Le buddhisme au Cambodge l'arbre de la science                           471 Pu (arbre de la bodhi) » ou « d'arbre de la science », n'estqu'un surnom, qui lui vient de ce fait qu'il abritait Siddharthaquand il obtint I'etat buddhique. Ge surnom eut ete celui d'unautre arbre si la destinee du dernier buddha avait vouluqu'il obtint la bodhi sous un arbre d'une autre essence. Ainsile buddha Kasyapa, son predecesseur immediat, a obtenu labodhi sous un nigradha (le Jicus indica) qui est aussi unbanian etc'est cet arbre qui, sous le regne de sa loi, porta lenom « d'arbre de la science », c'est cet arbre qui fut l'arbresacre, le bodhirnkkha, des buddhistes. ? III. —L'arbre sous lequel le dernier buddha a obtenu labodhi existe encore s'il faut en croire Cunningham (Archeol.Reports, I, 5). Cet auteur pretend l'avoir vu a Buddhagayaou il est plante sur une terrasse elevee d'au moins 9 metresau-dessus de la plaine. La chronique singalaise enseignequ'une branche de cet arbre sacre fut apportee a Ceylanl'an 288 avant notre ere et plantee dans

le couvent d'Anura-dhapura; les religieux de notre siecle ajoutent que tous lesficus religiosa qu'on trouve aujourd'hui dans cette ile provien*nent de l'arbre que cette branche donna, et que beaucoup denations etrangeres ont obtenu des boutures du banian d'Anu-radhapura. Si cette derniere assertion est vraie, tous les paysbuddhiques possedent des arbres proche parents de celuisous lequel le dernier buddha a obtenu la bodhi. Ce qui estcertain, c'est que les Barmans, les Siamois et les Cambod-giens pretendent avoir, a une epoque deja tres eloignee denous, obtenu des boutures de l'arbre d'Anuradhapura etaffirment que tous les Jicus religiosa qu'on trouve en leurpays proviennent de cette source unique. Un fait plus certain,c'est que le Cambodge possede au moins un banian provenantd'Anuradhapura; il y fut apporte il y a de dix-sept ou dix-huit ans par un religieux cambodgien a son retour de Ceylan,oii il etait alle etudier la langue pali, sous la direction duchef des religieux de Colombo; il fut

ceremonieusementpromene dans la ville de Phnom-Penh au milieu d'un grandconcours de population et de religieux, puis plante a peu dedistance de la pagode royale qui est au sud du palais. C'est



Le buddhisme au Cambodge 472 l'architectuke. — la statuaire. — l'iconatrje maintenant un bel arbre plants sur une terrasse eleveed'environ 1 metre et iraintenue par un petit mur de soutene-ment. Quelques branches, dit-on, ont ete prises a cet arbre etplantees dans la cour de plusieurs monasteres du royaume.Aux yeux des Cambodgiens, cet arbre est tout au moms l'ar-riere-petit-fils de celui qui abrita le Buddha. IV.  — Le dceum Pu ou « arbre de la science » tient exacte-ment dans le culte buddhique la place que « l'arbre de lacroix » occupe dans le culte chretien. On ne l'adore pas plusau Gambodge qu'on n'adore la croix en Europe, mais on rend,en sa presence, un culte au souvenir que le Buddha a laissede lui, comme les Chretiens rendent a Jesus-Christ lui-meme,un culte en presence d'une croix qui rappelle celle sur laquelleil est mort. Je dois dire cependant que cet arbre, bien querepute sacre, n'occupe jamais sur l'autel oil le Buddha estrepresente assis, la place que la croix occupe sur l'autel ou

leChrist s'incorpore a I'hostie. Je dois dire encore que le cultequ'on rend pres de cet arbre est plut6t rendu par les fidelesque par les religieux et qu'il n'y a pas un passage du rituelbuddhique qui l'ordonne ou le recommande. Le dceum Pu estl'arbre sacre, parce qu'il a abrite le Buddha obtenant la bodhi,et c'est tout. On le venere, mais sans fetichisme; on aime al'avoir sous les yeux, non parce que c'est un bel arbre, nonparce que la brise y bruit plus fortement qu'au travers desautres arbres, non parce qu'il donne beaucoup d'ombre, nonparce qu'il est d'une grande puissance vegetative, mais parcequ'il est l'attribut du Buddha, parce qu'il evoque un souvenirreligieux dans les esprits. V.  —Autrefois, il etait au Gambodge defendu de mutilerles dceum Pu, d'attacher des bestiaux a ses branches, de mettredes ordures sous lui, et les lois civiles punissaient ceux quimanquaient a ces defenses. Aujourd'hui, les lois subsistent,peuvent encore etre appliquees, le sont quelquefois quand il ya volonte expresse de mal

faire, de manquer a la religion, deprovoquer un scandale, mais on ne recherche plus celui qui a



Le buddhisme au Cambodge LARBRE DE LA SCIENCE                                 4715 casse une branclie, qui a frappe l'arbre d'un coup de couteauen passant, a la mode cambodgienne. J'ai vu souvent des bceufsirrespectueux se mettre a son ombre et des voyageurs endor-mis sous son branchage. II est de coutume de planter un banian sur la tombe d'unchef de bonzerie qu'on veut honorer et personne ne songe as'en formaliser; l'acte de planter un banian, de propager« l'arbre de la science » est d'ailleurs considere comme uneaction meritoire.



Le buddhisme au Cambodge VI LES CHAYDEY OU STUPAS --------------- I. — On trouve dans l'enceinte des monasteres, le plussouvent a quelques pas du temple et a Test, un monumentque les Gambodgiens norament chaydey, du Sanscrit cdityaou cheydey, du pali cetiya\ Le mot Sanscrit a pour racine cl« entasser », qui a pour derives les mots citd et citi « amas,monceau, tas ». On peut admettre, sans trop de hardiesse, quele mot citd-citi fut modifie en cditya quand il cessa d'etre un« amas », un « monceau », un « tas » ordinaire, sans carac-tere religieux, pour devenir un « monument » quelconque sipeu important fut-il, un tumulus, un kairn par exemple, quiest la forme la plus simple et la plus ancienne des monumentsfuneraires et religieux. Dans ce cas, les thmd puon ou « tasde pierres », qu'on trouve quelquefois aux carrefours desroutes cambodgiennes, et que chaque passant augmente d'unepetite pierre \ sont des chaydey primitifs ; on les dit habitespar des arak, ou genies. Mais ces chaydey sont si

primitifsque les Gambodgiens ne les reconnaissent pas pour des• chaydey; ils leur donnent le nomd'«entassementsdepierres»,de « pierres rassemblees » et n'emploient le mot chaydey quepour designer des monuments religieux et funeraires, qui,pourtant, ne sont que le developpement du citd ou du thmdpuon primitif. ' On sait que le c pali a ici la valeur de notre ch. 5 On trouve aussi ces tas de pierres sacrees chcz presque toutes lespeuplades sauvages de l'lndo-Chine, par exemple chez les Khas des environsd'Attopeu, oil ils sont tres nombreux.



Le buddhisme au Cambodge LES CHAYDEY OU STLTAS                                475 II. — Les pyramides temporaires de sable qu'on dresse al'occasion des fetes de la nouvelle annee, autour du temple,dans la cour des monasteres, ou a l'ombre de certains ficusreligiosa et sur lesquels les fideles viennent jeter une poigneede sable en tournant autour du temple ou de la pyramide, dubanian, de maniere a toujours lui presenter l'epaule droite,sont aussi nommes phnom puon. En fait, tous ces tas de sablene sont pas autre chose que des chaydey, mais des chaydeyde l'ordre le plus primitif, des kairn. lis ne sont plus des citdparce qu'ils ont un caractere religieux que les citd ne parais-sent pas avoir eu. Quant a la relation qu'il y a entre les thmdpuon et les phnom puon, elle est visible: Facte de celui quijette une poignee de sable sur un phnom puon en l'honneurdu Buddha, est le meme que l'acte de celui qui jette une petitepierre sur le thmd puon en l'honneur du Genie. Ce qui distingue ces deux puon ou «

entassements », c'estque le thmd puon est un « tas de pierres » au sens exact dumot et que le phnom puon est un « tas faconne ». En effet, lespierres du thmd puon ne sont jamais choisies, preparees,posees de maniere a donner une idee de quelque chose; cesont des pierres ramassees au hasard, une a une, sur la routeet jetees au tas. Quant au phnom puon « mont rassemble », ilest fait de sable apporte et faconne en forme de pyramideconique supportant une tige de bois (un kompuol) de manierea rappeler une montagne, phnom. Ce dernier fait Justine cette hypothese que les chaydey oucaitya furent tout d'abord de simples tumulus ou stupas peueleves, ayant un caractere funeraire, religieux, et auxquels ondonna, peut-etre de bonne heure, la forme d'une pyramideconique. III.  — En outre de ces chaydey, que les Cambodgiens nereconnaissent pas pour tels, il y a ceux qui portent ce nom etqui sont de veritables monuments construits en briques, avecun certain art et un certain gout. Je dis en briques et

j'ai peut-etre tort, car si ceux qui nous restent du passe et ceux qu'oneleve aujourd'hui sont en briques, il est bien possible qu'il yen a eu autrefois de gigantesques qui etaient en terre, qui



Le buddhisme au Cambodge 476 l'architecture. — la statuairk. — l'iconatrie subsistent encore, raais qui sont maintenant confondus avecles phnom ou collines naturelles. D'autre part, ces gigan-tesques chaydey etaient peut-etre faits d'une montagne qu'onamenageait, exhaussait ou taillait de maniere a lui dormer laforme d'une enorme cloche, et que d'autres plus petits furentfaits de toutes pieces avec de la terre prise a cote. Les deuxpetites collines de Sambok, pourraient bien etre aussi descollines exhaussees; l'une d'elles porte le nom de phnom Pros« mont des homines » et la plus haute, celle de phnom Srey« mont des femmes ». Une tradition enseigne que l'une etl'autre sont 1'oeuvre de la population partagee en deux groupes,celui des males et celui des femelles, et que les femmes plusreligieuses, plus devotes, plus courageuses, parvinrent aelever un phnom plus haut que celui des hommes. Ceux-cifurent faches de cela et donnerent un si grand coup de piedau sommet du mont qu'ils avaient

eleve, qu'ils le renverserententre les deux collines; c'est, dit-on, a cet acte de violencequ'il faut attribuer la crete de jonction qui, a mi-flancs, reunitles deux phnom. IV. — Le phnom Penh, qu'on traduit soit par la « montagnepleine », soit par la « montagne de Penh », me parait unchaydey entierement eleve avec la terre provenant des maresaujourd'hui comblees par les soins du Protectorat, mais quil'entouraient il y a moins de huit ans. La traduction « mon-tagne pleine » parait devoir justifier cette opinion parce qu'iln'y a pas de raison pour qualifier de « pleine » une collineisolee, une colline qui n'est pas voisine de collines creuses.Quant au chaydey qu'on a eleve sur le sommet du phnomPenh et qui est construit en briques et d'une forme dont jeparlerai tout a l'heure, il me parait justifier la tradition« montagne de Penh » et etre beaucoup moins ancien que lacolline. De meme que la surelevation des phnom Sambok, laconstruction du phnom Penh parait etre de l'epoque brahma-nique, mais le chaydey ou

pyramide du phnom de Phnom-Penhme parait etre de l'epoque buddhique et ne pas remonter a deuxcent cinquante ans. La relation d'un combat livre a Phnom-Penh par les Gambodgiens aux Hollandais en 1644, publie en



Le buddhisme au Cambodge 477 I.ES CHAYDEY OU STUPAS Hollande il y a quelques annees et traduit en francais1, neparle que d'une pyramide existant en cette vide, alors queChristoval de Jaques, qui avait visite le Cambodge environcinquante ans plus tot, parle de deux pyramides. Ayantexamine le chaydey actuel de PhnGm-Penh avec soin etm'etant assure qu'il ne peut remonter a plus de trois siecles,j'estime qu'on peut concilier ces deux auteurs en datant sonerection de la periode qui s'est ecoulee entre le depart deChristoval de Jaques et le combat entre les Hollandais et lesGambodgiens. Les deux pyramides de Christoval de Jaquesauraient ete abattues et le chaydey actuel aurait ete construitavec le temple que le Protectorat a fait reconstruire en 1893-1894. D'autre part, alors que Christoval de Jaques donne aPhnom-Penh le nom de Chddo-Mukh (1600), la relation ducombat de 1644 lui donne le nom de Phnom-Penh. II mesemble qu'il faut deduire de ee dernier fait que la villede Ghado-

Mukh commenca a porter le nom de Phom-Penh,qu'elle porte encore aujourd'hui, qui est son nom vulgaire, apartir du jour ou le chaydey actuel et le temple qui ornent lememe monticule furent eleves, peut-etre par la dame Penhdont je dirai tout a l'heure la double legende. Enfin, je croispouvoir deduire de tout ce qui precede que le nom de« Penh » n'etait pas encore le nom du monticule de Phnom-Penh il y a trois siecles et que, s'il faut admettre son erectiontres ancienne, la reporter a l'epoque brahmanique, il fautcroire a l'erection beaucoup plus moderne du chaydey qui lesurmonte et dater celle-ci de 1600 a 1644. Je penche meme acroire que les deux pyramides dont parle Christoval deJaques pouvaient etre brahmaniques et que c'est pour faireplace a un chaydey et a un temple buddhique qu'elles furentabattues au dix-septieme siecle. Deux legendes que je dois rapporter ici concernent cemont ou le monument qu'il porte. La premiere enseigne qu'autrefois il n'y avait pas decolline en cet endroit, mais

qu'un jour une colline laotiennefut apportee par les eaux du Mekong jusqu'au bras du grand 1 Relations de la Hollande avec. le Cambodge et la Cochinchine audix-septieme siecle, dans Excursions et Reconnaissances, 1882, n° 12.



Le buddhisme au Cambodge 478 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie lac; ce phenomene avait attire une grande masse de gens etchacun croyait que la colline laotienne allait flotter jusqu'a lamer et y former une ile, lorsque la vieille dame Penh entre-prit de I'arreter et de la fixer a l'entree du fleuve qui conduitau grand lac. Elle prit sept fils de coton, les lia a la colline etla traina jusqu'a l'endroit ou nous la trouvons maintenant.C'est pour cela que la montagne fut appelee phnom Penh, lemont de [la dame] Penh. Cette legende a-t-elle un sens allegorique et signifie-t-elleque la colline fut faite avec la terre des alluvions charries duLaos par les eaux du Mekong? C'est au moins possible; cetteallegorie, si elle en est une, justifie mon opinion que lacolline tout entiere est Pceuvre des homines et le fait que cetteallegorie n'est plus qu'une legende, justifie mon dire a savoirqu'elle est tres ancienne, au moins de l'epoquebrahmanique. La seconde legende porte que le phnom Penh fut eleve auxfrais d'une veuve, la

vieille Penh, en souvenir de son mari et enson nom, afin d'y renfermer ses os et de meriter le paradis.Cette legende parait huddhique et moins ancienne que lapremiere. Peut-etre n'est-elle que la version buddhique de lapremiere, qui serait brahmanique? Telle qu'elle est et si onveut bien admettre qu'elle concerne, non le mont mais lechaydey qu'il porte, elle justifie mon opinion que le chaydeydu phnom Penh est buddhique et date a peine de deuxsiecles. V. — Je reviens. Je distingue au Cambodge trois sortes dechaydey en outre de celui qui est derriere le temple d'Onalom(anciennement Tanlom), le principal monastere de Phnom-Penh. Ce chaydey est, en effet, d'un style composite et neressemble point aux chaydey qu'on trouve partout ailleurs.II renferme a demi hauteur, dans une petite chambre, un osdu front du Buddha qui fut rapporte de Ceylan, il y a unevingtaine d'annees par un religieux cambodgien. C'est,dit-on, de cet os du front que le monastere tirerait sonnom actuel. Une statue du Buddha

assis est visible tout aubas, dans une niche profonde ou brulent toujours des ciergesde cire d'abeilles. Mais ce chaydey, tres ornemente, ne peut «?



Le buddhisme au Cambodge 479 LES CHAYDEY OU STUPAS etre pris pour type. Les religieux et le chef des bonzes accor-dent a la tour centrale une anciennete ridicule, puisqu'ils lafont remonter k une epoque ou la mer venait jusqu'a Phnom-Penh; quant aux autres tours qui sont appuyees a la tourcentrale, une inscription qui est au-dessus de la porte estindique qu'elles ont ete edifiees il y a vingt-trois ans environ(1897). Le chaydey qui parait le plus ancien, sinon le plusrepandu, aujourd'hui que beaucoup ont disparu, est le chay-dey a base quadrangulaire parfaitement orientee et a partiesuperieure demi-spherique plus ou moins allongee. Ontrouvegeneralement, tout au sommet, une chambre funeraire ousont deposes les ornements de celui ou de celle en I'honneurduquel le monument a ete eleve. Le chaydey du grand monastere de Sambaur peut etre prispour type; il est haut de 8 a 10 metres et la chambre funeraireaujourd'hui eventree ne contient plus trace des ossementsqui, dit-on, y furent

renfermes dans un vase d'or, vers l'an-nee 1584. Ce chaydey fut eleve a cette epoque, en I'honneurdu roi Preas bat barommo hentak reachea, qui, chasse de lacitadelle de Lovcek, puis de Sting-Treng, vint mourir en celieu. Ce monument est assez important, bien conserve, maissans ornement d'aucune sorte. Ge modele est aujourd'huiabandonne; je ne connais pas un seul chaydey moderne quilui ressemble. Le chaydey de Phnom-Penh est de la meme epoque, jecrois; il appartient au meme style, mais il est plus gracieuxsur sa base quadragulaire, car il a exactement les formescintrees d'une cloche. II n'est pas un genre, mais un sous-genre. Le chaydey qu'on rencontre le plus souvent est le chaydeya base et corps quadragulaires, qui a la forme d'une pyramidetres allongee, dont l'extremite superieure se prolonge en septou neuf gros bourrelets, d'autant moins gros qu'ils sont pluseleves, et par une tige de bois haute de 2 metres a 3 metresLes sept bourrelets (car ils devraient toujours etre

sept)representent les sept monts concentriques du Meru et sontvulgairement nommes komphSng, enceintes; la tige de bois



Le buddhisme au Cambodge i 4X0         L'ARCHITECTUnE. — LA STATUAIP.E. — L'lCONATRIE (kdmpuol, sommet) est le mont Meru lui-meme. La chambrefuneraire dans ces chaydey, est situee au-dessous des bour-relets, le plus souvent; quelquefois sous le monument lui-meme. Ge chaydey, parfois haut de 10 metres (et qui neporte pas toujours sept bourrelets, mais trois, cinq et neuf),est massif et la plupart du temps orne aux quatre coinsd'ornements dits traldk chhuok, ou « feuille de lotus ». Lesdeux chaydey qui se trouvent a Kraches, l'un dans l'enceintedu monastere du nord et l'autre dans l'enceinte du monasteredu sud, peuvent servir de type a ce genre. Vient ensuite le chaydey a base carree qui a la forme d'unepyramide carree ne tenant a sa base que par un de (cylindriqueou carre), souvent d'un tres faible volume. Ce chaydey mesurede 3 a 4 metres : il est tres ornemente de feuilles de lotus.Quand il n'est pas abattu a terre, il est le plus souvent tresincline, car il est assis sur

des fondations trop faibles. Lechaydey de Sambaur, dit du fils du roi, pour lequel fut elevele chaydey conique dont j'ai parle plus haut, peut passer pourun modele du genre. Malheureusement, il ne restera plus delui, dans quelques annees, que des ruines. Je crois que lachambre funeraire est dessous, mais on m'a assure qu'il yavait plusieurs chaydey de ce modele dont la chambre fune-raire se trouve au-dessus du de cylindrique. VI. — En fait, tous les chaydey sont, au Cambodge, desmonuments funeraires. lis ne sont que cela quand, comme lechaydey de la grande bonzerie de Phnom-Penh, ils ne ren-ferment pas une relique du Buddha, ils contiennent, commeceux de Sambaur, les os calcines d'un roi, d'un prince, commecelui de la bonzerie nord de Kraches les restes d'une princesseet comme celui de la bonzerie sud de Kraches, les ossementsd'un chef du monastere.



Le buddhisme au Cambodge Preas Bat ordinaire



Le buddhisme au Cambodge VII LE PREAS BAT I. — II y a au Gambodge trois sortes de Preas bat oud'empreintes du pied du Buddha. Le plus commun est celuiqu'on trouve peint sur des etoffes jaunes ou blanches, quimesurent de 1 metre a 2 metres de hauteur sur 0 m. 50 ou1 metre de largeur. L'image que j'ai en ce moment sous lesyeux et que je reproduis ci-contre n'a guere l'apparencegenerate d'une empreinte de pied humain. G'est un parallelo-gramme plus de deux fois plus long que large, qui s'acheveen arc de cercle du cote conventionnellement reconnu pouretre le talon. L'extremite opposee est profondement den-telee de dents arrondies, separees tres regulierement, quisont les cinq doigts, tous egaux en longueur, mais d'autantplus etroits qu'ils sont plus a gauche. Ge dernier detailindique, — le gros orteil etant a droite, — que nous avonssous les yeux l'empreinte du pied gauche du Buddha. Au centre de ce pied, de forme si anormale, mais rituelle,il y a un

ensemble de figures groupees de maniere a ressem-bler a une enorme roue. Cette roue est d'un diametre un peuinferieur a la largeur du pied. On y trouve l'essieu, les rayons,puis trois cercles concentriques faits de cases renfermant dessignes; ces cases sont au nombre total de cent huit. Les parties du pied qui sont laissees a decouvert par cettegrande roue sont decorees de trois manieres : les orteilscomptent chacun deux cercles tangents l'un a I'autre, au centredesquels se trouve un gros point entoure d'un cercle. Des 31



Le buddhisme au Cambodge Preas Bat p'Angkor-Veat



Le buddhisme au Cambodge 482 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie arcs de cercle et des motifs decoratifs insignifiants acheventde solidariser ces deux eercles. Le talon est distingue du pied par un arc de cercle quipresente sa concavite a la courbe decrite par la forme du talon;cette courbe et eet arc de cercle se reunissent pour former dechaque c6te deux angles, a peu pres au tiers de la distancequi separe le milieu exterieur du talon de l'endroit ou lesdeux paralleles qui figurent les cdtes du pied commencent ase courber. L'espace compris entre 1'arc de cercle et la courbedu talon est rempli par une figure representant les petalesd'une fleur dont les pointes sont appuyees a Fare de cercle etles bases a l'ovaire; les religieux y voient l'ovaire et lespetales d'un lotus. La partie centrale, qui n'est pas recouverte par la roue etqui s'etend entre le talon et les cinq orteils, est remplie defigures representant deux ronds (quelquefois trois) concen-triques a un point; ces figures sont rangees par six sur huitlignes

et il y a une figure semblable, mais ecornee, a chacundes angles en avant du talon. Nous aurions ainsi cinquantefigures toutes semblables si la roue centrale ne prenait pas laplace de dix-neuf figures entieres et n'en ecornait plusieursautres. Entre ces figures, pour combler les vides, il y a unpetit motif decoratif dans lequel les religieux voient une fleurde jasmin. II. — Le Preas bat d'Angkor-veat est loin de ressembler auPreas bat commun que je viens de decrire. D'abord il est enpierre, d'une seule pierre, epaisse d'environ 30 centimetres,haute de 2 metres et large de 1 metre. L'image totale estsculptee, et, quoique plus petite que la pierre qui la porte,conserve ses proportions; elle peut mesurer 1 m. 50 sur 0 m. 75.Elle est tout entiere doree avec des feuilles d'or battu'. 1 Pres de cette pierre, il y en a une seconde absolument identique. Celledu phndm Bakeng, entre Angkor-veat et Angkor-thorn, mesure I m. 71sur 0 m. 73 a la hauteur des doigts et 0 m. 61 au talon; la plante comportesoixaute-cinq figures

rangees sur plusieurs lignes droites, et un chakra placeau centre d'une large baude transversale. Ce Preas bat est enfonce de 25 cen-timetres dans le sol et protege par un bourrelet de 28 centimetres de hauteur.11 est entierenient doro.



Le buddhisme au Cambodge 483 LE PRfiAS BAT Les signes au lieu d'etre rassembles dans le chakra sontgroupes autour de lui; c'est du moins ce qui parait etre apremiere vue, car je ne suis pas certain qu'il faille eomprendreles trois cercles des cent huit signes dans le chakra, et je suis,au contraire, tres porte a ne voir le chakra que dans ce qui,dans la figure ci-dessus,porte le nora de chakrapattra lakhana.Dans ce cas, les deux Preas bat, celui d'Angkor-veat et lePreas bat commun ne differeraient Pun de l'autre, si les signesetaient identiques, que par la maniere dont ces signes sontranges autour du chakra qui, dans l'un comme dans l'autrePreas bat, est situe au milieu du pied. Tandis que les cent huit signes sont, dans le Preas batcommun, ranges en trois cercles Concentriques dont le chakraest le centre, ils sont ranges sur onze lignes paralleles dechacune neuf cases, au milieu (ou a peu pres) desquelles setrouve le chakra. Nous verrons tout a l'heure comment il sefait que les signes se retrouvent ou peuvent se retrouver

aunombre de cent huit dans les quatre-vingt-dix-neuf cases, jedirai meme dans les quatre-vingt-quinze cases du Preas batcommun, car il y a quatre cases ecornees ou supprimees parle disque. Les cinq orteils sont de meme longueur et de memelargeur; ils sont bien arrondis des bouts, et l'artiste s'est unpeu evertue a leur donner Papparence d'orteils humains : il aarrondi les doigts mais n'a pas cru devoir indiquer les arti-culations des phalanges. Les bouts des doigts et les phalanges de l'arriere sontdecores de cercles concentriques dont deux sont denteles. Aucentre de ces cercles concentriques se trouve une figure, pastout a fait la meme pour la phalange et le bout de l'orteil; cettefigure, qui est peut-etre une fleur, peut-etre un motif decoratifinspire par une fleur, n'a pas de signification speciale, si j'encrois les religieux que j'ai consultes. II en serait de meme despetits ornements qui remplissent les vides laisses entre lesfigures circulaires des orteils et leg sept figures (Jieang hhveng,epis) qui sont situees au-dessous des quatre-

vingt-dix-neufcases dont j'ai parle ci-dessus et qui ressemblent a des episde mails, surtout a des ananas encore porteurs de leur petitbouquet de feuilles. Cependant, tandis que ces sept figures



Le buddhisme au Cambodge •484 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie sont negligemment nominees les sept epis du talon, lesornements qui decorent les orteils portent un nom particulier,celui de cheala, du phli jdla, qui veut dire « reseau » et que lesCambodgiens traduisent en langue vulgaire par le mot sdm-nanh, filet, et plus souvent encore, par le mot khchau, qui aun tout autre sens. III. — On s'est demande souvent ce qu'il fallait entendrepar le mot jdla ou cheala « reseau» et MM. Foucaux et Senarty ont vu une membrane reunissant les doigts, non seulementdes pieds mais des mains; c'etait faire du Buddha un hommeaux mains et aux pieds palmes. Les personnes qui ont lespieds palmes ne sont pas tres rares, mais cette opinion neresista pas longtemps aux critiques dont elle fut Pobjet et jecrois qu'elle n'a plus aujourd'hui beaucoup de partisans. Jen'ai pas la pretention de resoudre la question du jdla et dereveler ce qu'il faut entendre par ce mot, mais il me sembleque j'ai fait au Gambodge

une observation qui peut jeterquelque jour sur un sujet qui, tour a tour, a occupe tous lesorientalistes de l'Europe. Je la donne pour ce qu'elle vaut,mais j'avoue que je la crois moins aventureuse ici que cellede faire du Buddha un homme aux mains et aux piedspalmes. Les Cambodgiens considerent comme un signe de raceelevee, de race noble, les ondulations de lignes formees aubout des doigts par l'epiderme, quand ces ondulations a peinevisibles a l'ceil nu, au lieu de former des boucles, se refermentsur elles-memes de maniere a dessiner des ronds tres serres.Les preuves en faveur de la noblesse de la race sont d'autantplus grandes que les ronds sont plus parfaits et les doigts ouorteils qui les portent plus nombreux. J'ai souvent vu lespetites filles d'un mandarin faire constater ainsi leur noblesseet les femmes se montrer entre elles ces preuves, « helas !disent-elles, de plus en plus rares,» de leur origine distinguee.Un jour que je souriais des pretentions de l'une d'elles que jesavais etre la fille

d'une ancienne esclave laotienne, elle medit: « Le Preas avait des khchau bien ronds aux dix doigtsdes mains et aux dix doigts des pieds. » Puis elle me demanda



Le buddhisme au Cambodge 485 LE PREAS BAT a voir mes doigts; elle regarda un instant, verifia ses obser-vations, puis me dit d'un air tres satisfait : « Sous vos dixdoigts, il n'y a qu'un doigt qui ait un khchau parfait et deuxdoigts qui ont des khchau imparfaits; moi j'ai trois doigtsavec ronds imparfaits et deux doigts avec ronds parfaits. y> Faut-il voir dans cette croyance poputaire cambodgienneune croyance hindoue plus ancienne et dans lejdla son appli-cation au pied du Buddha? Je n'en sais rien et je laisse auxindianistes le soin de decider ici. IV. — Le Preas bat vulgaire, celui qu'on dessine d'un trait,que les religieux connaissent tous, que les enfants aiment atracer sur le sable et qu'on trouve dans quelques monasteres,est d'une simplicity telle qu'on peut le voir sans le reconnaltre,et le regarder sans avoir pu lui trouver une significationquelconque. Celui du phnom Santouk, dans la province de cenom, a quelque cinq kilometres de Kompong-thom peut servirde modele. 11 est taille dans un rocher

a une vingtaine demetres a Test du temple; il est long de 1 metre environ etlarge de 50 centimetres, autant que je peux me rappeler. Sonapparence est celle d'une petite baignoire, car il est arrondiaux deux extremites. Au fond, les cinq doigts de la memelongueur et de la meme largeur sont ornes de lignes peunombreuses mais bouclees; je ne me rappelle pas avoirobserve les ronds et je crois au contraire que toutes ceslignes sont ondulees comme celles de la plupart des doigts etqu'elles forment des boucles. La plante du pied est couverte de ronds qui rappellentceux qui entourent le chakra du Preas bat commun. Une image qu'on me montre ressemble a celle du phnomSantouk mais porte au milieu du pied un chakra a peineindique mais pourtant tres reconnaissable; le talon porte unefigure qui rappelle celle du Preas bat commun, mais qui estaussi beaucoup moins bien faite. V.  — On voit que ces divers Preas bat different considera-blement l'un de l'autre, mais que, si on ecarte le troisiemequi

n'est pas rituel, les deux autres sont concus dans le



Le buddhisme au Cambodge 486 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatrie meme esprit et que la disposition donnee aux signes ou figuresseule est differente. Le chdkrd est au milieu du pied dans lesdeux, mais les signes qui les entourent sont circulaires dansFun et paralleles dans 1'autre. Voyons done ce que sont ces signes, d'abord dans le Preasbat commun et ensuite dans le Preas bat d'Angkor-veat. Nousverrons apres ce qui, d'apres les signes, distingue entre euxles deux empreintes sacrees. II taut tout d'abord distinguer quatre parties qui consti-tuent ce qu'on nomme le chdkrdpattra lakkhana ou signe duroi de la Roue, ce sont : 1° le trou du moyeu, ce qu'un petitsatra que je possede nomme la « route du morceau de fer »;2° les rayons ou lignes qui reunissent deux des cercles con-centriques; 3° le rebord exterieur, auquel viennent aboutirles rayons; 4° entre la route du morceau de fer et le cercleblanc duquel partent les lignes, les quatre fleurs ou motifs *decoratifs. Autour de ces quatre parties qui

torment le centre duchakra oudelaRoue, on distingue trois cercles concentriquesau moyeu et qui sont d'autant plus grands qu'ils se rappro-chent davantage de la circonference; ces cercles, divises encases, contenant chacune une figure, sont separes l'un de1'autre par des cercles tres etroits formant moulure. Le cerclea figures, le plus petit, contient trente-deux cases; le cerclecentral en a trente-six et le cercle le plus grand quarante;cela nous donne cent huit cases ou signes. Ge nombre est lenombre rituel1 du Preas bat au Cambodge; il correspond aunombre des grains du chapelet ou rosaire des religieux. Je vais essayer de donner la liste de ces cent huit signes,de les determiner, en commencant par le cercle le plus grand,celui qui compte quarante figures. Le premier cercle. — l°-22° vingt-deux prasath ou palais,representant les seize brahmalokas et les six devalokas; —23° le roi des chevaux, qui est un des sept tresors d'un roichakrapattra; —24° le roi des elephants qui est un des septtresors d'un roi

chakrapattra ; — 25° l'elephant prive; — ' Voyez a propos des cent huit grains du chapelet ce qui est dit de cenombre au livre VIII, chapitre IV, page 418.



Le buddhisme au Cambodge 487 LE PREAS BAT 26° un bandeau de front; — 27° le reacheasey ou lion royal; —  28° le roi des poissons d'or; — 29° le bceuf royal que monpetit satra qualifie d'osupheareach; — 30° l'elephant d'Indrarepresents ici avec cinq tetes et qui ne devrait en avoir quetrois; — 3i° le navire que mon petit satra nomme pMatrasampou; — 32° trois bustes dans la meme case, vus de profitet imbriques; ce sont Preas Prohm (Brahma), Preas Noreay(Narqyana-Vishnu) et Preas Eysaur (Icvara-Qiva)\ mon petitsatra parait indiquer que cette case devrait contenir quatretetes, les trois dites ci-dessus et Preas Eyntrea (Indra); —33° une vaclie allaitant son veau; image de la terre nourrissantle monde des etres qui Phabitent'; — 34°-35° deux amat ouministres qui paraissent inclines, un bras sur le sol et tenantune conque' marine avec la main gauche, peut-etre les minis-tres du roi Chakrapattra dont nous rencontrons le signe audeuxieme cercle; — 36° le roi des vautours; — 37° le roi despaons;

— 38° le perroquet; — 39° le merle ; — 40° la perdrix. Le deuxieme cercle. — 41° et42° deux des sept grands lacs; —  43° une gemme peut-etre le maniratana, le brillant, qui estun des sept tresors d'un roi chakrapattra; — 44° la litiereroyale d'or; — 45°-51° sept cases contenant chacune une fleur,parmi lesquelles il faut distinguer le lis bleu, le lis blanc, lejasmin; — 52° un homme que je ne puis identifier, accroupi,les mains jointes et elevees a la hauteur du front; — 53° lemakara ou monstre marin; — 54° une case contenant deuxehamaras de grandeur inegale; — 55° (?); — 56° encore unchamara qui doit certainement etre une enseigne ; — 57° (?); — 58° un ecran ; — 59° le lion a criniere; — 60° le tigre royal; —  61° une coiffure en pointe ; — 62° (?); — 63° le gong (?); —64° le plateau d'or sans pied ; — 65° le chakrapattra ou roi dela roue; — 66° une case contenant deux poissons, ceux quemon petit satra indique comme contenant des animaux quivivent dans l'eau; — 67° le chakra ou disque de

guerre; —68°-72° cinq cases contenant chacune un des sept grandslacs; — 73° la conque marine ; — 74° (?); — 75° le patra d'or ;•— 76° le patra d'argent. 1 Voyez le Harivam, lecture VI.



Le buddhisme au Cambodge 488 l'arciiitecture. — la statuaike. — l'iconatrie Le troisieme cercle. — 77° une case contenant un grouped'etoiles representant l'ensemble des e'toiles ; — 78° un lotusrouge ; — 79° un lotus blanc ; — 80°-82° trois cases contenantchacune une fleur, la troisieme parait etre un jasmin; —83° le mont Meru; — 84° (?); — 85° un chakralaveal et sonMeru au centre ; — 86° (?); — 87° une figure qui pourrait bienetre le preas khant ou sabre royal; — 88° (?); — 89° une guir-lande; — 90° un sangva qui est un ornement des kshatriyasqui se porte sur la poitrine au croisement de deux rubans quipassent sur les epaules, se croisent sur la poitrine, passentsous les aisselles et se croisent de nouveau sur le dos avantde reunir leurs bouts; mon petit satra dit qu'il est incrustede brillants bleus ; — 91° le mont Kailasa; — 92° une fleur delotus non epanouie; — 93° un palais; — 94° une fleur large-ment epanouie ; — 95" (?); — 96u une fleur a sept petales ; —97° un palais; — 98° un

escalier pour monter sur les elephants;— 99° le croc a conduire les elephants; — 100° le palais dusoleil; — 10i° le palais de la lune; — 102° le parasol blanc; —103°-104° deux cases contenant chacune une fleur qui ressemblea une capsule de pavot; — 105° le mont Kailasa; — 106.° unpopil, qui est un disque a manche qu'on emploie dans certainesceremonies pour le pradakshina; — 107°(?); — 108° (?). VI. — Les signes du Preas bat d'Angkor-veat sont loin deconcorder absolument avec ceux du Preas bat commun. Jevais les donner ici dans I'ordre qu'ils ont sur la pierre et surla photographie; mais a la fin je vais, entre deux crochets [...],leur donner un numero indiquant les signes du Preas batcommun avec lesquels ils peuvent etre identifies. Les signesqui seront precedes du numero d'ordre, mais non suivis dunumero d'identiflcation, seront ceux que je n'aurai pu identi-fier avec les signes de la liste precedents. Je commencerai parle rang superieur, le plus pres des orteils, et je partirai de ladroite en

allant vers la gauche, parce que le fait que le groupedes vingt-deux premieres cases s'acheve a droite, indique quenous sommes en presence d'un pied gauche et dans quelordre il faut proceder. l°-22° Les vingt-deux premieres cases contiennent chacune i



Le buddhisme au Cambodge LE PREAS HAT                                          489 un personnage assis a terre; ils correspondent evideinmentaux vingt-deux prasath de la liste precedente, c'est-a-dire auxsix devalokas et aux seize brahmalokas. Gependant je nem'explique pas pourquoi cinq de ces personnages ont chacunquatre bras, et pourquoi la posture de quatre autres est diffe-rente [1-22]. 23° Le regent de la lune qui correspond au signe 101 duPreas bat commun qui represente le « palais de la lune »[101]. 24°-31° Une case representant une pyramide a plusieursetages, qui me parait pouvoir etre identifiee avec le montMeru et les sept monts concentriques dont il est le centre.Dans ce cas, il correspondrait au signe numero 83 de la listeprecedente qui ne donne que le mont Meru. Ce qui me paraitjustifier cette identification, c'est surtout la presence duregent de la lune a droite et celle du regent du soleil a gauche[83]. 32° Le regent du soleil donne dans la liste precedente sousce signe : « le palais du soleil

» [100]. 33° Les etoiles [77]. 340.370 Tjne case divisee en quatre parties par deux lignesse croisant et contenant chacune un poisson ; elle m'est desi-gnee comme representant les quatre grands oceans. 38°-39° Deux cases representant chacune un stupa que jene puis identifier. 40° (?) 41° Une femme assise qui parait tenir un vase sur sa tete. 42° Le chakra [67]. 43° Un palais d'or [93]. 44° Un palais d'argent [97]. 45° Une guirlande [89]. 46° Un sangva [90]. 47° Le plateau d'or [64]. 48° Le croc a conduire les elephants [99]. 49° Le palanquin correspondant a la litiere royale de laliste precedente [44]. 50° Un trone correspondant peut-etre a l'escalier pourmonter sur l'elephant de la liste precedente [98].



Le buddhisme au Cambodge 490 l'architecture. — l\ statuaire. — l'iconatrie 51° Le parasol [102]. 52" Le Preas Khant [87]. 53" Un ecran [58].- 54° Un mokot ou coiffure royale |6I|. 55° (?) 56° Un ornement de tete correspondent peut-etre au ban-deau de front de la liste precedente [26?]. 57° (?) 58" (?) 59° Une enseigne [56]. 60° Le navire qu'un petit satra que je possede nomniepheatra sdmpou [31]. 61° Le popil [106]. 62° Un personnage qui parait tenir une arme; peut-etre lechakrapattra [65J. 63°-66° Une case, au centre de laquelle se trouve le Meru,separee en quatre parties contenant chacune un des quatrecontinents, c'est-a-dire quatre signes. 67° Le gong [63]. 68° Le patra d'argent [76]. 69° Une kcenarey. 70° Une vache allaitant son veau [33], 71° Le Preas Kou ou le bceuf sacre. 72° La tortue. 73° Les deux amat du roi chakrapattra qui sont repre-sents dans la liste precedente occupant deux cases voisineset tenant chacun une conque marine [34-35]. 74° Le roi des paons [37]. 75° Deux

cases contenant chacune un oiseau, peut-etre unperroquet et un merle [38-39]. 77° Une conque marine. 78° Une case contenant deux poissons, celle que mon petitsatra indique comme contenant les animaux qui vivent dansl'eau [66]. 79° La conque marine [73]. 80° Le makara ou monstre marin [53]. 81" (?) 82° Le naga.



Le buddhisme au Cambodge LE PRfcAS BAT                                          491 83° Le garouda, dit le roi des vautours dans la liste prece-dente [36]. 84° Le reacheasey ou lion royal [59]. 85° Une fleur. 86° Un lion a criniere, le tor [59]. 87° Une tigresse. 88° Le tigre royal [60]. 89° Le cheval [23]. 90° Un serpent portant un palais avec, je crois, un per-sonnagededans. 91° Le patra d'or [75]. 92° Le bceuf royal [29]. 93° Le roi des elephants [24]. 94° L'elephant que mon petit satra nomine l'elephantprive [25]. 95° L'elephant Aydaravant [30]. 96°-98° Trois cases contenant chacune une fleur [80-82]. 97° Un lotus blanc [78]. 100° Le mont Kailasa [105]. 101°-107° Sept cases contenant chacune une fleur, dontdeux lis, un bleu et un blanc [45-51]. 108° Un lotus rouge [791. VII. — Un double faitresulte de la comparaison de ces deuxlistes, celui que le nombre cent huit est le nombre constant etqu'il est impossible de les faire concorder. Si la plupart deces signes sont communs aux deux listes, il y en a

beaucoupqui sont speciaux a l'une d'elles. On ne comprend pas plus, abien y reflechir, l'abandon de certains signes que l'introduc-tion de quelques autres. Je ne vois pas par exemple quellecause a pu amener les Cambodgiens qui ont etabli le prias batcommun a en rejeter les quatre grands'oceans, le preas Kou,la tortue, le naga, etc., qui figurent au preas bat plus anciend'Angkor-veat. D'autre part, je trouve dans le preas bat com-mun, en outre de ceux que je n'ai pu reconnaitre, un grandnombre de signes qui ne figurent pas dans celui d'Angkor-veat, par exemple le roi des poissons, Vishnu, Civa, Brahma.Enfln, ceux qui se retrouvent dans les deux preas bat sont



Le buddhisme au Cambodge 492         L'ARCHITECTURE. — LA STATUAIRE. — L'lCONATRIK loin, sauf les vingt-deux premiers signes, d'etre places dansle meme ordre. On sent, ou que la fantaisie s'est donne la lechamp libre, ou qu'il y a eu des preferences a satisfaire etqu'on a du, pour faire entrer sous le pied des symboles nou-veaux sans augmenter le nombre des signes, en eliminer deplus anciens qui paraissaient rnoins importants. Je ne sais pas quelle a ete cette influence; je ne crois pasqu'elle soit venue de Ceylan, parce que les differences qu'il ya entre le siri padam de la grande ile et le preas bat cambod-gien sont trop nombreuses. Je ne retrouve, en effet, dans lepreas bat commun ni le svastika, ni la queue de paon (qui,peut-etre, est la case du preas bat d'Angkor-veat), ni la foretde l'Himalaya, ni les quatre continents (qui occupent unecase a quatre signes) du preas bat d'Angkor-veat, ni les septrivieres; ni les sept monts concentriques. En retour, il mesemble que le siri padam de Ceylan a

bien pu inspirer lepreas bat d'Angkor, car, comme lui, le chakra central retire,il compte cent huit signes en un nombre de cases bienmoindre, quatre-vingt-treize si j'en crois une liste apportee,il y a une dizaine d'annees, de Ceylan par un religieux cam-bodgien qui y a passe deux ans. VIII. —? J'ai, plusieurs fois plus haut, parle d'un petitsatra des signes. Ce petit satra est en langue cambodgienne eten vers; je l'ai traduit, car il est tout entier consacre au pr4asbat. Malheureusement, il n'indique pas la place que doiventoccuper les signes ets'il faut les ranger en trois cercles autourdu chakra ou sur des ligries paralleles. Cependant, les rensei-gnements qu'il donne sont preiieux en ce sens d'abord qu'ilindique cent huit signes comme les deux preas bat dont j'aiparle et ne compte pas parmi eux ce qu'il nomme : « la voiedu morceau de fer », c'est-a-dire le trou du moyeu ou passel'essieu; «le parasol d'or a cent etages », c'est-a-dire le chakracentral que les Cambodgiens nomment le chakrapattra lak-khana. Le

preas bat commun sur cotonnade est trop mal peintpour que je puisse y reconnaitre tous les signes qu'il porteet pour les identifier avec ceux que nomme mon petit satra,



Le buddhisme au Cambodge 493 LK PRfiAS BAT mais je suis bien certain qu'ils ne sont pas places dans le memeordre. Je ne puis pas davantage dire si le preas bat deerit parle satra compte cent huit cases pour cent huit signes, car jene sais pas s'il faut placer dans la meme case Indra, Brahma,Qiva et Noreay, qui sont nommes dans deux vers; s'il fautmettre ensemble les sept monts de la ceinture ou les compterdans sept cases, etc. Mais un point qui me parait certain, c'estqu'il n'est la description ni du preas bat commun, ni dupreas bat d'Angkor-veat, ni du siri padam de Ceylan, car,pour trouver dans le satra les cent huit signes qu'il annonce,je suis oblige de compter Indra, Brahma, Vichnu et Qiva pourquatre signes, alors que, dans le preas bat commun, ils sontrenfermes dans une des cent huit cases et, par consequent,comptes pour un signe; parce que, d'autre part, ces quatrepersonnages ne figurent ni dans le preas bat d'Angkor-veat,ni dans le siri padam de Ceylan. Nous avons done dans cesatra

la nomenclature des signes d'un preas bat inconnuactuellementauCambodge. Quel est ce preas bat? C'est ce queje ne puis savoir encore. Est-ce le Phra-bat siamois qui estl'objet d'un pelerinage tres suivi ? Peut-etre. IX. —Quoi qu'il en soit, le Preas bat Preas Puthea commedisent les Cambodgiens, est aujourd'hui encore aussi venereau Cambodge que la Sainte Face de Jesus-Christ des catho-liques en Europe; les religieux l'exposent quelquefois dans letemple ou dans la sala arm que les fideles le voient; j'ai vu,dans cette circonstance, deux ou trois fois, bruler desbaguettes odoriferantes devant lui et des gens s'incliner res-pectueusement, mais, en verite, cela ne m'a pas plus surprisque les genuflexions que j'ai vu faire a Chartres devant lachemise de la Vierge, que celles qu'on fait a Aix-la-Chapelleet a Saint-Denis devant la robe sans couture du Christ. J'aientendu une fois lire le satra Preas bat et la gravite des audi-teurs ne m'a pas fait sourire de pitie. X.  — Les siri padam les plus connus, les plus

authen-thiques, sont, je crois, ceux du pic d'Adam, a Ceylan, de Meday,en Barmanie, du couvent du Phra-bat, au Siam. II ne manque



Le buddhisme au Cambodge 494 l'architecture. — la statuaire. — l'iconatiue pas de gens pour dire que les traces indo-chinoises sont lesempreintes laissees par le Buddha lui-meme quand il vint,l'annee qui a precede sa mort,visiter l'lndo-Chine, en compa-gnie de son fidele Ananda, mais il n'est pas rare de trouverdes religieux qui pensent que ces traces ont ete agrandies,amenagees, et qu'elles n'ont rien d'authentique. L'un d'euxme dit : « Le Preas est venu en lndo-Chine, c'est certain,puisqu'il est venu a l'endroit qui est aujourd'hui Phnom-Penh; il a, en plusieurs endroits, laisse sur la terre l'em-preinte de son pied, et cette terre s'est de suite miraculeuse-ment changee en pierre. Alors les hommes sont venus et ilsont agrandi cette trace, car le Buddha n'avait pas le piedplus grand qu'un homme ordinaire, et ces traces sont tresgrandes.» Le phnom Bakeng porte un preas bat qui, si j'ai bonsouvenir, est exacternent semblable a celui qu'on trouve aAngkor-veat. Le phnom Santouk en possede un autre dont j'ai

parle plushaut, mais sur lequel on ne trouve que les traces du « reseau ».On m'a assure que j'avais mis le pied, en descendant duphnom Santouk, sur une autre preas bat qui se trouverait ami-raidillon, exacternent sur le sentier qui conduit au templeet aux rochers sculptes du sommet, mais j'etais trop loin etla nuit etait trop noire pour que je pusse aller le voir. II estprobable que cette trace toute petite n'est qu'une pierre ordi-naire qui presente une vague apparence d'empreinte de pied. En outre, une ancienne tradition enseigne qu'un preas batexiste quelque part dans les forets qui sont a Test de Kracheset de la province de Kanchor, dans le pays des Phnongs oudes Stiengs insoumis'. Le pere du roi actuel, ayant eu con-naissance de cette tradition, nomma un mandarin, le chargeade decouvrir cette auguste empreinte et lui donna le ti'tre deKiry Putthea bat; ce mandarin est mort depuis plusieursannees et n'a pas ete remplace. Si ses recherches sont demeu-rees infructueuses, c'est peut-etre qu'on s'y est

malpris; le ' Deux peuples sauvages qui habitent a 1'est du Mekong cambodgien,derriere le rideau de villages cambodgiens situes sur la rive gauche. ?? i



Le buddhisme au Cambodge LE PREAS BAT                                          495 mandarin a compris que sa fonction prendrait fin le jour ouil aurait revele l'endroit oil le Preas bat se trouve. et qu'ilperdrait les benefices de sa charge. II n'etait pas paye, mais ilrecevait tous les ans un lot de cotonnade rouge, de gros filsde laiton, de perles, etc., qu'il devait employer a payer lessauvages Stiengs qu'il chargeait des recherches. En fait, iln'employait toutes ces marchandises qu'a i'aire des echangeset a se procurer de l'ivoire, des cornes de cerfs, de la cired'abeille qu'il revendait aux commercants de Kraches.
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Le buddhisme au Cambodge LIVRE X LETHfQUE DU BUDDHISME i LCEUVRE SOCIALE DU BUDDHISME AU CAMBODGE Je n'ai pas a me preoccuper ici de l'oeuvre sociale accom-plie par le buddhisme au sein de tous les peuples dont il aregi la conscience, mais seulement de son oeuvre au sein dupeuple cambodgien, l'un des derniers venus a la doctrine duMaitre. Or, si les resultats de son action religieuse sont facilesa saisir, parce qu'on a sous les yeux la societe qu'il a trans-formee, il est assez difficile de savoir comment eette actions'est exercee chez ce peuple denue de documents historiques,et quelles sont les institutions de l'ancien etat de choses quiont ete les premieres transformers, ameliorees ou detruites. 1. — Par exemple, on ne peut sans exageration mettre al'actif du buddhisme la destruction des castes au Cambodge,car, a l^heure de son triomphe definitif, il semble bien qu'ellesetaient deja tres compromises et que rien ne pouvait plus lessauver. Cependant, on doit

lui tenir compte, les trouvantruinees, de n'avoir rien fait pour les maintenir ou pour lesrestaurer; il y a meme quelques raisons de croire qu'il a faittout ce qu'il a pu pour precipiter leur chute et pour la rendredefinitive, car il ne leur a fait aucune place dans la societe



Le buddhisme au Cambodge 498                            l'ethique du buddhisme qu'il a reglementee. Si, avant la revolution de 1320 (?), qui metun buddhiste sur le trone du Cambodge, on trouve des roispour travailler soit a la conservation, soit a la restauration,soit a la reglementation des castes, on n'en trouve plus aprespour une oeuvre pareille, et les lois, revisees a cette epoque etdepuis, ne portent aucune trace de leur existence. Les lois del'ancienne societe etaient, je l'ai demontre ailleurs', le Manavadharma sastra des Hindous; les buddhistes ne les ont pasentierement repetees; ils les ont seulement profondementamendees, expurgees de tout ce qui ne cadrait point avec lanouvelle religion, de tout ce qui pouvait empecher son actionde s'exercer. Puis les livres du Manava dharma sastra, quiparlent de 1'origine des castes, de leur organisation, de leursdevoirs, ont ainsi ete rejetes par eux. Ils ont fait plus contreelles, car ils ont retranche de la genese buddhique, qu'ilssubstituaient a la

genese brahmanique et qu'ils ont insereeen tete du livre des lois revisees, le paragraphe qui concerneces memes castes et qui, sans les faire naitre de Brahma, lesfait remonter au premier roi des homines'. Deux castes ontcependant survecu, par la force des choses, a l'ancien regime :la caste royale, dite maintenant des kshatriyas, et la castedes prohm ou bakus. La premiere dure parce qu'elle estsur le trone; elle est moins une caste qu'une famille dont lesmembres peuvent epouser les filles du peuple. La seconde estbien une caste, la caste ancienne des brahmes, qui est proba-blement restee brahmanique de religion pendant plusieurssiecles apres le triomphe definitif du buddhisme, qui a vuremplacer avec peine les institutions du passe, mais cette casteest reduite a quelques centaines d'individus; les buddhistes nel'ont certainement reconnue qu'a leur corps defendant, et lamonarchie nouvelle ne l'a acceptee que parce qu'elle ne pou-vait faire dilTeremment; il n'existe aucune loi

pour la defendrecontre elle-meme, pour la preserver des mesalliances de jouren jour plus frequentes et pour sauvegarder ses privileges. 1 Voyez ma brochure: Recherch.es sur les origines brahmaniques des loiscumbodgiennes, Paris, 1898, chez Leroux et cliez Laroze. ! Ce paragraphe, suppriine au Cambodge, se trouve dans les textes p&liet Singalais.



Le buddhisme au Cambodge l'ceuvre sociale du buddhisme au cambodge 499 On a fait le moins qu'on a pu pour elle, et cela memedemontre que le buddhisme a subi plutot que reconnu lacaste des bakus. II. — On ne peut pas davantage dire queie buddhisme asonge et travaille a la suppression de 1'esclavage, qu'il apreche la liberte pour tous les hommes. II n'a pas eu, pourcela faire, une assez haute conception de la dignite humaine ;il n'a, pas plus au Cambodge qu'ailleurs, compris que 1'escla-vage est une source de demoralisation sociale et de peche.II a, comme le christianisme, proclame l'egalite de tousles hommes devant la loi religieuse, mais il n'a pas songequ'il pouvait aller au dela et precher l'affranchissement desesclaves. On ne peut cependant pas lui reprocher d'avoir dit,a ceux qui pouvaient etre tentes de lui demander leur liberte,ce que saint Paul disait aux Corinthiens' : « Que chacundemeure dans i'etat ou il etait quand Dieu l'a appele. Etes-vous esclave, ne vous en

mettez pas en peine; mais, lorsmeme que vous pouvez vous faire afl'ranchir, preferez derester dans 1'esclavage. » Je ne crois pas qu'on puisse riertrouver d'approchant dans les textes buddhiques, mais je nevois pas non plus que le Buddha et les peres de son Egliseaient jamais vante I'etat de liberte et encourage les esclaves ale rechercher. L'esclavage leur paraissait probablement sibien la consequence de toute organisation sociale, la punitionde quelque faute commise au cours d'une autre existence,qu'ils ne paraissent pas avoir songe a produire contre lui unargument de doctrine; mais, s'ils ne Font pas combattu enlui-meme, il faut reconnaitre qu'ils n'ont rien fait pour lerecommander, pour l'affermir et que leur action, en vued'ameliorer la situation des esclaves, etait d'elle-meme et aleur insu la disorganisation de l'ancien etal de choses. La condition faite aux esclaves par leurs mattres attira debonne heure l'attention des buddhistes cambodgiens. Ne son-geant point a les

affranchir, ils travaillerent a ameliorer leurcondition, a la rendre plus digne, a leur donner des droits, u 1 VII, 20-21.



Le buddhisme au Cambodge »                         V ! •r>00                               i.'kthiquf. mi BUDDHisME faire des esclaves des hommes egaux, devant la Loi, a leursmaitres eux-memes. Disposant de la situation, ils entreprirentcette ceuvre de charite et d'amour avec une certaine ardeur.Ils penetrerent la loi de I'esprit buddhique et insererent dansles nouveaux codes vingt articles ou mantras recommandantde traiter les esclaves avec douceur, punissant les maitrescruels, violents, insulteurs, et ceux qui traitent leurs servi-teurs comme s'ils etaient des animaux domestiques. II futdefendu de faire manger un esclave a l'auge, comme les pores,de corriger un esclave autrement que le fils, de le frapperavec un instrument servant a conduire les bceufs, les buffles,les chevaux, les elephants, de le lier avec une corde ayantservi a ces animaux1; on recommanda de ne pas demander al'esclave un travail superieur a celui que fournit d'ordinaireun homme libre, et la coutume s'etablit de ne les faire

tra-vailler aux champs, dans les bois, que de six heures dumatin a dix heures, que de deux heures du soir a cinq heures.La condition de l'esclave d'extreme-orient, deja si peu rudeavant le buddhisme, s'est ainsi lentement amelioree sous sesconstant efforts. Grace a lui, l'esclave, — cet homme sansdroits, la chose de son maitre, — est devenu une personna-lite sociale que le maitre doit respecter et qui peut en appeleraux tribunaux. Alors, autant que la chose est possible, dansl'etat d'esclavage, la moralite de l'etre possede s'est accrue, etsa place dans la maison du maitre s'est trouvee plus large;elle est aujourd'hui celle de nos valets de ferme dans lamaison du fermier, et bien superieure a celle des negresemancipes dans la maison du creole, leur ancien maitre. L'esclave d'origine cambodgienne, sauvage ou etrangere,n'a jamais ete traite au Cambodge, par son maitre buddhiste,comme l'esclave antique l'etait par son maitre romain, commel'esclave noir l'etait encore aux Antilles il

y a cinquante anspar son maitre catholique et francais, cependant beaucoupmoins dur et cruel que les maitres espagnols, portugais ouanglais. On n'y a point connu le Code noir que Louis XIV aedicte pour nos colonies. 1 Voyez mes Codes cambodgiens, tome I", page 403, article 54. et tome II,page 001. article :t4.



Le buddhisme au Cambodge L'CEUVRE SOCIALE DU BUDDHISME Ad CAMBODOE           501 Or, si le sort des esclaves au Cambodge a ete ainsi ameliore,c'est au buddhisme, c'est a son esprit de charite pour tous lesetres, c'est a sa douceur, c'est a ce je ne sais quoi qui estTame des religions qu'on le doit. Le fait de songer a ameliorer le sort des esclaves, devaitmener les buddhistes plus loin. Comment recommander auxmaitres la pitie, la douceur, la justice, les inciter a etre unpere pour leurs esclaves, sans donner cette idee que l'escla-vage est une condition sociale detestable, et sans finir parfaire de l'affranchissement des esclaves une bonne actionbuddhique. La secte n'a pas pense, n'a pas ose en faire undevoir social, mais elle a cru tout au moins devoir en faire unacte de charite individuel, qui ne peut etre exige, mais qui doitetre recommande, estime, donne en exemple '. Je ne veux pasm'abuser sur l'importance sociale de cet affranchissement,mais il me semble que

l'idee de charite qui le provoque, queFacte pieux qu'il est, a eu tout au moins la portee sociale quetous les actes frequemment repetes finissent par avoir, enapportant dans les mceurs d'une population qui les admiredes habitudes d'esprit qui, peuapeu, la preparent a certainesmodifications legislatives plus graves et plus decisives. C'esta ceci qu'il faut attribuer la facilite avec laquelle les Cambod-giens ont accepte les modifications que nous avons apporteesau regime de l'esclavage et qu'ils accepteront sa suppressioncomplete et definitive quand il nous plaira de la decider. Les aff ranch issements par le maitre, afin d'accomplir unebonne ceuvre, un acte pieux, afin d'acquerir des merites et de ' C'est ce qu'a fait, et tout ce qu'a fait le christianisme des premierssiecles. Onesime affranchit son esclave Philemon pour etre agreable a saintPaul; Hermes, prefet de Rome, en affranchit douze cents le jour de sa conver-sion ; Chromace, egalement prefet de Rome sous Diocletien, en

liberequatorze cents le jour de son bapteme. De meme que le buddhisme, le christia-nisme, il a fait de raffranchissement des esclaves une ceuvre pie; il n'a pascru en faire un devoir social. Le christianisme a eu ses docteurs partisans del'esclavage des noirs, fils de Cham, le maudit, et ce sont des Chretiens, toujoursacccompagnes et moralises par des pretrescatholiques ou des religieux.qui ontilepeuple l'Amerique, vendu ses populations a l'enchere et vu vendre sur lemarche la chair d'indigenes traques a la chasse et ramenes par les chienssous les coups de chasseurs devots, superstitieux et feroces. Je n'oublie pasque lavoix qui a faitconnaitreces horreurs a l'Europe etait celle d'un pretre.



Le buddhisme au Cambodge 502                         l'kthique du buddhisme meriter une reincarnation heureuse sont nombreuses aujour-d'hui, et je connais plusieurs families dont on a affranchi unesclave a la raort d'une personne aimee, j'en connais deux oilil est entendu que tous les esclaves seront liberes a la raort,les unsde la grand'mere qui a quatre-vingt-cinq ans, les autresa la mort du grand-pere qui a quatre-vingt-un ans. Les affran-chissements in extremis sont aussi tres frequents et recom-mandes par les religieux et les formulaires de sagesse quetout le monde connait. J'ajouterai que je ne connais pas unseul cas oil une famille ait songe a ne pas liberer les esclavesque lc defunt lui avait recommande d'affranchir; de pareilsdesirs sont toujours scrupuleusement satisfaits. Les buddhistes ont aussi statue que l'esclave qui tout seula soigne son maitre dans sa derniere maladie doit etreaffranchi; que l'esclave que la famille charge de laver lecorps du defunt, de remplacer le petit-flls qui

conduit le corpsau bucher, d'alimenter le foyer d'incineration, d'arroser lesos du mort, de les ramasser et de les enfermer dans le vasefuneraire, a droit a son affranchissement1 et les tribunauxsauraient au besoin faire religieusement respecter cette loi, sijamais quelqu'un s'avisait de la violer. L'esclave que son maitre a autorise a entrer en religionne peut plus etre esclave de ce maitre et ne peut plus etre nivendu ni engage par lui, alors meme qu'il ne conserveraitl'habit de religieux que quelques mois, que quelquessemaines, que quelques jours !. Ce sont la des dispositions graves qui ne pouvaientmanquer d'exercer une certaine action sociale et dont il fautsavoir gre au buddhisme qui, s'il ne fut pas, comme l'a ditM. Clemenceau 3, « une reforme sociale d'une haute porteeegalitaire, » fut au moins une grande pensee de charite pourtous les etres et d'amour pour les petits. 1  Voyez mes Codes cambodgiens, lonie 11, page 168, article 39. 2  Voyez mes Codes cambodgiens, tome I", page 390,

article 16; tome IIpage 168, article 39; page S65, article 8. — Si le maitre a promis a son esclavede le laisser entrer en religion a un certain age, et cet age venu, ne l'yautorise pas, il a tort, et laloi le condamne aperdre la moitie du prix de sonesclave. Voyez tome I'', page 380, article 2i. 3  La Justice, 12 Janvier 1896.



Le buddhisme au Cambodge iAEUVRK SOCIALE DU BUDDHISME AU CAMBODGE            503 111. — La place que la femme occupe dans la famillecambodgienne n'est peut-etre pas entierement due a 1'intluencedu buddhisme, puisque nous trouvons cette place deja treslarge a la fin du treizieme siecle de notre ere, c'est-a-direavant le triomphe du buddhisme, puisque nous voyons lafemme occuper a cette epoque des fonctions de la plus hauteimportance. L'auteur chinois de la Description du Cambodgedit qu'il y a trouve des femmes qui etaientastronomes, secre-taires royaux; il nous les represents comme etant en generaltres aptes au commerce. 11 pretend aussi qu'elles sont treslibres de moeurs et sans vergogne. On ne peut done dire quela femme cambodgienne doit au buddhisme la liberte d'alluresque nous lui trouvons aujourd'hui, et son emancipation,puisque autrefois elle etait si grande qu'elle allait jusqu'a lanegation de toute retenue, mais ce qu'on peut dire e'est quela femme

khmere doit a la reforme religieuse sa propre re'formea elle-meme, sa grande moralite, ses moeurs pures, le respectqu'elle a de sa personne et de son caractere, sa modestie,l'attachement qu'elle a pour ses devoirs de mere et d'epouse.La revolution de 1320 qui a consacre la nouvelle religion l'amoralisee, comme en Occident la Reforme a moralise l'Alle-magne, PAngleterre, la Hollande, la Suisse et les familieshuguenotes de la Prance, comme la Revolution a moralise leclerge frangais. La femme cambodgienne est devenue parelle plus religieuse, plus attachee a ses devoirs et, surtout,plus morale. Le buddhisme lui a appris qu'il y a un bonheur intime an'avoir rien a se reprocher, a pratiquer ses devoirs, a demeurerune epouse digne et une mere respectable. Ceux qui connais-sent la femme cambodgienne, qui l'ont observee dans safamille, au temple, aux grandes fetes religieusesetde famille,toujours devouee, toujours empressee, serviable sans jamaisperdre une ombre de sa dignite,

active, surveillant tout,placant les cierges sur l'autel du Sauveur, faisant I'aumoneaux religieux, preparant les fleurs de l'offrande, ou les metspour toute la parente, pour tout le village invite au mariagede la fille, a la tonte des cheveux de 1'enfant,... ou qui l'ontfrequentee, qui ont converse avec elle, sonde son coeur et sa



Le buddhisme au Cambodge 504 l'ethique lu buddhisme tete,... ceux qui Font entendue dire avec cette gravite a la foisrespectueuse et resolue que donnent seuls une grande convic-tion et un grand attachement aux devoirs bien compris etaceeptes : Khmean chbap hhmer, « ce n'est pas la coutumecambodgienne », comprendront que c'est a son sentimentreligieux, au buddhisme, que la femme cambodgienne, siillettree, doit sa conscience et sa psychologie, sa caracteris-tique et sa personnalite a la fois si religieuse et si profonde-ment attachee a ses devoirs de famille. Les conseils d'une mere a sa fille, petit satra en vers quiporte le nom de Chbap srey- « coutume des femmes », que lesreligieux aiment a prefer aux femmes, que les filles apprennentpar coeur et savent reciter1; le discours du Buddha a la bellefille d'Anathapindika sur les differentes especes d'epouses3,qui est connu de beaucoup de femmes cambodgiennes, les loisconcernant les epouses et les filles, le respect qu'on leur

doit,le devoir des maris et des fiances, sont marques au cachetbuddhique et sont devenus le code de la bienseance et de labonne education. La encore, la secte a marque de sa puissanteempreinte la societe qu'elle pretend diriger dans la voie dusalut et qu'elle a soumise a la pure et liberatrice doctrine duBuddha. De cela aussi, il faut lui savoir gre. IV. — L'action du buddhisme sur les lois et sur le gouver-nement des peuples est aussi tres visible, et les resultats sontprobants. L'idee que le legislateur a du dignitaire est cellequ'il doit etre pour ses administres un pere, un protecteur, unhomme religieux, celebrant beaucoup de fetes, un exemplepour les gens du peuple, un conseiller qui doit rappeler lesoublieux a l'observance des devoirs religieux et les moinesau respect de la regie buddhique 3. On aime a le comparer a 1 Voyez dans le Bulletin de la Societe d'Ethnographic, 1896, numeros 99,100, 10), 1011 et 104, mon Memoire sur VEducation chez les Cambodgiens,principalement pages

205-208, et 233-233. 8 Voyez mes Codes cambodgiens, tome 1", page 59. :l « Le prefet de police (preas nokor bat, gardien du saint royaume), doitpratiquer la vertu constamment, faire frequemment des bonnes oeuvres, etcraindre de coinmettre le peche, etc. » — Mes Codes cambodgiens, tome II,pages 302-303.



Le buddhisme au Cambodge l'cEUVKE SOCIALE UIJ BUDIJIIISME AU CAMBODGE           505 I'arbre qui abrite le voyageur des rayons du soleil, a l'arbreisole sur les branches duquel se refugie l'homme poursuivipar un fauve, a la toulTe de broussailles qui sert de refuge aupoisson chasse par l'ennemi. A chaque instant, la loi lui rap-pelle les peines qu'il soufTrira dans le monde des damnes s'ilabuse des pouvoirs que le roi lui a confies, pour tromper,opprimer, mecontenter le peuple, pour s'enrichir a ses depensou pour juger avec partialite les affaires qu'il est appele aregler.; elle lui rappelle a tout propos les joies paradisiaquesqu'il peut esperer s'il observe tous ses devoirs de juge, delonctionnaire soucieux d'acquerir des merites et de bien servirson roi et son pays. V. — Sous l'influence du buddhisme, les lois et les mceursse sont adoucies, et la vertu de sa sociabilite s'est affirmee devingt manieres. L'ame fremit de compassion, de pitie et c'esta chaque instant le mot pardon qui vient au bout

du burin, al'aide duquel le legislateur grave les lois sur les feuilles de « Le gouverneur et les autorites provinciates doivent conseiller les habi-tants et leur faire connaitre que ceux qui travaillent aux rizieres doivent lesciiltiver avec soin et perseverance; que ceux qui travaillent les champsdoivent les entretenir avec tout le soin possible; que ceux qui se livrent aucommerce doivent s'y livrer avec perseverance; que chacun doit, en general,perseverer dans son etat. II doit engager les religieux a pratiquer strictementtous les preceptes de la religion; s'assurer que les ceremonies des jours feriessont celebrees; que les temples sont entretenus proprement et qu'il ne s'ytrouve ni trous ni partie delabree. » — Tome l", page 98, article 39. « Un gouverneur doit comprendre toutes les situations et savoir envi-sager l'avenir, car il est le conseiller et le guide des habitants, il doit 6treavec eux comme un pere a l'egard de ses enfants. II doit connaitre la religion,etre humain, et ne doit pas mepriser les institutions

religieuses. II doitrespecter les chefs des religieux, ses professeurs, ses parents, les vieillards .., il doit au contraire observer, pratiquer la religion..... II doit conseiller aux habitants de cultiver, avec tous les soins necessaires, les rizieres, les champset les vergers, de faire le commerce, de s'adonner a leur profession avecperseverance et de se soumettre sans jamais resister a certaines obligationspersonnelles. » — Tome I", page 100, article 46. « Etre le pere d'un peuple, c'est etudier sa condition, avoir pitie de luiet l'estimer. a — Id., page 101, article 47. « Si le gouverneur ou les autres autorites provinciales n'observent pas simplement.....ils commetlront un grand peche et, quoi qu'ils fassent pour acquerir des merites pour 1'autre monde, ils n'en pourront acquerir aucuns.lis doivent done observer les articles de cette loi, afln que les tevodas puis-sent former pour eux des souhaits de bonheur. » — Id., pages 102, article 54.



Le buddhisme au Cambodge 50(5                         l'ethique du buddhisme palmier. A la fin du dix-septieme siecle, un grand roi, PreasChey Chestha, monta sur le trone; il trouva que les lois etaienttrop severes, que les peines etaient trop cruelles ; il lesmodifia1. Les vingt et une peines de la mort lente furentsupprimees et la peine de mort cessa d'etre appliquee avec leraffinement des temps barbares. II corrigea, edicta des loisrevisecs et amendees ou il recommanda aux voisins de s'entre-secourir, aux juges de faire leurs enquetes avec le plus grandsoin, aux gardiens du royaume (prefets de police) de veillera la securite publique, de rappeler par des eirculaires adresseestous les ans aux fonctionnaires leurs devoirs civils et reli-gieux. II recommanda la reconnaissance envers la mere, lepere, les professeurs et envers tous ceux qui nous ont protegesou nourris, la douceur avec les animaux domestiques quinous aident a travailler la terre ou qui nous portent; il invitales maitres a ne pas exiger des animaux

plus de travail qu'ilsn'en peuvent donner, a ne pas les frapper avec cruaute. IIpardonna aux gens qui, a leur insu, ont recu chez eux des mal-faiteurs ou les ont passes sur l'autre rive, quand ces gens ontl'habitude d'agir ainsi avec tous les voyageurs dans un espritde charite; il ne condamna qu'au remboursement du prix despoissons liberes, celui qui, par amour pour eux, leur ouvre laporte d'un vivier ou celle d'une banne ou il se sent pris. Ases yeux, le mari et la femme doivent vivre et mourir Tunpour l'autre, jouir des memes joies et souffrir des memesennuis, etc. Mais je n'en finirais pas si je voulais indiquer icitoutes les idees nouvelles que le buddhisme a jetees dans lemonde et qui, au Cambodge, ont modifie les caracteres et leschoses, les lois et les moeurs. Son action a ete immense ; il n'ya qu'a regarder dans la conscience d'un homme du peuple,d'une femme, d'un jeune enfant, pour voir quelle a ete sa forceet quelle est encore la puissance de la pensee religieuse etmorale qui les domine. VI. — Le

buddhisme a-t-il ete pour quelque chose dans ladecadence du peuple cambodgien? G'est la une grave et inte- 1 Voyez mes Codes Cambodgiens, tome II, pages 293-296.



Le buddhisme au Cambodge L'CEUVIIE S0C1ALE DU BUDDHISME AU CAMBODGE           507 ressante question, mais a laquelle il est difficile de repondre.11 est certain que la decadence du grand royaume a precede l.etriomphe definitif du buddhisme, mais qui peut savoir si lapropagande religieuse qui s'est exercee du cinquieme au qua-torzieme siecle n'a pas prepare cette decadence, et si lestheories du Maitre sur le detachement et sur Inspiration auNirvana n'ontpas detrempe le caractere de la notion et desor-ganise le pays? Je crois que le buddhisme n'est pas exclusi-vement coupable de ce crime social, et qu'il faut aussi accuserle temps qui desorganise les empires les plus puissants, etqu'il y a des raisons de croire que cette decadence est surtoutla consequence de l'absorption par la masse aborigene dePelement conquerant, et que cette civilisation, si brillantequ'elle fut, portait en elle une cause de destruction que ne sutpoint corriger le buddhisme. Elle etait la civilisation d'unpeuple etranger gouvernant une masse

infiniment plus nom-breuse, et par consequent une civilisation factice, sans racinesvives dans le sol, puissante, capable de grandes choses, maispour un temps seulement. Ceci dit, je penche a croire que lebuddhisme ne pouvait guere etre dans ces conditions un ele-ment de force et que ses aspirations au jhana, sterilisanteset enervantes pouvaient produire des saints, mais non deshomines ayant les passions humaines et violentes, absor-bantes, qu'il faut savoir mettre au service du pays, du peuplequ'on veut faire durer, defendre et sauver. C'est surtout delui qu'on peut dire ce que M. Berthelot a dit du catholicisme :« Cette religion n'a fait qu'engourdir les mortels dans lesentiment de leur impuissance et dans la passivite des resi-gnations '.» VII. — Un reproche qu'on doit faire au buddhisme indo-chinois tout entier et, par consequent, aux buddhistes cam-bodgiens, c'est de n'avoir pas su convertir et civiliser lesnombreuses tribus sauvages qui occupent une si grande partiedu territoire, c'est de n'avoir pas, sur ce point, compris la mis-

sion que le Maitre a confiee a ses disciples et celle que le roi 1 Revue de Paris.



Le buddhisme au Cambodge I.'KTHIQI'K 1)U BI'DDHISMK 508 Agokaconfia aux missionnai res buddhistes,peude temps apresla reunion du ooncile de Pataliputra, en l'an 22i avant notre ere : t<.....Rendez-vous dans les contrees barbares, melez- vous aux incroyants pour les instruire ef les gagner a la foi;joignez-vous indifferemment aux soldats, aux brabmes, auxvagabonds, aux peuples pervers, au rebut de la soeiete, dansles limit.es du royaume et dans les pays etrangers, pourenseigner les meilleures cboses, non par la violence, maispar la persuasion. » Et les peuples sauvages sont demeuressauvages et sans foi religieuse. Les Cambodgiens qui lesmeprisent, les ont negliges et n'ont pas cru digne d'eux de lesevangel iscr. G'est la une faute, et la preuvc que les buddhistescambodgiens, le brahmanisnie vaincu, se sont couches surleurs lauriers et ont perdu la foi militante qu'il faut a toutesles sectes pour se repandre, pour conquerir d'autres peupleset se faire parmi eux des allies et des

amis.



Le buddhisme au Cambodge II LE ROI BUDDHIQUE Nous savons, par vingt ouvrages sanscrits et surtout par leMandva dharma sastra, ce que doit etre un roi brahmanique,mais nous savons assez mal encore, en Europe, quel est l'ideald'un roi buddhique et quelles sont les vertus qu'il doit pra-tiquer. Les satras cambodgiens, et parmi eux le Trey-Ph&m ou« Trois mondes », dont j'ai deja plusieurs fois parle, don-nent le roi de la Roue (chdkrdpaltra) en exemple aux rois,et enseignent qu'un prince soucieux de bien gouverner sonpeuple et d'acquerir des merites, doit pratiquer les dix vertusdites reachea dharma, ou preceptes royaux. Voici quellessont ces dix vertus caracteristiques d'un bon roi : la charite,la moralite, la liberalite, la moderation, l'humanite, lapatience, la droiture, la tolerance, l'austerite et la perseve-rance. Un petit satra que j'ai eu sous les yeux et qui ne portaitaucun titre, dit : « Un bon roi doit etre pieux, juste, grave,pitoyable, charitable, accessible, perspicace, reserve, actif etbrave. » Puis un peu plus loin : « Le roi doit

connaitre la Loi(religieuse) et les lois du royaume ; il doit les etudier souventet les observer toujours, parce que la Loi est la parole duBuddha et que les lois du royaume sont l'ceuvre des anciensrois. » Voici maintenant les conseils que le roi chakrapattradonne aux rois, ses vassaux, avant de les quitter pour aller



Le buddhisme au Cambodge •> 510                            i.'kthique du buddiusme aux quatre points du monde reconnaitre et consacrer leslimites de son vaste empire. Je traduis textuellement tout leparagraphe : « Ge roi Preas Maha chakrapattra thireach etait un roitres puissant et tres glorieux, un roi vertueux qui savaitdiscerner le bien et le mal. II a donne d'excellents conseilsaux rois, aux dignitaires, a tous les peuples de I'univers, etpour cette raison on peut le comparer au supreme Buddha.II etait d'une grande sagesse, d'une grande vertu, tres glo-rieux devant les rois et devant les peuples de I'univers et,comme le Buddha, il leur a donne toutes sortes d'excellentsconseils, et comme lui il a preche tous les preceptes a tous leshommes et a tous les etres qui l'ecoutaient en silence.« Voici quels sont les preceptes que le roi leur donna :«— Eh ! vous autres tous, veuillez ecouter mes paroles. Apartir d'aujourd'hui, observez les preceptes sacres, soyezvrais toujours, soyez corrects, conformement aux dix

pre-ceptes'. Qu'aucun de vous ne les ouhlie une seule nuit2. Soi-gnez bien, entretenez bien vos families, vos dignitaires ettous les hommes du peuple. Ne dites pas que ceux-ci sont decondition plus basse que ceux-la, que ceux-la sont d'une con-dition plus haute que ceux-ci. Aimez-vous les uns et les autrescomme des freres, n'aimez pas celui-ci plus que celui-la,aimez au contraire ceux-ci de la meme maniere que vousaimez ceux-la. II est tres rare qu'une bete devienne lionime, ilest encore plus rare que cette bete, devenue homme, devienneroi, mais aujourd'hui il est encore plus rare de trouver undignitaire qui observe les preceptes et qui sache discerner lebien et le mal. Or, s'il est donne a un homme d'etre roi oudignitaire dans ce monde, c'est que, au cours d'une existenceanterieure, il a acquis des merites, et merite ces distinctions,ces honneurs qui l'entourent. Consequemment, vous autres 1 Probahlement les rdjadhamma ou devoirs des rois : — danam, cliarite;silam, morality piete;

pnricago, liberalite; alekodho, moderation; avihimsa,liumanite; khanti, patience; ajjavanam, rectitude; maddavam. tolerance:tiipo, austerite; et avivodhuna, perseverance. - C'est-a-dire « un seul jour », l'ancienne coutume etant de compter parnuit.'



Le buddhisme au Cambodge 511 LE ROI BUDDHIQUE tous, observez les preceptes sans paresse aucune, priez, soyeztoujours vrais, justes, dignes et faites 1'aumone aux pauvresqui s'adressent a vous et vous donnent ainsi l'occasiond'acquerir des merites. En outre, craignez dans votre coeur decommettre un peche. Quand vous jugez une affaire, jugez-laavec justice, etudiez-la avec soin, interrogez patiemment lesparties en presence, les temoins, ecoutez leurs reponses avecla plus grande attention, et sachez obliger tous ceux qui vousapprochent a parler avec exactitude et franchise; puis, quandvous aurez entendu tout le monde, rendez votre sentence avecjustice et dignite, conformement a ce que les debats vousauront revele, afin que ceux qui ont raison aient gain de causeet que ceux qui ont tort perdent leur proces. Si vous jugezainsi, tous les dieux, toutes les divinites du ciel et les hommesde la terre tout entiere parleront de vous avec respect.D'autre part, celui qui, etant rene en ce

monde, possede beau-coup de biens, beaucoup de richesses, ne les possede pas, neles a pas acquis par son travail, par son talent, par son ins-truction, par son intelligence; elles sont un effet des meritesqu'il a amasses au cours d'une existence anterieure. De memeceux qui sont devenus rois ou dignitaires en ce monde, c'estqu'iis ont merite d'etre ce qu'ils sont, au cours d'une autreexistence, en celebrant des fetes, en pratiquant la vertu, enfaisant 1'aumone aux pauvres. Par consequent, a partir d'au-jourd'hui, ayez tous de la reconnaissance pour le supremeBuddha, pour les religieux, et priez; ne soyez pas ingrats,soyez toujours justes, dignes et fideles. Observez les preceptessacres, conformez toujours votre conduite a ce que les textesvous enseignent, car les textes ont recucilli les paroles quisont sorties de la bouche du Buddha quand il donnait desconseils a tous les etres. « Suivez done tous ces conseils, evitez de commettre lepeche qui conduit aux enfers, oil les souffrances sont

terribleset le malheur inevitable. Ne tuez pas, pas meme une fourmiblanche, pas meme une fourmi rouge, parce que ces animauxsont de pauvres et malheureux insectes. Et si vous voyezquelqu'un commettre le peche, conseillez-le afin qu'il ne pechepas, et pour qu'il conforme sa conduite aux enseignements



Le buddhisme au Cambodge 512                         l'kthique nu nunninsMK saeres, pour qu'il soit juste, vrai, digne et fidele. Gelui qui nesuivra pas ces conseils, celui qui passera sa vie a tuer lesanimaux, apres sa mort s'en ira dans les enfers, il y seramalheureux, miserable; il y souffrira des maux cruels et plustard, quand ii aura fini sa peine, il renaitra dans le ventred'une pauvre et miserable femme, qui n'aura rien a mangeret il souffrira encore des maux cruels. II vivra ainsi, malheu-reux, sans jamais trouver un seul instant de repos, et cesvies de misere se succederont pendant mille ans. Alors, ilsera separe de sa famille, de ses amis, et sa femme et sesenfants seront par lui entraines a pecher et jamais il nepourra se delivrer du peche. En outre, si vous apercevez desobjets qui sont la propriete d'autrui, des objets qui ne voussont pas offerts, il ne faut pas vous les approprier, encoremoins les faire prendre par vos gens. Quiconque s'emparedes biens d'autrui, tombera apres sa mort dans les enfers ety

souffrira pendant longtemps des souffrances terribles et desmaux cruels. Sa peine expiee dans l'enfer, il renaitra hommetres malheureux et d'une grande pauvrete, qui vivra seul,sans parents, sans femme et sans enfants autour de lui. S'ilparvient a acquerir quelque objet de valeur, les malfaiteursviendront 1'en depouiller, ou bien cet objet sera detruit par lefeu, ou sera englouti au fond de l'eau, ou bien encore il seperdra par suite de l'un des quatre accidents. Et il en seraainsi pendant mille annees d'existences, apres quoi il auraexpie ses peches. En outre, ne prenez jamais la femme d'autrui,n'ayez point de relations amoureuses avec elle; evitez ce pechequi amene avec lui les plus grands malheurs et conduit ceuxqui le commettent en enfer, ou est le sejour des souffranceseruelles et des malheurs incessants. Ceux et celles qui com-mettent le peche d'adultere tomberont apres leur mort dansles enfers et seront obliges de monter sur l'arbre roka dekqui est couvert d'epines en fer tres pointues et tres

tranchantes,qui accrochent et dechirent ceux qui tentent de monter sur lui.Dans cet enfer, un feu terrible brule incessamment l'arbreroka dek et consume les damnes que des yomphubal y pous-sent a coups de hache et de lance. Apres avoir ainsi souf-fert pendant bien longtemps, ils renaitront, successivcment



Le buddhisme au Cambodge le roi feubDHiQUE                           543 en notre monde, hommes bossus, aveugles, eunuques, pendantmille annees. En outre, celui qui ment, qui mtnt toujours;celui qui parle mal de son prochain, qui parle legerement,apres sa mort, tombera dans I'enfer; il y subira des peinespendant longtemps, puis il renaitra en notre monde et y seraun homme tres malheureux, dont la bouche et le corps toutentier repandront une odeur infecte; il sera d'une extraor-dinaire maigreur et son corps seracouvert d'une plaie unique;il sera laid et repoussant; s'il fait tort a son prochain, il souf-frira mille souffrances tous les jours, au cours de toutes sesexistences et ne pourra jamais se delivrer de son mal, s'ac-quitter de ses peches; ses vetements sentiront aussi mauvaisque son corps. Et cela durera pendant mille ans, parce qu'ilaura menti, parce qu'il n'aura pas fui le peche. — En outre,ne buvez jamais d'alcool, parce que celui qui boit de l'alcooltombe aux enters apres sa mort; il y expie

longtemps par dessouffrances terribles, puis, ces souffrances endurees, il renaitcinq cents fois a l'etat de yeakhceney1, cinq cents fois commechien, mille fois comme fou et une fois comme homme laidde visage et de formes, ignorant, sans valeur morale et sansintelligence. Et tout cela parce qu'ilacommis le peche d'ivro-gnerie, qui est un grand peche et la cause de beaucoupd'autres. Consequemment, songez bien a ce que vous faites,reflechissez avant d'agir de telle ou telle maniere; afin de nepas pecher, songez aux preceptes sacres et aux conseils queje vous donne. — C'est a nous autres, rois, et a vous autresaussi qu'il appartient d'observer toujours les panhchak seel*,qui sont les cinq moralites principales; et c'est vous qui devezconseiller, exhorter vos mandarins et tous vos sujets, afinqu'a l'avenir ils connaissent tout ce que je viens de vous dire,afin qu'ils acquierent des merites, afin qu'ils jouissent d'unebonne sante pendant cette vie presente et pendant leurs vies 1  Kn pali yakkhini, en

Sanscrit yaia, etres de la mythologie brahma-nique et buddhique, assimiles a nos ogres par les Cambodgiens. 2  En Sanscrit et pfili panca sila, les cinq moralites ou preceptes qui sonten langue p&li : pdndtipdtd veramani, s'abstenir de tuer; — adinnadanaveramani, s'abstenir de volar; —abrahmacariya veramani, s'abstenir d'impu-retes; — musdvdda veramani, s'abstenir de mensonge; — et pamadalthdtwveramani, s'abstenir de liqueurs spiritueuses. 33



Le buddhisme au Cambodge fiU i.'ktihquf. i>r m.DninsMK futures. — En outre, 6 vous, qui etes rois, soyez justes, tou-jours vrais et dignes. Si vos peuples font des rizieres, cultiventdes champs en labourant la terre et si leurs recoltes sontbonnes, choisissez un homme sage, juste, vrai, correct etenvoyez-le estimer les paddys qui sont mfirs. Ne prenezjamais plus du dixieme thang, car, sur dix thang, le peupledoit avoir neuf thang; si le proprietaire n'a pas beaucoup depaddy', ne prenez rien. — Si vous avez des esclaves, donnez-leur du riz, tout ce qui leur est necessaire, parce que vosesclaves ne doivent jamais souffrir de la faim; ne soyez donepas avares avec ceuxqui, par leur travail, fontvotre bien-etre;ne soyez pas davantage avare avec les pauvres qui viennentvous demander l'aumone. — En outre, si vous employez vosdomestiques a tel ou tel travail, ne leur donnez pas un travailau-dessus de leurs forces, ne les faites pas travailler plus qu'ilconvient, car le lendemain, quand ils reviennent

travailler, ilne faut pas qu'ils soient encore las du travail fait la veille. « Si parmi vos esclaves, parmi vos domestiques, il s'entrouve qui sont devenus vieux, incapables de travailler,laissez-les libres de faire ce qu'ils voudront; ils feront cequ'ils pourront pour vous et gagneront ainsi leur vie. Enoutre, si vous percevez l'impot personnel sur les habitants,percevez-le conformement aux coutumes anciennes, selon la loique les anciens rois ont observee, et alors on dira de vous surtoute la terre que vous respectez la loi, que vous respectez lesancetres, que vous savez bien gouverner vos peuples, quesous votre regne on paye ce qu'on doit payer, ni plus nimoins, tres exactement selon les lois anciennes. — Si vousreclamez plus que n'autorise la loi etablie par les anciens rois,il arrivera que les rois, vos successeurs, feront ce que vousfaites; ils augmenteront les impots, et ceux qui les suivrontles augmenteront aussi, et alors, parce que vous n'aurez pasrespecte la coutume du passe, parce que vous aurez

laissederriere vous des habitudes mauvaises, on ne respectera plusrien du passe et chacun fera ce qu'il voudra sans rien craindre.Alors on commettra partout beaucoup de peches et les habi- 4 S'il y a moins de 10 thang. Le lining vaut environ 40 litres.



Le buddhisme au Cambodge 515 LE ROI DUDDHIQUE tants seront malheureux et sans affection pour, leurs rois. —Si quelqu'un dans votre royaume est pauvre, malheureux, oubien si quelqu'un qui veut faire du commerce, ou qui veutpayer ses dettes, rendre son entreprise plus facile, s'adresse avous et vous supplie de lui preter de l'argent, vous qui etesles maitres de toutes choses, ne repoussez pas cette demande,donnez votre argent, pretez-le afin d'aider cet homme, puisfaites inscrire sur une liste la date du remboursement, le nomde I'emprunteur et la somme que vous lui avez pretee. Quandviendra la fin du mois, le jour auquel I'emprunteur a promisde rembourser, faites reclamer ce qui vous est du, maissurtout ne reclamez que la somme que vous avez pretee, nereclamez rien de plus, ne reclamez pas les interets de lasomme que vous avez pretee parce que vous etes des rois etnon des marchands, parce que vous etes les maitres des peu-ples, leurs protecteurs, leur appui et leurs

defenseurs; vousne seriez pas tout cela si vous reclamiez en outre du capitali'interet des sommes que vous avez pretees. — En outre, quela reine, que vos grandes et vos petites epouses, que vosservantes, que toutes les femmes de votre palais soient bienentretenues, bien nourries, bien habillees, selon leur conditionde grandes ou de petites epouses, de servantes; que vous lesaimiez ou que vous ne les aimiez pas, vous devez les traiter,les nourrir, les habiller comme il convient a leur rang, nimieux ni moins qu'il convient. — Pensez bien a toutes ceschoses et, surtout, que la pensee de faire le bonheur de vospeuples ne vous quitte pas un seul instant, mais avant d'agirpesez bien le pour et le contre, sachez ce qui est bien, sachezce qui est mal. Conseillez a vos sujets d'eviter les querelles,et surtout les proces. Et quand vous jugez, avant de prononcervotre sentence, ecoutez bien les paroles des deux parties etsachez quelles sont les bonnes, quelles sont les mauvaises.— En outre, ayez soin

des prophetes, des savants qui connais-sent et qui savent lire le pali. Quand vous voulez les interroger,d'abord faites-les asseoir dans un endroit convenable. — Enoutre, si quelqu'un, dignitaire, serviteur ou homme du peuple,se distingue dans le service, vous sert avec fidelite, ne man-quez pas de le recompenser avec justice et avec mesure,



Le buddhisme au Cambodge 516 l'ethique du buddhisme corame il le merite. — Quand un roi regne avec sagesse,selon la loi, conformement aux preceptes saints, les gens deson royaume vivent dans la tranquillite, dans le bien-etre,dans l'opulence, sont tranquilles et heureux; les maladiesepidemiques ne viennent pas fondre sur eux, parce qu'ils sontproteges par la puissance et par les merites de leur roi. —Pour que les rizieres soient fecondes, pour que les jardinsdonnent beaucoup, il faut les cultiver, semer et planter selonla saison qui convient, sinon tout est perdu et mange par lesinsectes. Si done un roi n'agit pas selon la loi, conformementaux preceptes sacres. s'il n'agit qu'avec mauvaise foi etmechancete, s'il gouverne son royaume avec violence, leshabitants ne vivront pas tranquilles, 'tis tomberont dans lapauvrete, et les malheurs et la misere s'abatteront sur eux.Les pluies ne tomberont plus a l'epoque convenable, lesrizieres, les plantations ne produiront plus et la disette sevirasur le

royaume mal gouverne ; les fruits des arbres qui sontsavoureux deviendront amers ou aigres, mauvais au gout,et les arbres qui portaient leurs-fruits selon la saison neporteront plus leurs fruits selon la saison. Ainsi done, lespluies et les vents ne paraitront plus suivant la saison, commeautrefois ses ancetres les ont vu paraitre, parce que le roin'agit pas selon la loi, conformement aux preceptes sacres,parce qu'il ne regne pas avec sagesse; e'est a cause de lui queles habitants soufl'rent des maux cruels et que les divinitesdu paradis ne benissent plus le royaume, I'accablent etn'ecartent plus de lui les malheurs et tous les maux auxquelsil est en proie'. ' Cette pensee, — que du bon gouvernement des rois, de leurs vertus.dependent la fertility des terres, les pluies que verse le del, la saveur desfruits que portent les arbres, etc., — n'est particuliere ni au buddbisme qui l'aelevee a la hauteur d'un dogine religieux, ni a l'lnde. — En Chine, l'enipe-reur Jao (2337 av. J.-C), s'il faut en croire Confucius,

disait : « Le peuple a-t-il froid? e'est moi qui en suis cause; a-t-il faim? e'est ma faute; tombe-t-ilen quelque crime ? je dois m'en regarder l'auteur. — L'empereur Yu (2300 av.notre ere) fait niettre en liberte des criminels enchaines qu'il rencontre endisant < « C'est moi qui suis la cause de leurs crimes. — L'empereur Tching-Tang qui fonde en 1766 avant Jesus-Christ, la dynastie des Chang s'^crie aumilieu d'une famine : « Je suis le seul coupable, je dois etre le seul immole. »Et il se confesse publiquement et promulgue une loi agraire. — Et Confu-



Le buddhisme au Cambodge 517 LE ROI BUDDHIQUE « Gonsequemment, vous autres rois, et vous aussi, peuples,agissez selon mes conseils, agissez d'apres la loi, conforme-ment aux preceptes sacres, et vous serez benis par les divi-nites du ciel, au cours de votre existence presente, et, apresvotre mort, vous monterez au paradis, le sejour delicieux,puis vous reviendrez naitre en ce monde ou vous serez deshomines heureux, appeles a vivre toujours en paix eten bonnesante. » Tel est un roi buddhique ou tel il doit etre1. On avoueraque ce portrait ne manque pas d'une certaine grandeur et quele buddhisme a su imposer des devoirs aux rois et leur tracerune ligne de conduite, leur imposer une regie qui ne com-porte guere le despotisme et le caprice. C'est assurement au buddhisme que les peuples de l'ex-treme-orient doivent cette conception du roi et d'avoirpeut-etre eu des rois conformes au modele ci-dessus et sou-cieux de bien les gouverner, d'etre aime d'eux et

d'amasserdes merites pour une autre existence. cius enseigtie cette doctrine que l'empereur est responsable de toils lescrimes qui sont commis dans ['empire. — Noils trouvons la iritae idee chezles Juifs; le roi David hai de son peuple se voit attrilmer la peste qui desolela Judee pendant trois ans. — Nous avons vu plus haul la terre perdre safecondite naturelle et beaucoup de ses plantes a mesure que se corrompentles habitants. — Apres le peche d'Adarn et d'Eve la terre ne produit plusquand elle u'est pas travaillee. 1 Voyez dans mes Codes cambodgiens, tome i", pages 63-88, le Krdmreach niti satth, ou j loi sur l'art de gouverner ».



Le buddhisme au Cambodge Ill LA CHARITfi I.  — M. Barthelemy Saint-Hilaire a oru pouvoir ecrire :« Le buddhisme... ^st une charite sans amour. » Or, a moi,— qui ai vecu parmi les buddhistes, qui ai lu leurs satras, fre-quente leurs religieux mendiants, vecu un peu de leur vie,pense avee eux, reflechi beaucoup aux choses qu'ils medisaient et qui ai tout fait pour laisser ma pensee se moulersirr la leur, et s'eteindre en moi mes habitudes occidentalesd'esprit, — a moi, le buddhisme parait le plus grand acte decharite et d'amour que l'humanite ait jamais commis. Nullepart, en nulle autre croyance, je ne trouve une exaltation plusgrande d'un sentiment si bien fait pour amender les hommes,pour adoucir les mceurs, pour rendre agreables les relationssociales et pour faire d'un homme charitable un heros dedouceur, de charite et d'amour. La charite du Buddha ne s'arrete pas aux hommes, elle vajusqu'aux betes les plus infimes, jusqu'aux etres les plusignobles; son amour penetre jusqu'aux enfers.

Le Buddhas'adresse aux damnes comme aux hommes et aux dieux. 11est le grand conducteur de tous les etres, car, a tous, il aniontre la route qui conduit a la delivrance, au salut. Nierqu'il aime ceux qu'il sauve, ceux auxquels il fait Paumdne deson enseignement, ceux qu' « il recoit dans sa barque et qu'ilpasse sur 1'autre rive », est un aveuglement; le dire est uneerreur. II.  — Ecoutez le Buddha lui-meme a l'heure oil, ayanttrouve les quatre verites sublimes, il hesite a aller aux



Le buddhisme au Cambodge LA CHARITE                                            519 homines pour leur enseigner la Loi. « lis ne la comprendrontpas, ils m'insulteront... Non, je ne me laisserai pas aller ama misericorde. » Mais cette faiblesse qu'il eprouve avantd'engager la lutte, cette faiblesse ne dure qu'un instant :« 11 y a des hommes qui sont dans 1'erreur, dit-il; il y en aqui sont dans le vrai, mais il y en a qui sont dans l'incerti-tude; qui sauvera ceux-ci, si je ne vais a eux pour leur ensei-gner la Loi. » Albrs, dit un satra, le Buddha « lut pris d'un*;grande pitie pour cette multitude d'etres plonges dans l'incer-titude, et il resolut d'aller a eux pour les enseigner ». Qu'est-ce done que cette grande pitie, que cette grandecompassion qui pousse le Buddha a la predication, qui le faitmarcher dans la voie difficile du proselitisme et l'empeche degarder pour lui les quatre verites sublimes qu'il vient dedecouvrir, de faire son salut tout seul? Qu'est-ce que cela, sice n'est un acte de charite et d'amour pour tous les etres

? Voyez encore cet Oupagoupta qui refuse l'amour d'unecourtisane renommee pour sa beaute, et qui, plus tard, appre-nant que, mutilee a la suite d'un crime, elle git mourantedans le champ des supplices, va la voir, l'enseigne, la con-verts et la sauve, non de la mort, mais de la misere morale. Et ce cri de charite et d'amour que poussent les damnesd'un enfer ou le silence et l'obscurite, ou Tisolement sont siparfaits que chacun $e croit seul a souffrir : Quant Gotamadevient Buddha, une rayon lumineux traverse les enfers ;pendant I'espace d'un clin d'ceil, les souffrances cessent; dansl'enfer de la nuit et du silence, la lumiere luit et le silence esttrouble par ce cri d'amour et de charite inou'ie : « Helas! jeme croyais seul a souffrir dans cet enfer et je vois que nousy sommes nombreux. » Qui done, avant ou apres les bud-dhistes, a jamais songe a faire commettre un acte d'amour etde charite par les damnes? Sous quelle plume chretienne s'estjamais trouve un pareil acte de compassion inou'ie, un

pareilcri de douleur morale et de charite, inspire par la pensee queles supplices qu'on endure sont endures par d'autres. Les satras du buddhisme sont pleins d'actes de charite quidepassent tout ce que l'imagination occidentale peut conce-voir. Ici, e'est un saint qui s'arrache les yeux pour les donner



Le buddhisme au Cambodge 520                            l'ktiuque du BUDdhisme en aumone a un vautour qui les lui demande; la, c'est un roiqui fatigue son peuple des aumones qu'il donne, et qui reponda des brahmanes auquel il va donner son elephant blancqu'ils lui ont demande : « (Jue ne me demandez-vous mesyeux, je vous les aurais donnes, » puis qui donne ses enfantset sa femme a des mendiants. Les satras sont pleins de recitsd'aumones inoui'es faites par les rois, les princes, les prin-cesses et les particuliers riches, d'aumones journalieres quisont distributes par les donateurs eux-memes, qui, pour lesmendiants, sont « sans degoiit et sans repugnance », commedit le Maha Cheadak des Cambodgiens'. Mais quelle aumoneplus pure, plus digne, plus agreable a Dieu, pour parlercomme les Chretiens, que celle de ce roi qui, distribuantbeaucoup d'aumones avec l'argent qu'il tire de son peuple,imagine de travailler chaque jour un certain nombre d'heures,afm de pouvoir distribuer en aumones ce qu'il a

gagne lui-meme a la sueur de son front. Y a-t-il, dans toute l'histoirechretienne, un trait pareil de charite royale? III. — Aujourd'hui encore, je vois tous les jours s'accom-plir autour de moi des actes de charite et d'amour pour lesetres, pour tous les etres, qui ne sont point connus des Chre-tiens. Ici, c'est un riverain qui, par charite et par amour, afind'acquerir des merites, passe gratuitement dans son bateautous les gens qui se presentent; ici encore, c'est un devot quinourrit les voyageurs sans leur rien reclamer et qui les logoet les sert; la, c'est un pauvre qui, par charite et par amour,a recu dans sa maison et nourrit un plus pauvre que lui; la,c'est un vieillard qui depense tout ce qu'il possede a la cons-truction ou a la refection d'une pagode, d'une sala des voya-geurs ; ici c'est un mourant qui demande a ses enfants que sachair soit, apres sa mort. arrachee de ses os et donnee enaumone aux oiseaux du ciel, sur des plateaux de metal; laencore, c'est une veuve qui, ne pouvant offrir aux oiseaux leschairs de

son mari qui ne s'est pas donne a eux, leur donnetous les jours, pendant sept jours, un enorme poisson qu'ils ' ED p&Ii restitue Maha jdtaka, le Vessantara j&taka.



Le buddhisme au Cambodge 521 LA CHARITE viennent dechiqueter. lei encore, e'est un pauvre homme qui,depuis de longues annees, vient tous les deux jours dans unepagode faire aux oiseaux du ciel l'aumone d'un petit panierde riz1; la encore, e'est une vieille femme qui libere sesesclaves par charite ; e'est un homme qui les libere et lesetablit sur des champs qu'il leur donne en toute propriete; unmourant qui, avec le consentement de sa famille, affranchittous ses serviteurs, libere tous ses debiteurs et s'eteint ensouriant d'avoir fait in extremis une bonne oeuvre'. Ailleurs ce sont les bonzes qui, a la levee d'un corps qu'ilsvont conduire soit en terre soit au bucher, renversentdu piedun bol plein de riz, l'aumone aux oiseaux du ciel; la encore,ee sont les memes bonzes qui ne commencent jamais un repassans jeter une poignee de riz cuit aux animaux qui viventdans la bonzerie. Partout e'est l'aumone journaliere auxbonzes qui passent, leur vase a aumones suspendu au cou,sans jamais rien demander et

qui ne vivent que de ce qu'onleur donne. IV. — Et cette aumone-ci, secretement faite a un bonze parun devot qui ne veut pas etre connu, meme du bonze qui larecoit, cette aumone n'est-elle pas pure et degagee de toutevanite. La nuit, un bonze est reveille par une motte de terrequ'une main inconnue a jetee sur sa cellule, ou par trois coupsfrappes a sa cellule; il sort et voit une succession de petiteslumieres qui marquent la route qu'il doit suivre; il la suit ettout au bout, pres de la derniere lumiere, il tro.uve l'aumonequi lui est faite. Le devot charitable est demeure invisible. Lebonze rentre dans sa Cellule sans l'avoir vu, il ne le connaitrajamais. 1 Les oiseaux voltigeut autour de lui, reuiplissent les arbres du nionas-tere et perchent sur les charpentes les jours de distribution; ils ne viennentpas les jours oil il ne doit pas paraitre. 3 J'ai vu a KOinpot une petite fllle de sept ans, par esprit de charite etd'amour pour la pauvre Mite, rendre la liberte a un petit singe qu'on voulaitin'oflfrir.



Le buddhisme au Cambodge [V LES VERTUS BUDDHIQUES I. — On lisait, il y a quelque temps, dans la province deGhikreing, cette stance ecrite sur Fautel d'un temple ou sie-geait une magnifique statue du Buddha en cuivre mele d'or etd'argent. « S'abstenir de pecher; acquerir la vertu; purifier son cceur.....c'est la religion du Buddha. » Cette stance etait en pali, mais en caracteres cambodgiens traces au pinceau etdores. Un religieux m'en donna la traduction; puis il ajouta :« Oui, c'est toute la route que le Preas a suivie; c'est toute laroute qui conduit au Nippean. » J'ai expose plus haut les defenses ou prohibitions que ieMaitre a edictees ; je vais maintenant dire quelles sont lesvertus qu'il a recommandees et dont il est question dans lastance ci-dessus. Tout d'abord, il y a les dix grandes vertus, vertus com-pletes ou vertus cardinales; les Cambodgiens quand ils ne lesnomrnent pas les « dix vertus principales, les dix grandesvertus », les designent par les mots pali : tosa pasamiyai, les« dix perfections ».

Un religieux de mes amis les noinme lesa dix gloires du Buddha ». II m'en donne la liste en languevulgaire, ce sont : la bienfaisance, la moralite, Fabnegation,la sagesse, l'energie morale, la patience, la sincerite, la reso-lution, la bienveillance et la resignation. Ces dix vertus cardinales sont communement recomman-dees aux enfants et prechees aux religieux; les legendes bud- * En p&li correct dosa pasantya.



Le buddhisme au Cambodge 523 LES VERTUS BUDDHIQUES dhiques fournissent, a ce point de vue, de nonibreux exemplesd'une morale en action basee sur elles. En outre, dans lesmonasteres qui ont la bonne fortune d'avoir pour chef unliomme instruit et soucieux de bien enseigner, on ne manquejamais d'indiquer aux eleves les vertus que le satra qu'ilslisent met en relief; malheureusement ces hommes instruits,qui aiment a enseigner l'enfance et qui comprennent ainsil'education, sont aussi rares au Gambodge qu'en Europe. Leseleves sont souvent obliges de tirer eux-memes la moralitedes legendes dont les satras sont mis entre leurs mains.Malgre cela, ces enfants savent assez bien dire ce qui les afrappes, ce qui les a touches, les vertus qui dominentle recit.II est certain que bien des confusions s'etablissent en leuresprit, comme d'ailleurs dans l'esprit de leurs maitres, etqu'ils eonfondent souvent l'abnegation et la resignation, et quePenergie morale est souvent pour eux synonyme de resolu-tion.

Mais ce qui n'est pas trop abstrait est bien compris pareux et c'est toujours avec plaisir qu'ils citent, au cours de lavie courante, les vertus qu'ils ont admirees dans les livressacres. La legende de Vesandar (Vesantara) est pour eux lalegende du roi charitable, et celle du Preas Eyme est la legendede l'abnegation, du detachement des choses du monde1. Etc'est ainsi qu'ils font connaissance avec les dix grandes vertuset qu'ils apprennent a les pratiquer. Mais ce que les legendes, qui sont des moyens d'enseigne-nient ne font pas, les petits traites d'education, les propos desreligieux le font. J'ai souvent ete surpris d'entendre deshommes faits, des religieux, distinguer avec une grande subti-lite et un grand bon sens les caracteres qui caracterisent unacte repute vertueux ; c'etait de la casuistique toute pure,mais une casuistique saine et capable d'elever les caractereset la notion du bien dans l'esprit des masses. II. — Le Louk Preas Saukonn, le chef des religieux de lagauche au Gambodge, decede en 1894,

parait avoir beaucoupfait pour relever l'enseignement de la morale. 11 etaitcertaine- 1 lis 1'appellent aussi la « legende du prince royal qui a peur de l'enfer».



Le buddhisme au Cambodge 524 I.'eTIIIQUK DU BUDDHISME inent l'homnie le plus instruit du royaume, le plus respecte etle plus consulte. Un religieux que j'avais consulte sur les dixvertus cardinales buddhiques me remit la copie d'une noteque le Louk Preas Saukonn lui avait fait parvenir vers 1890.Elle ne concerne que la premiere des dix grandes vertus, maiseomme elle peut donner une haute idee et de celui qui l'aredigee et de la casuistique buddhique au Gambodge, je n'he-site pas a la donner tout entiere: « Le ddna pdramitd est lagrande vertu du don; elle est la gloire du Preas au eours detoutes ses existences ; c'est parce qu'il avait surtout cette vertuqu'il est devenu notre Maitre. Sa cliarite etait immense ; deplus, elle etait complete parce qu'elle comprenait non seule-ment l'aumone large, et faite toujours, mais encore la bonte,le desir entier de soulager et le regret profond de ne pouvoirsoulager tous les etres. Quand vous parlez du don, n'oubliezpas de dire que celui qui, en faisant la cliarite,

cherche laconsideration, perd tous les fruits de son acte et peut memeen recueillir les mauvais fruits. Le don fait envue d'atteindrele paradis, s'ii n'est pas accompagne d'amour, s'il n'est paslarge, s'il n'est pas fait avec discretion, bonte et regret de nepouvoir faire plus, est le don, mais n'est pas le don que lavertu ddna pdramitd exige. Distinguez entre le don, l'objet dudon, la personne qui donne, la personne qui recoit, 1'effet dudon par rapport a l'une et a l'autre de ces personnes, le butque cherche a atteindre celui qui donne, la cause du don,l'occasion du don, la maniere dont il a ete fait et tous les sen-timents du cceur qui l'ont accompagne, car, cela est certain,il y a autant d'especes de charites qu'il y a de sentiments dansle cceur. Gelui qui donne avec tout son cceur un grain de riza un oiseau, donne plus que celui qui donne par ostentation,la moitie de ce qu'il a aux pauvres, qui construit un temple,eleve une statue du Preas, et fait tous les jours l'aumone duriz au religieux. » Le meme religieux me

remet par ecrit son opinion sur laseconde vertu: «La seconde grande vertu est le seel p&ramil',c'est-a-dire la vertu d'observance des preceptes dans toutes les 1 En pali restituer,rsita paramita.



Le buddhisme au Cambodge LES VERTUS BUDDHFQUES                                52f> occasions de la vie (nous dirions correction, droiture, inte-grity, moralite); je ne peux rien dire de plus, car celui quipratique cette vertu est un homme juste, sage dans ses actes,ses paroles et ses pensees; il est de bon conseil, de bonnesmceurs, d'excellent exemple. » Un petit satra d'education dit au sujet de la troisieme desgrandes vertus : « Etre toujours satisfait de ce qu'on a, n'avoirpoint d'ambition humaine, refuser les lionneurs, les grades,quand on ne croit pas les avoir merites et quand on craintde ne pouvoir les tenir, sans s'exposer au peche, est une tresgrande vertu. » Mon religieux me dit de la quatrieme : « La sagesse, c'estla possession de la science et de la vertu; le sage est unhomme tres instruit, tres vertueux, tres reflechi. » II ajoute : «Vouloir, avec tout son cceur, etre bon, juste,et le vouloir toujours, malgre tout, jusqu'a la mort, c'est lacinquieme des grandes vertus. » « La patience est une grande vertu,

parce qu'elle eloigne del'homme les peches suivants : la colere, la violence, les parolesmauvaises, les injustices, les actes irreflechis. » « La sincerite est une grande vertu parce qu'elle est l'en-nemie du mensonge qui est un grand peche, source de beau-coup d'autres ; elle oblige a etre devant tout le monde ce qu'onest dans son cceur. » c< La resolution est une vertu, une grande vertu, parcequ'elle est la consequence d'un examen, parce qu'elle donne laregie, la discipline vertueuse. » « La bienveillance est une grande vertu, parce qu'elle portele cceur a la bonte, parce qu'elle est la bonte, la douceur,parce qu'elle eloigne des levres la calomnie, la medisance, lesmauvaises pensees pour autrui. » « La resignation est une grande vertu parce qu'elle procurele calme du cceur, le calme des sens, aneantit les passions etmet celui qui la possede en moyens de voir toutes choses surlesquelles il medite dans toute leur verite, sans aucun partipris (je dirais : avec une difference tranquille). » Je demande a mon

religieux s'il croit qu'un homme peutavoir toutes ces vertus. II me repond: « Le Preas les a eues



Le buddhisme au Cambodge 526                            i.'ethique du buddhimse toutes ; les hommes peuvent les avoir eomme lui, mais dansle monde ou les occasions depecherse rencontrent dans toutesles maisons, a chaque coin de la riziere, il est difficile de lesavoir. Un religieux qui ne les a pas toutes, au moins a undegre inferieur, est un mauvais religieux, car la disciplineeloigne de lui tout ce qui peut l'eloigner de ces vertus. » Je demandais un jour a un enfant qui etudiait au monas-tere de Kompong-thom : « Qu'est-ce qu'un saint?» L'enfantme repondit: « C'est un homme qui ne peche pas, qui pratiqueles dix grandes vertus et qui medite sur les choses saintes. »Je dis encore : « (Ju'est-ce qu'un honnete homme ? » 11 repon-dit : a C'est celui qui ne vole pas. » J'insistai: « Qu'est-ce qu'unhomme devot? » II dit: « C'est celui qui frequente beaucoup letemple et les religieux. » Qu'est-ce qu'un homme respectable ?« C'est un vieillard, c'est un homme qui ne peche pas. »—« Etsi celui qui ne peche pas pratique

les dix grandes vertus?» —«I1 est un saint. »— « Connaissez-vous des saints ?» — «Non,je n'en connais pas. » Je regardai le chef du monastere, et cet homme, presqueun ignorant, me dit: « Je n'en connais qu'un, moi, et je n'en ai connu qu'un,c'est le Louk Preas Saukonn. II y a quelques personnes quine pechent pas, surtout parmi les religieux, mais il yen a peuqui pratiquent lavertu, il n'y en a pas qui pratiquent les dixgrandes vertus. II n'y a que le Louk Preas Saukonn, maisautrefois il y en avait beaucoup. » III. — A cote de ces vertus qui sont les plus grandes, il enest beaucoup d'autres qui font partie de l'enseignementbuddhique donne dans les monasteres, et qui sont recom-mandees par les petits satras d'education. Un vieux religieuxde Sambaur qui, depuis lors, a ete devore par un tigre, m'aremis la liste suivante : « L'humilite qui a pour oppose le peche d'orgueil; l'obeis-sance qui a pour oppose la desobeissance; la politesse qui apour oppose l'insolence; le respect de ses pere, mere,

autresparents, de son professeur, qui a pour oppose l'ingratitude:le respect des ancetres, qui apour oppose Pirreligion; la bonne



Le buddhisme au Cambodge 527 l.KS VERTUS nUDDHIQUES tenue qui a pour oppose la negligence; laproprete qui a pouroppose la malproprete; l'ordre qui a pour oppose le desordre;I'amour du travail qui a pour oppose la paresse; le respectde la loi religieuse, de la loi ecrite, des coutumes; le respectdes dignitaires; le respect du roi; la justice quand on pensea ses superieurs; la douceur, la bonte envers ses inferieurs,envers ses enfants, envers ses esclaves, envers les animaux;la connaissance des termes respectueux; le silence quand ilest inutile de parler; la parole simple, nette, precise, imme-diate quand on parle ou quand on repond; la voix ni trophaute ni trop basse. » IV. —Le pardon des injures, cette vertu si chretienne estaussi une vertu buddhique. Je ne citerai pour le prouver quedeux faits, rapportes par les livres sacres et tout a faitremarquables : Svagata1, un des disciples, a forme le projet d'aller ensei-gner les habitants du Gronaparanta; le Buddha veut ledetourner de ce dessein parce

que les habitants de Cronapa-rantaka sont des homines mechants et de mceurs farouches : « S'ils t'injurient, que penseras-tu ? demande le Buddha. —Je penserai qu'ils sont bons et doux puisqu'ils ne me frappentpas. « S'ils te frappent de la main que penseras-tu ? — Jepenserai qu'ils sont bons et doux puisqu'ils ne me frappentpas avec un baton. « Et s'ils te frappent avec un baton? — Je penserai qu'ilssont bons et doux puisqu'ils ne me privent pas de la vie. « Et s'ils te tuent ? — Je penserai qu'ils sont bons et douxpuisqu'ils me delivreront de ce corps rempli d'ordures. » Kounala est le fils d'Acoka; on lui a arrache les yeux enexecution d'un ordre royal faux donne par sa maratre. Leprince aveugle, dechu de la grandeur supreme, « acquiert lasouverainete de la loi », et apprend qu'il a ete victime desintrigues de la reine; il s'ecrie : « Ah! puisse-t-elle conserverlongtemps le bonheur, la vie, la puissance, reine Bishya 1 Svagata avatdna, dans le Divya avaddna. — Les Cambodgiens donnenta ees disciples

le nom de Suorkeat.



Le buddhisme au Cambodge 528                               l'eTHIQUR tHJ 6UDDfiISME Rakshita, pour avoir employe ce moyen, qui m'assure un sigrand avantage », et parvenu au palais d'Acoka, son pere,qui veut punir la cruelle reine, il intercede pour elle, enassurant qu'il a merite dans une autre existence le supplicequ'il a subi dans celle-ci. N'y a-t-il pas la des actes eminemment vertueux, tout a lafois de charite, d'amour et de pardon des injures. Le mot duprince royal : « Pardonnez-lui mon pere, car le supplicequ'elle m'a fait infliger, je l'ai merite au cours d'une autreexistence », n'est-il pas aussi beau que celui de Jesus mourantsur la croix : « Pardorfnez-leur mon pere, car ils ne saventce qu'ils font. » Les reponses de Svagata au Buddha : » Je penserai qu'ils sont bons.....» ne peuvent-elles pas etre eomparees a la parole de Jesus : « Si on vous frappe sur lajoue gauche, tendez la joue droite. »



Le buddhisme au Cambodge VLA FAMILLE T. —Quand on examine bien toutes les consequences de laloi du karma, on trouve qu'elle donne a l'etre deux series degenerations : la serie apparente et la serie secrete. La serie apparente, c'est la famille; un etre succedant ason pere et auquel succede son fils. Le premier homme de lafamille du Buddha, c'est le Samana, que les hommes choi-sirent pour leur premier roi; le dernier, c'est Rahula, quin'eut pas d'enfants. La serie secrete, mysterieuse, c'est la succession despersonnalites d'une memo individualite se reincarnant atravers les ages. Un buddha seul peut connaitre les person-nalites que l'individu qu'il est a vecues; les autres etres ne lepeuvent. La premiere personnalite du Buddha nous est connue,c'est celle de Samana, le premier roi et le premier bodhi-sattva, mais un grand nombre des suivantes ne nous sontpas connues et nous sommes loin probablement de connaitretoutes celles qu'il a fait connaitre a ses disciples pendant

lesquarante-cinq ans qu'a dure sa predication. D'autre part, ilne parait pas avoir eu le projet de les reveler toutes; il lesracontait sans ordre, sans se preoccuper de leur donner uneplace chronologique, au courant des circonstances, afin d'ex-pliquer soit un de ses actes, soit la raison qui portait telpersonnage a devenir son disciple, soit les causes quiportaient cet autre au peche. Cependant, ce que nous enconnaissons s'echclonne sur un grand nombre de siecles; lebodhisattva en est, sinon le personnage toujours principal, 34



Le buddhisme au Cambodge 5.10                               L'ETHIQUE DU nUDDIltSMK au moins le personnage constant. Or, il est sur notre terretantot un homme, tantot une femme, tan tot une bete; et alorsmeme qu'il est un etre humain, il est loin de toujours appar-tenir a la meme famille. II renait ou il a merite de renaitre,d'une individualite qui a merite d'etre sa mere un certainnombre de fois, mais cette individualite n'appartient pastoujours a la meme espece, a la meme race, a la memefamille. <'II. — Ce fait que la famille humaine se perpetue d'elle- meme, de pere en fils, et que les individus se perpetuent par eux-memes; que le fils est l'ceuvre du pere, alors que la personnalite est l'ceuvre de la personnalite, c'est-a-dire que l'individu, dans sa personnalite presente, est l'ceuvre du mfime individu dans sa personnalite passee, explique la reponse du Buddha a son pere et qu'on a maladroitement rapprochee du mot de Jesus a sa mere : « Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi? » Je ne vois

pas tres claire- ment pourquoi Jesus fit cette reponse dure a sa mere, parce que la doctrine qu'il enseignait ne la fait pas prevoir, ne l'explique pas; mais je vois bien pourquoi le Buddha repond a son pere : « Mon pere, l'origine des princes de notre famille vous regarde a juste titre, vous et votre famille royale, mais la lignee d'un buddha est tout a fait differente de celle des rois; on ne peut comparer la lignee royale avec la lignee d'un buddha. » Le Buddha etait logique et c'est en pensant a la loi du karma qu'il faisait cette reponse. Son pere, ennuye de voir son fils, un prince royal, aller par sa ville royale mendier sa nourriture, comme un pauvre, court apres lui, l'atteint et lui dit: «Ce n'est pas la coutume dans notre race.»Et le Buddha repond : « Je suis le Buddha et la lignee d'un buddha n'est pas conforme a la lignee d'une famille; done, j'ai d'autres devoirs qu'un fils de votre race, d'autres devoirs qu'un homme ordinaire, et je dois agir dans la voie que les hodhisattvas, qui tous etaient moi, ont ouverte

pour moi dans la voie qui est celle que les autres buddhas ont suivie. » Sa reponse, que j'explique ainsi, etait la reponse d'un saint, d'un detache du



Le buddhisme au Cambodge LA FAM1LLK                                            S3] monde, au cri de l'orgueil nobiliaire : u Vous etes prince; jesuis buddha. Vous avez des traditions de race; j'ai des tradi-tions morales. » III. — On a pu s'etonner de voir le sentiment de f ami liedurer a cote de cette doctrine, qui parait ne faire qu'un acci-dent du lien de famille; on a pu etre surpris de voir l'amourfilial s'affirmer chez les buddhistes avec autant de force quechez les Chretiens, mais cetetonnement, cette surprise ne sontpas fondes. L'ame chretienne qui vient s'incarner en tellematrice humaine n'a pas plus de famille originelle que l'indi-vidualite buddhiste qui, dans une matrice humaine, vientchercher une personnalite. Dans les deux cas, la matricehumaine, la mere, est un moyen d'etre, pas autre chose. 11fallait a Jesus une mere et Marie fut cette mere; il fallait auBuddha une mere et Maya devi fut cette mere. A ce point devue, Jesus pouvait repondre : «Femme, qu'y a-t-il de communentre vous et moi ? » II

blessait sa mere en ses entraillesmaternelles, mais il affirmait ceci : « Je suis Dieu et vousn'avez ete que le moyen que j'ai pris pour paraitre sur terre,parmi les homines, sous la forme d'un homme. » Au meme point de vue, le Buddha pouvait faire a son perela reponse que nous savons. Mais il avait une raison de pluspour la faire : c'est que sa doctrine voulait qu'il la fit. Quant au sentiment de famille persistant chez les buddhistesmalgre cette doctrine, je trouve qu'il devait persister parceque si l'individu ne renait pas toujours dans la meme famille,si 1'etre procree ne tient point de son pere et s'il est son ceuvrea lui-meme, il n'en est pas moins vrai que les renaissancesne se produisent pas au hasard et que celui-ci nait de tellefemme et a pour pere tel homme, parce que telle femme et telnomine ont merite de Pavoir pour fils. Done, s'il n'y a pasentre le pere et le fils, entre la mere et le fils, le lien absoluque nous avons r oneu en Occident et que la science a reconnu: « Je suis le fils de inonpere et de

ma mere».....ecl'etre humain est le produit de deux etres qui concourent a sa formation etqui sont eux-memes le produit de deux lignees; » il y a le lienrelatif mais affirme que la religion chretienne voit entre les



Le buddhisme au Cambodge 532 L'ETHIQUE DU BUDDHISME parents et l'enfant, avec ceci en plus que les incarnationsd'ames dans le christianisme se font au hasard et les rein-carnations dans le buddhisme sont des resultantes, desconsequences, nullement des ceuvres de hasard. II s'ensuit que, logiquement, il y a plus de raisons pour unenfant buddhiste d'aimer ses pere et mere que pour un enfantChretien d'aimer les siens; plus de raisons pour que les liensde la famille buddhiste soient plus etroits que ceux de lafamille chretienne. Le buddhiste sait qu'il a merite d'etre leIlls de ceux-la et le pere de ceux-ci et que ceux-la ont meritede l'avoir pour fils et que ceux-ci ont merite de l'avoir pourpere. Le chretien ne sait pas pourquoi il est ne dans cettefamille pauvre plutot que dans celle-la; sa condition socialen'est pas une consequence, mais un fait sans cause. II a cer-tainement moins de raisons d'aimer ses pere et mere et sesenfants qu'il n'a pas merites, que le buddhiste qui, dans

ladoctrine religieuse, trouve la raison de ce rapprochement. Aussi n'est-il point surprenantde voir le Buddha enseignerI'amour filial, precher qu'un pere vaut cent amis et qu'unemere vaut mi lie peres; de le voir monter au ciel pour prechersa mere, de voir celle-ci accourir quand, a la suite desterribles exercices ascetiques, il git inanime sur le sol; quandon le voit recevoir les caresses d'une vieille femme que sesdisciples veulent ecarter et dire : « Laissez, laissez approchercette vieille femme, elle a ete ma mere pendant cinq centsexistences. » FIX
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